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Il ta rait. K^iit peine de défaite booteoM et de gatrre mile, ik u ^ h» 
BeiilLMiicnt préTenir, maÏB éponviioter. Rn KiKti^ d* eOttp d'état 

i:iri ne dliri^^e Y'^*^ '^^> (l'Ali"'' '''^ n'.'atrn<< IPfBBHRlt Ml CmA 

d««»ut} oo broyé ou l'oo eat broyé. — P. Maixa. 

LlûtMiM tanfbrmm m Mtadale, que l'ariatoerati* dM ridMMti 
■'«•t fait* ratudliaire de» pUUrdt. QoMid m a rcWvé In cadavrM 
de* émeutien qa'a-t^on troové en nu^oriié 7 Dm malfaitcart et 
dea ganiajaoDM I— Obaiiib» CAisAORac. 

Tout individu ctmvainea d'avoir fonroi dei secourt en «ims ou en 
argent à un însunté, ou de lui avoir donné asile, sera considéré 
«OMDM vm ci fùm m liBasmetfa»* «traai «m totiM UiiigMar 
dM Ma q«l lifliiiBt Fitat la ■|ifa.->CiDt«»n IkitMa. 
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L'opinion publique de TSurope libre a déjà ûétn 

rattentat du 2 Décembre, mais il ne lui a pas été 
donné d'en juger toute rhorreur. 

Après avdr tenté ce que nous avons pu, dans la 
mesure de nos forces, pour empêcher la consommation 
de ce crime épouvantable ; vaincu, forcé de quitter la 
France, il nous reste un devoir, c'est de raconter par 
quelles fourberies, quelles coiruptions, quelles violences 
et quelles cruautés la conjuration militauu a pu réussir, 
c est de montrer comment les nouveaux Vandales ont 
usé de la victoire. 

On ne sait rien de la vérité, ils en ont étouffé les 
cris en confisquant toute presse indépendante. Nous 
av<xis au moins» sur la terre d'exil, la &culté d'écrire; 
nous en profitons pour dire ce qu'ils ont Mt 

n ne faut pas que de pareilles monstruosités pas- 
sent sans être révélées au monda Nous voulons 
évoquer toutes les lumières de la morale et de la 
conscience universelle pour éclairer l'Europe et la 
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France sur les mille maux sortis du 2 Décembre. 
Nous voulons qu'après nous aToir luB^ il n'y ait pas 
un homme de bonne volonté" qui ne demeure con- 
vaincu que jamais usurpation ne s'accomplit par des 
moyens plus lâches^ plus sanguinaires, plus odieux, 
(jue jamais oonqu^ants plus cruels ne mirent le talon 
sur un peuple subjugué. 

La terreur, sous le régime des sauveurs de la société, 
est telle que personne n'ose plus parier en Eranca 
Chacun redoute la prison ou la transportation. Aussi, 
malgré notre soin scrupuleux à ne produire que des 
âdts irréfutables, il en est pour lesquels nous ne 
pouvons apporter le nom des témoins. Nous les 
publions sous notre autorité^ nous en {Hrenons toute 
la responsabilité. 

Les déoembriseurs ont accumulé sur la résistance 
' qu'a rencontrée leur criminelle entreprise les plus 
noires caLomniea liepublioain, socialiste, nous nous 
sommes attaché à venger les républicain^ les sociaiistes 
des accusations de jacquerie portées contre eux. C'est 
en partie dans ce but que tut conçu le projet de notre 
ouvrage. 

Oe livre est un livre de bonne foi On y trouvera 

des iiaâts authentiques, irrécusables, prouvés, à la honte 
étemelle de nos diâamateurs. 
QuéUe que soit Tinsufifisance de l'auteur, la voix 

toute puissante de la voulu parlera, et " les mendiants 
qui font trembler les bons" seront doués au pilori de 
l'histoire. 

En achevant cette première partie de la tâche que 
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nous nous soiiiineH imposée, nous sentons en nous le 
besoin de rendre hommage à la gi andeur des infititu- 
tiona anglaîfles sur la liberté individuelle. 

Expulsé de la Belgique uniquement à titre de pros- 
crit par un ministère lâche et indigne du peuple 
belge, nofoa n^eusoioiui pu faire oe livre sans k fihculté 
dont jouit ici tout citoyen du monde de vivre en paix 
et d y pubHer sa pensée. 

Dana ces tristes jouta oii Hiumanité rétrograde un 
moment^ TAngleterre, seule restée libre, accueille 
depuis 1 esclave fugitif des Etats- Unis jusqu'aux re- 
présentants du Peuple lançais. £lle protège les 
hommes du devoir contre les persécutions de toutes 

les tyrajinies, et elle le fait noblement, sans cundition, 
sans demander oà ils vont ni d'où ils viennent^ sans 
leur appliquer d'autres lois que celles qui r^iissent ses 
propres en&nto. 

Nous voudrions que notre voix fût de celles que le 
monde écoute, pour témoigner» devant la postérité» du 
beau rôle que joue à cette heure la Grande-Bretagne 
devenue la terre d'asile des deux héiuisphères. 

Gloire et merci à vous, nation anglaise, pour la 
généreuse hospitalité que vous accordes aux vaincus 

dans la lutte universelle de la démocratie cuntro 
l'absolutisme de la lumière contre 1 obscurité, de la 
liberté contre Tesclavage, du bien contre le mal 

V. BCHŒLOHEB» 

S^pf^itnttHé dit peinte* 

hoDânt, 10 wAt 18BS. 
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La nuLTohe de rhnmaxiité dans la Toîe du progrèSy Heu que 

constante et continue à l'œil exercé du philosophe, paraît 
BOfaveat tout autre au regard de Tobservateiiir superficiel 

|M0 umfoima A des enjambées 
gigantesques succèdent des temps d an'êt, parfois luciue des 
pas rétrogrades. 

Bepfciîs les néfiuates jooniées de Décembre 1851, la 
France est entrée à reculons dans une de ces périodes 
ùAaXda qui feraient douter du progrès méme^ si, du point 
de Yoe ealminaat de Thistoire^ les aocideiiis passagefs ne 
disparaissaient dans Fensemble la révclntian huma- 
nitaire. 

Que la grande nation sorte bientôt de cette impasse 
ponr Tepren<be son rai^ à la tête de la ciTilîsatkm, c'est 

mieux que notre espoir, c'est notre foi. Puisse ce livie^ 
en rédsiiant^ contriboer à sa délimnce^ 

Nous paoïdrans les derniers événements tels qu'ils sont, 
dans le cynisme et pour ainsi dire dans la naïveté de leur 
dégradation* Noblesse des caractèree^ élévation du but^ 
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édlat àea actee^ ioi tout fera dé£uit. Joaqu^à oe semUant 
cPhéroisme que praunenl paribis Ibb enmes d'étai, et qui 
en déguise Thorreur, tout a été refuse à cette entreprise 
péconiaize et politiqiifi|y la plus tziste qui ait jamais affligé 
lea annalflg d'un giand peuple. L*hÎBtoîre 11*7 Tem. qu'une 
œuvre de voleurs de nuit rainassaut de l'or dans une mare 
de aang et de boue. 

Oui, de l'or, da sang et de la houe, Toilà tout le 2 Dé- 
cembre, dans son but et dans ses moyens. 

A le décrire» on rougit plus encore qu'on ne B*iudigne{, 
et le psmdpai mntinient à snmonter, c'est le dégoût. 

Les serments les plus solennels violés, une Constitution 
déchirée^ le pouToir usurpé par un guet-àrpeas noctnniey 
les lepïéBentanta du pMq>]e condmtB ein ToitoKes de g»- 
lérîens, dans la cellule des escrocs; les magistrats cliassés 
de leurs si^es à la pointe des baïonnettes ; les défianseujs 
de la loi aasaaânés par des soldats trompé^ %aré% gocg^ 
d'ean-de-TÎe; la liberté individuene plus méprisée qu'à 
Moscou ; Paris, la Kome moderne, aux mains des modernes 
Yandales; la Fcuice exfdoitéegroni^renient par une tourbe 
de mal-appris; tes tovehes de la guerre mvile promenées 
dans quarante départements au nom de Tordre; les meil- 
leun oitoyeas déportée ou bannk par millîera; les viUes 
et les eampagnes dépeuplées; les fimiilles dépouillées; puis, 
comme de raison, Toutrage aux martyis, l'apologie aux 
bourreaux 1 Voilà quelles séries de turpitudes llustoxieu 
est condasiiié à paroourir pour dressai l'acte d'accusation 
de la conspiration militaire du 2 Décembre. 

£t tout oek^ le croîsa>t-onjà quelques aonéec^ à quelques 
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jooxB de oetile Bévolution de Eéyxier> k pk» généreuse^ la 

plus pure qui ait éclairé le monde, de cette Révolution 
qui n'exerça pas une veugeanccv qui abolit la peine de 
morl^ qtd n'exila penosuBue^ qui n'empiisoiiiia penuime, 
et qoi n*impoBa rien à ses ennemis, rien qu'une leçon d'ou- 
Ui et de clémence 1 Est-ce bien le même peuple 1 Est-ce 
bien le même temps) Qiuo(mqa>e n*a pas mxn de pzèe k 
znarche des événements de 1848 à 1S52 eamprendra diffi- 
cilement que la France ait pu recula ainai^ en im jour, 
de plus d'mi aidda Nous-mème^ sous aniûms peine à 
nous expliquer la soudaineté de la eatastrophe, si nous 
n'avions vu chai^ger la mine longtemps avant l'exploaion. 

An moment de ooiimenoer note triste xécâ^ 
rétrospectif parait dcmc indispensaUe pour rinteOigenee 
de riûstoire. Les Décembristes ne sont pafi les seuls cou- 
pable^ et la justice commande de ùàr% à ebaeon sa part de 
responsabilité. 

CTest une conjuration militaire qui a éclaté le 2 Déœm* 
bre> msis oè n'était pas la seule oonq>ixation qui menaglt 
la BépnbUqae^ H y en avait trois. Celle que les démo- 
cxsAoB redoutaient le muiiiS; la emporté en corrompant 
l'année. Les autres attendent enem ; et^ il firat Tavoiiar^ 
jusqu'à ee que la dernière eqpéranoe monsidiiqae ait été 
balayée par le souffle de l'esprit républicain, jusqu'à ce que 
la bouzgeoisbe ait abandomné ses ii^fustes préjugés contre la 
démoera^ la Vhince nstsva oeqn*eiIe est depuis plus d'un 
demi-siècle, baHottcc entre les factions royaliste^ déchirée 
par les intrigant^ ou mise à Tencbère par des géoéxaux 
vendnuL 

B 2 
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A ce triple complot légitimiste, orléaniste et impérialiste, 
ajoutez la connivence des principaux fonctionnaires, les 
peurs inoculées à la bourgeoisie, les soupçons follement 
jetés dans le cœur du peuple, l'impuissance enfin des répu- 
blicains en minorité dans l'Assemblée, et tout s'expliquera. 

Le mal assurément date de loin. Les ennemis de la 
République, impuissants à l'emporter de vive force, se 
glissèrent dans son sein en l'acclamant dix-sept fois, le 
4 mai 1848, lors de la mémorable séance d'installation de 
. l'Assemblée constituante. Dès la première heure, ils enva- 
hiront les fonctions publiques afin d'être mieux placés pour 
battre en brèche les institutions nouvelles. Le premier 
coup porté, fut la suppression brusque et violente des 
ateliers nationaux qu'il fallait dissoudi'e peu à peu, avec 
de grands ménagements, et remplacer par des entreprises 
sérieuses. Heureux d'exciter les ressentiments contre les 
hommes du 24 février, Us jetèrent ainsi, en pleine con- 
naissance de cause, ime masse d'ouvriers dans cette anxiété 
du lendemain, dans ce désespoir de la £3aim qui détermi- 
nèrent les fatales journées de juin. Sondez bien les - 
mystères de la terrible insurrection, vous y verrez la 
main des royalistes, et surtout celle de l'échappé de Ham. 
La célèbre enquête Bauchard en a découvert assez de 
preuves saisissables, bien qu'elle ait été dirigée par nos 
plus dangereux ennemis. Nous aiurons à dire, dons le 
cours de cet ouvrage, d'où sortait l'or qui 2>aya les as- 
sassins du général Bréa. 

Déguisée sous le nom de " parti de l'ordre," la coalition 
s'organise puissamment api-ès cette victoire. Elle établit 
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wn i^ègd rue de Poitîera^ d'où ses journaux et ses bro* 
ehureB, répandues à profusion, commmoent et entietiemient» 
contre les républicains, cette guerre de nieuaouges qui vient 
aboutir à la grande fimtasmagorie de la Jaoquegria Dans 
r Aflseniblée oonstîtnaiite, les coalisés font échouer tous les 
projets qui peuvent populariser la Ré|)ublique, et ailop- 
tent tous oenx qui peuvent lui nuira Us refusent le droit 
au travail, mais ils votent la transportatioa sana jugement 
et rinstituiion de la Prc^sidenoe* 

Bifurquer le pouvoir, diviser pour affiûblir, donner à la 
souveraineté du Peuple une double expression dans un 
Président et une Ajsiieniblée émanant tous deux d'une même 
ofigiae; c'était créer^ de propos délibéré, un si:get de con- 
flits mcessants. Nos ennemis le savaient bien. Malgré 
une opposition des plus vives, malgré une discussion pro- 
phétique en quelque aorte et dont le sauvenir n'est pas 
perdu pour la Pranoe, ils déposèrent un germe de mort 
dans la Constitution de 1848. 

Tint alors lélection du Président. Lee royalistes n'eu- 
rent pa.^ de candidat de leur couleur. Le vent de la 
dévolution youtiiidt encore trop fort pour lemr drapeau. 
Mais exploitant un déplorable et funeste préjugé populaire, 
ils poussèrent au triomphe d^un homme qu'ils méprisaient^ 
comptant se servir de son nom pour écraser plus facilement 
la démocratie. M. Louis Bonaparte fut élu, et Ton vit 
aussitôt les pèlerins de Wiesbaden et de C9aiemont ae 
fîiire les luuii.stres de la Républicj[ue démocratique! 

Les républicains dits modérés, dont les votes donnèrent 
la majorité à la réaction^ purent alors juger de TinmieDsité 
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de leara&iitoft Ha gèiuâ«Qt tout ftntent que ks rouges; on 

résolut de se débaii'asser des uns et des autres. Uixnn ia 
preBse rétrograde, sacoède bient6t aux inanités oontxe lea 
xépublicaîns Tinaiilte à rAMemWe ooBstiiaattte. Une 
émeute de pétitions est organisée ensuite pour abréger 
son existeoce^ le gouveniement j encourage ; i'Aaa^blée^ 
première expreflaion du Buffinge tmiTerael, ne taide pas à 
perdre sou prestige, elle est obligée de céder et se dissout 
avant d'avoir complété la Oonstîtatioii par le vote des lois 
organiqiie& 

Avec elle disparut le plus solide rempart qui restai k la 
KépubUque depuis que les vainqueurs de juin avaient 
désaftectioiuié ses meillears déftaueim en désarmant le 

Peuple. 

Haitresse du terrain^ la réaction domine les nourries 
élections légisLatites. 

Et quon le remarque bien, il ny a encore que deux 
camps en France. D'un côté, les républicains d^à débus- 
qués de toutes les positions» leurs jonmanz frappés de eau* 
tionnements, saisis, chassés de la place publique; leurs 
réunions fermées et leurs associations poursuivies. — De 
raatve» les Actions monaiehiqaes lîbrai d^agir dans Fasso^ 
dation de la rue de Poitiers, immense i)anda?moniuiu où 
Tenaient fermenter en se rapprochant toutes les haines 
amoncelées contre la démocratie. Là se coalissut, au nom 
de l'ordre, contre la liberté, valets de Tempire et cbevalioi-s 
de réniigration, brigafida de la Loire et fuyards de Gand, 
assassins du duo d*Sng]iien et meartriera du marédial Ney, 
aventuriers de Boulogne et ministres de Louis-Philippe, 
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preux do If. le oomto de Ohambord ei ge61ien de wp^^am^ 

la dncheese de BeiTy, Hé t risse urâ et flétri^ renégats de 
tous les ant^ défiertean de tons les drapeaux, traîtres de 
toQB les x^mes, parjures de tous les aermeittsl Que d*m- 
tngiies ! que de viles coucmioiiâ réciproques I La branche 
aînée et la branche cadette n*ont twi à lefoNT aux pré- 
tendant impérialistes qui fbat flt bonne guerre aax socia- 
listes; MM. Bonaparte et Persigny, à leur toui*, se prêtent 
▼olontieni aux ycmix des lejnlistei^ et Ton vit jusqu'à Tanoien 
président de la chambre introuvable de 1815, M. Raves» 
patroné par le gou\'cmemeût, ressusciter pour maudire en- 
core une fus la Bévolotion. 

Les éleotiuMis du 13 mai 1849 ainsi Mrîqfuées par la me 
de Poitiers, cinq cents moiiarohistes avérés s^installèrent au 
JFaims Mcurbon, oomme ils dirent. CTétait la contre- 
ré v(M;i€(nl 

Légitimistes et orléanistes devinrent aius^itôt les conseil- 
kra de MM. Penigny et Bcmaporte. Les Btugraves s*in- 
stallèient à riilyséa Entre les complices, dont les uns 
devaient plus tai'd encelluler les autres, un accord parfait 
régna tant qu*il vlj eut qu'à démolir pièce à pièce Tédifice 
de 1848. Expédition de Borne, asmennat d'un peuple; 
restauration d'un pape, proscn]jliun de trente re]>ré sentants; 
rétablissement de l'impôt des boisaons ; lois oontre la presse^ 
contre le colportage, contre les réunions, contre les associa- 
tions, contre rinstruction publique, contre lu de natio- 
nale ; enfin, pour couronna cette œuvre détestable^ mutila- 
tion du 8u£Einige universel, tout se fit de concert en moins 
d'une année, du lellc sorte que, déjà au 31 mai 1850, la 
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République» pxivéede ses éléments eaaentielg» ii.*exiatait plus 
que de nom. 

Da reste, en votant cette loi fatale du 31 mai, ses cou- 
pables auteurs ne saTaieiit guère oà elle les mènerait. Les 
royalistes si joyeux ne se doutaient pas qu'ik signaient leur 

propre condamuaiiou, ils creu^ient entre l'Assemblée et 
le peuple un abîme oà la peuple laisserait précipiter TAs- 
semblée. Le Président n*imaginait pas non plus qu'il 

pourrait écra.scr la majorité sous le poids de leur crime 
commun avec oe mot qui îat magique ; lie sif^ffrage umver- 
sel rétabU 

Et 2:)eTîdant ce temps, la grande entreprise de calomnie 
contre les républicains poursuivait le cours de sa propa- 
gande empoisonnia En ysign les démoerates, les socialistes 
protestaient à la tribune ou par la voix de leurs journaux; 
en vain ils en appelaient à Tbistoire des trente dernières 
années pour témoigner de la générosité de leurs doctrines, 
on criait toujours aux anarchistes, aux partageux, et les 
classes ai&ces se laissaient persuader que les classes labo- 
rieuses aspiraient à les dépouiller I 

1852 arrivait; les Habiles commencèrent à avoir peur les 
uns des autres. La coalition se rompit d'elle-même. Char 
que ùMim reprit son drapeau et agit pour son propre 
compte. 

^Ce fut un lamentable et lionteux spectacle. On mit le 
ûaa aux quatre coins de la france^ tovgours à propos 
d'ordre; et l'on se traita en plein parlement de coquine, 
toujours en s'intitulant le parti des bommes bien élevés et 
des honnêtes gens. 
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Quels luonètee gensl L'éla du BuflOnige uniTorael verse 
du vin de Ohiunpagne aux soldats de Sàtoiy, pcmr lenr 

fîedre crier Vive l'Empereur 1 les représentants du peupio 
^en vont demander - la consigne à leurs prinoipicales de 
droite et de ganche, puis ik reviennent crier Vive le rciï 
à la même tribune où la veille ils votaient la républi(^ue 
démocratique! 

En menaçant la France de ranarcbie royale, les reve^ 
nants de Wiesbaden et de Claremont servaient les projets 
élyséena Le naiw» de rJSmpenur livra sa première ba- 
taUIe le 12 octobre 1850 dans les plidnes de Satory. Il 
eut pou de succès. Aussi s'cmpreasa-t-il d'envoyer à l'as- 
semblée un message conciliant^ qui semblait jeter un voile 
sur k passé : Bn^ndana^nom, disait-il^ pour que ce ne êoU 
jamais la violefiice qui décide des destinées de notre pays, " 
Oel% signé de la main qui préparait les félonies et les 
massacres du 2 Décembre! 

Que pouvait la minorité ? Que pouvaient 200 contre oOO î 
Bien, Toujours fidèles à la loi, à la Constitution et au 
droit, ils signalaient IliTpocriaîe de ce langage; ils combat- 
taient la majorité et ils attendaient 18 D 3 avec confiance 
dans le succès de la lutte électorale ou de la résistance au 
oofup d'état. 

Cepenrlant, rembaiiclia^e de Tarmee, les séductions do 

cantine, les cris inconstitutionnels, le renvoi des généraux 

suspects de fidéUté à F Assemblée, les ouvertures de ocrrup* 

tien faites à d'autres, tout annonçait un troisième acte à la 

comédie do Strasbourg et de Boulogne. Hélas 1 à lui seul, 

eelui-U devait être une borrible traffédiel*** 

B 3 
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Des légLslateui^ souverains, animés du sentiment de loin 
devoir et forts da témoignage de leur propre oanaoifiiioey 
n*ettfl8eiit point hétM à traduire le eonpable à la barre 
d'une haute-cour de justice. Au lieu de cela, que fit la 
m^orité] Une petite guerre miaéiable, qui ne la déo<Miai* 
dte pas moins aux yeux de la bonrgeoisîe qu'dle ne s'était 
déconsidérée précédemment à ceux du peuple. Elle s'en 
prend aux subaltemes, elle chasse les Baroche et les Bou- 
ber de leurs bancs par on vote de méfianee. UlBSijfâo la 
met au régime, il lui envoie un ministère pro^dsoire. Elle 
raeceptOL Puis, il lui renvoie les mêmes .Houber et Baroche, 
et eUelesaGcaeiUe!} Etait-il possible de servir mieux ka 
intérêts de ceux qui voulaient l'amoindrii*] Quand on 
subit de pareils affîx>iitâ, on les mérite. 

A partir de oe moment^ TAssemblée était perdtt& Le 
Président, enhardi, la menace du haut de la tribune des 
banquets et des inaugurations de chemins de fer ; ses mi- 
nistres la bravent» ses journaux la vilipendent, et la bour- 
geoisie qui la méprise, le peuple qui la déteste regardent 
ces aviliasements avec dédain. Pour que le premier ser- 
gent-de-ville venu la prenne au oeillet sans que personne 
la dé^de, il suffira d*écrire sur ses portes insolemment 
fermées : Le s^uffra^ universel est rétabli. 

Nous nous trompons peni-ètre. Il restait «noore une 
ancre de salut, la mi ^roase ancre, la Constitution. Quoi- 
que faussée ea maint endioit, la Constitution était encore 
assez forte pour résister. C'était dono le moment de s*y 
rattacher. G comble d'aveuglement! c'est celui que Ton 
choisit pour la ruiner dans resprit public Au mois de 
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juillet 1801, à propos de révinon, la majorité sWborque, 
de gaité de cœur, dans une diâcussiou où (diacim de ses 
orateuTB s'oflEoroe de mettre en lambeaux le pacte fonda- 
mental Ce radeau de sauvetage, oomme Ils l'appellent 
euz-mêmea^ c'est à qui le coulera bas. Insensés 1 les gêné- 
XMut TBDdfu au crime lourient à vota entendre; ym die- 
ooon montait jusqu'aux tribones des gardes nationaux 
dont vouâ réclamerez bientôt le concours au nom de cette 
loi que tous balbueB. £t puis ne YOjw-Yom ps% plus loin, 
le sitige de Boulogne prêt à Yons répéter oomme autrelbis 
le traître du 18 brumaire: "La Constitution I mais vous 
Taves TÎolée le 12 juin, le 31 mai» à lUnne^ à Pari% par- 
tout, n n*7 a pas un de tos actes, pas une pluase de tob 
jonmaux, pas un de vus derniers discours qui n aient insulté 
avant moi, pkis que moi, à la majesté de la loi** 

Aprds cette liabile campegne, rAssemUée met deux ou 
trois départements de plus en état de biége et se proroge. 

Au retour, elle appsend qu'un coup d'^t {«éparé pen- 
dant son absence n'a reculé que devant les mesures làen 
prises de la présidence, occupée pai le général Bedeau, et 
de son bureau. £Ue oommenoe, enfin, à croire qu'eUe a 
trop fortmé les déoembristesi eteUe veut se défendre. Les 

questeurs déposent uiw ] ropositiuii tendant à couiirmcr un 
article de la Constitution, — c'était mettre en doute la 
Constitution elle-même^ — et à ftire reviTre un anci en 
décret qui plaçait la force publique à la disposition non pas 
de rAssembléc^ mais du prémdmt de rAnaernblée, — c'était 
demander jn^otsotion seulement à TanBée. 

Eu lace d'une telle proposition, que deyait £dre la ml- 
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norité dont lappuiiit devenait nécessaire par suite des 
diviaoDB de la majorité I 

Il 7 a^ait un moyen sùr, inftilHble, de réduire à néant 
toutes les machimations élyséenuet», c'était de mettre con- 
fiance dans le peuple, c'était de parler aa peaple dont 
la moindre intervention aurait &it rentrer tons les eoquinê 
sous terre ; c'était de le rattacher à la Constitution et à 
rdâugaemblée^ en lui rendant le soârage tmlTeneL On le 
propose; la majorité, j compris les queetenra eux-mémea^ 
refuse I On ne voulait donc recourir qu'aux baïonnettes 
seules. Pouxqnei I N'était-ce pas pour s'en servir contre 
la Bépablique, quand on les aurait employées à réduire le 
Président conspirateur? La Montagne ne pouvait en 
douter, surtout à voir les disppsLtionB baineoses que Von, 
montrait toujours envers éUe. Un de ses membres, 
M. Sartin^ rouge plein de modération, digne de toute 
confiance^ vient se plaindre à la tribune avec une oonve^ 
nance parfiute de brutalités révoltantes dont îl a été 
l'objet pendant la. prorogation. Le sabre a été levé sui* 
sa tête : c'est un avant-goût du sort qu'on réserve à tous» 
La majorité en prend-eOe souci 9 Nullement; elle rit aux 
éclata ! Entre deux ailli uiations, celle d'un représentant 
du peuple^ et œlle d'un gendarme, la majorité des lepxé- 
sentans du peu|de déclare qu'elle croit le gendarme et passe 
à Tordre du joiu" I 

Arrive la discussion de la proposition des questeurs. 
Us la développent, et Tim d^eux, le général Leflô, trouve 
le moyen d'insulter la révolutiou de Ec\Tier, cette révo- 
hition qui a fondé la Képublique et dont il ûit l'œuvre 
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de quelques hommes. " Un orateur dû la minorité dit 
que c'est aa peuple qu'il firat demanda: aeooaxs ai Ton est 
en péril ; que le peuple suffit à tout : le rapporteur déclare 
que le peuple, c est Vinsurrectd^mf et que la proposition 
est dirigée autant contre loi que centre le pouToir exé* 
euti£ 

Les républicainâ ne pouYaient héater, ils votèrent en 
nuune contra la proposition. Elle fbt rejetée. 

On a dit qu'ils donucrent ainsi rai'nice à Tassassiii do 
Boulogne. Nous n'en croyons rien. Le rejet de la pro- 
position des questeurs n*a pu revêtir la diaBolution de 

i Assemblée d'un caractcro Icgai aux yeux de personne, 
Larmée a pai^ûtement su qu'en soutenant les décembri* 
fleurs, eilk violait la Gonatitution ; les lionimes les plus 
notables "du giand parti de l'ordre" le lui ont dit solennel- 
lenuiut^ et elle a répondu en les arrêtant comme de vils déma- 
goguea. XiO 2 Décembre est nne coi^juiation militaire, ni 
plus ni moins, tm coup de main de prétoriens renouvelé 
du Bas-Empire en plein dix-neuvième fflède. La eoixup* 
iion des généraux Ta commeno^ la atupide et abrutissante 
doctrine de Fobéissance passive Ta consommé. Quel qu'eut 
été le vote du 17 novembre, les conspirateurs n'auiaient 
pas moins commandé le crime^ ils en avaient besoin ; les 
offimers subalternes n'auraient pas moins répondu, comme 
ils l'ont fait : " Kous avons des ordi-ea. " Le vote de la 
piTOposition ne les eût pas dégagés à leurs propres yeux de 
robéissanoe aux che& dont on a Mt pour rarmée un 
principe supérieur à la loi. Après tout, l'armée eût pu 
céder devant le peuple et la gaxde nationale, s'ils se 
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lîinent montréi cosune en 1830 éb en 1848; eUen^eftt 

jamaiâ obéi à une Assemblée m^iisée. 

Mais en «apposant même que les tronpes xéanies à 
Esiis ne fassent pas Tenchus par les tzattres qoi en 
disposaient au nom de robéis.^ance passive comme uu 
cavalier dispose de son cheval j en sappoesat môme 
qne Tadoptioii de la proposition des qoeetears edLt véel- 
lement ûxé les baïonnettes d'un côté plutôt que de 
rautre, le vote de la démoonvtiie ne devait pas moins être 
oe qa'il a M. La minorité se troa:mt en &oe de deux 
ennemis également hostiles à la République, son devoir 
était de ne pas £ra:tîfier le plus redoutable. Si Ton 
mettait le peuple hors de oanse; si Ton ne voulait pas 
laisser le suiliage universel dans sa plénitude et son 
intégrité décider de Tavenir; si tonte la question se 
rédoisaît là : ''A qui le canon T pooiqooi le donner à 
une Assemblée dont les tendances et le bat no se dé- 
guisaient ploa^ à une Assemblée qui ramait tourné 
oontPi k KépnUiqne avec une apparence de légalité, 

contre le rétablissement du. droit de réunion et de la 

liberté de la presse qu'elle avait supprimé^ oimtre la 
restauration dn suffiiage univorael dont elle venait» à 

l'instant niciiie de maintenir la mutilatiou. Mieux 
valait^ nous le croyons encore aujourd'hui^ laisser cette 
foioe brutale et aveogie dn canon au Président» qui 
ne pouvait eu user qu'en foulant aux pieds toutes les 
lois divines et humaines. 

A vrai dire» d*aiD0Oz% nous ne pensioiis pas qa*elle 
se metti-ait si aisément à ses ordi'esj nous suppo- 
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mam qu'il j avait plus d'iumiieiir et de lojMité» menus 

de démoralisation et de cupidité dans Tétat-major de 
Facmée fi^uçaise; nous niiuagmions pas que des per- 
aoniiai^ de r«apdea de HM. Pereigny et Bonaparte 
trouverai^t jamais assez de traîtres pour une entre- 
prise dont la criminalité n'était et ne pouvait être 
douteuse pour qui que oe fCit an ixuHide ; nous jugions 
le palais de TAssemblée imprenable ; nous croyions 
que le prétendu iwi^eu de rMmjp&rewtf au lieu de devenir 
un tnomphateur atfooSy «somme il Ta été à FàxîSy res- 
terait im aventurier ridicule, comme il Tavait été à 
Strasbourg et à Boulogne. 

Quant à noufl^ peraonneUement^ )a question fÛt-eUe 
enooie à yîdw, nous Tolerioms toujours de même. Kous 
sommes couyaiiicu quen enlevant au successeur du 
traître dn 18 brumaire, par le refus de la proposition 
des questeurs» jusqu'à rappaxenoe même d'un prétexte 
pour son coup-d'état, qu'en le condamnant à faire du 
brigandage par la force brutal^ le mensonge et TasBas- 
sinat, qu*en provoquait les fto nombreuses protestetîons 
armées qu*ait jamais rencontrées aucune usurpation, les 
représentants républicains ont rendu le bonapa r*»'^"^ 
imposable et préparé une voie sftre à la réyolution 
procliaiue. 

Nous avons esquissé la situation teUe qae Tavait fidto 
la minorité de TAssemUée. £K nous avons été dair, 

on s'expliquera plus facilement rkicroyablc succès des 
paijuTes du 2 Décembre. X^es intrigues des fitctions 
loyalisteB leur avaient aplani ks voies; elles avaient 
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pratiqué, de complicité aTCO eux, les brèches par oil Os 
sont entrés totut seuls. 

La coujui'ation duvait-olle rencontrer de plus giuods 
obstadee dans la natioat Non. Depuis longtemps les 
menées et les inf&mes eal<»miies de la réaotioB aTsient 
jeté la f raace dan8 un état d'inquiétude fiévreuse. 8es 
deux grandes fi»ction% la. bonigeoisie et le peiq[^> 
étaient profondément divisées. La bourgecnsie craignait 
le peuple. Le peuple, offensé de cea doutes, se méliait 
de la bourgeoisie. De là» ko» bésitations ; de là» leur 
inaction qui a donné la fictoîre au crime! La bour- 
geoisie a dit ; " Oui, cet attentat est exécrable, mais, 
maintenant que Ton a commencé la guem civile, cela 
ne peut plus finir que par une révolution, et une révo- 
lution, c'est l'avènement des brigands, des niveleurs, dos 
partageux, des ennemis de la âunille et de la propriété, 
des en&nts de la guillotine ! ! I Attendons." — Le peu- 
ple a dit de même dans un sens contraii'e : " Le tic est 
jeté^ ai le président est vaincu, c'est la dictature de la 
minorité parlementaire, c^est la toute-puissance des roya- 
listes, des transporteui'S, des intri^uiiis, des égoistes et des 
Trcstaillons t Laissons ûàre.** Et Tattentat n'a ainsi 
trouvé de résistance que dans les hommes les plus dévoués 
de la boui'gcondo et du peu2>le. lis uni été vaincus 
120,000 soldat» i 

Que la leçon nous profite à tous : le peuple et la 
bourgeoiaie doivent être unis. Allies, iU> réidsteront 
sans peine à tous les usurpateurs et à toutes les armées. 
Bnnemi% ils tomberont ensemble sous le sabre des 
prétoriens ou sous IcLeignujLi dejj Jcauitcià. 
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ArrètonB-iioiis encore un instant sa seuil de oetîte 
lamentable histoire^ et que le lecteur recueille ses forces 
pour nous j suivre. Nous Fea prévenoiua^ le oonir loi 
numqoem pins dNme fins en route. Il éprouvero eomme 
nous ces déûûUances que caxise le d^oût. Mai» qu'une 
pensée consolante^ toujours présente à ses yeux, le roldve 
et le fortifie. Le 2 Décembre est un accident, mal* 
heureux, funeste, mais ce n eât qu*un accident. La dé- 
volution n'est pas finie. Ckamnencée il y a soiacante an% 
elle poursuit sa marche nécessaire à travers victoires et dé- 
faites j elle accomplira son œuvre : la fondation de la Ko- 
publique démocratique^ le meilleur des gouvernements, 
paroequ*il est celui de tous, par tous et pour tous. 



« 
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ARRESTATIONS PR£V£NT1V£S. 
f I. 

Lorsqu'un ambitieux accomplit une rcvolutiou avec au- 
dace, en plein soleil, grâce à la puissance d'un génie supé- 
rieur, le crime de Tliomiae capable de préférer son élévation 
aux libertés de aan pays reste toujours odieux, mais il se 
sauve en apparence par la grandeur des moyenik Que 
César passe le Bnbioon, que CronïwéU aille former de sa 
main la pcxrte du parlement^ on les déteste; mais pour les 
mépriser, on a besoin de se renfermer dans les régions supé- 
rieures de la morale absolue. Les conspirateurs du deux 
décembre ne laissent pas aux hommes d'honneur cette 
sorte d'embarras; poui* eux, on a peine à les haïr^ tant ils 
sont vils. Forme et fond, tout répugne dans la manière 
dont ils oait dérobé le pouvoir, clandestinement^ lâchement, 
la nuit^ comme des bandits qui dévalisent un passant au 
coin d'un bois. 

Une série de fîiits destines à masquer le guet-à-pens des 
insurgés, témoiirnc qu'on y songeait, qu'on l'avait résolu, 
qu'on y travaillait depuis plus d'un joui\ Les bruits qui 
en coulaient ne provenaient pas seulement des ouvertures 
de ooxraption fiâtes à des officiers sapérieuiB^ ils étaient 
tretenus par certains actes du genre des revues de Satory, 
par des alertes habilement ménagées, pendant que les 
intimes niaient de leur eeté tout projet inconstitu- 
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tionnel Si bien qu'à force (rentendre paiier du coup 
d*état sans le voir se réaliser, l'opinion publique avait fini 
par passer du doute à l'incrédulité ; on tournait presque eu 
ndionle les Oassandre qui ûÛBaieiit la Teillée et criaient sans 
cesse : CHoyenc^ prenez gaxde à vous 1 

Il fiDait aiUEd que la populatioa ne soupçonnât ri^, le 
jour où Ton ferait sortir les soldats de leur» casernes à une 
heure indue pour les répandre dans la ville. A cet effet, il 
y eut longtemps d'avance, une ou deux fois par semaine, des 
réunions militaires au Champ-de-Mara et des mauœuvi es 
ttvant le lever du soleil. On vrtât, de cette fiiçon, habitué 
les ToiflÎDs des casernes à des sorties extza matinales de la 
txonpe^ et personne ne fîit étonné de ses mouvements le 2 
décembre. 

ïtien de tout cela n'eut servie si l'on ne se fut pas assure 
du concours de l'année de Paris. On s'y prit, on dut s'y 
prendre longtemps à Favance. Le complot date de loin. 
On donna des généraux gagnés à Tannée de Paris. Quoi- 
qu'ils n'aient été que les serviteurs de TElysée et se soient 
vendus à beaux deniers comptant^ la conjurati<Mi du 2 dé- 
cembre est, à vrai dire, une conjuration militaire. Presque 
ions les officiers supérieurs de la garnison parisienne étaient 
complices. 

Avec le déplorable principe de l'obéissance passive abso- 
lue^ même à l'intérieur, on a l'armée quand on a ses cheâ. 
On avait donc songé aux chefik Mais ceux qui étaient en 
France avaient accqyté le gouvernement établi; les plus 
illustres siégeaient à l'Assemblée nationale^ et aucun ne se 
montrait d'humeur à servir d'instrument aux messieurs de 
Strasbourg et de Boulogne. On reconnut qu'il était im- 
possible de compter sur l'état-major général tel qu'il se 
trouvait dans la mctroi)ole, et Ion résolut d'en aller cher- 
cher un plus jEacile en Aûique. C'est ce qu'un historien du 
2 décembre, confident de l'Elysée, M. P. Mayer, s'est 
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naivemeat ou tc^ iatentionndlemeDt chargé de oonteer. 
KoiiB ne pouYons mieux fiûre que de le citer, car nous ne 

poumons riea dire de plus fonnellemeiit accusateur pour 
les coupables : " Les tiraillements partis de r Assemblée, 
" l'exemple de quelques généraux, les séductions de la 
^ presse • . . pouvaient Jaire craindre des hésitations, des 

BOBJJFVLEB, de YoppoMon an sein de rétat-migor ... Com- 
^ posé comme il Tétait eDOore, Tétat-mijor général n'offlrait 
^peut-être pw d'assez c^mpiAtes oaraxterb ... Lbs g£* 

vàttkvx seuls êtaiert a GBAiJTDBS. Car les plus âgée 

pou V client manquer d'audaco, et la grande majorité des 
^ plus jeunes figurait dans le parlement. Une idée tmit 
" impériale triompha de cette alternative, et M. de Per- 
« aigny, cet ardent et infeitigable chevalier du napoléonisuM^ 
« se Tona aTco enthoasSasme à la réaUaatioii de ee moi de 
**(fênie n^Ugemment jeté par le Président» et dont Fez- 
** péditîon de Kabylie pent expliquer aujourdliui la pro- 

fondeur et la portée: Si n&us faistone de» çénênmiœf 

** La graine n'en manquait pas. Un des plus brillants 
<* olHciers de notre ca\'aierie, le brave et sympathique com- 

mandant Fleury (aujourd'hui colonel), fut chargé d'ap- 
**précier les cou/roffee, d^invoç^uer les dévouements, de ŒBr 
^TmBE ues BBpiiiAiicafliL Sa mission ne fut ni longue» ni 
'^pénible; généraux de division ou de brigade^ colonels^ 

lieutenant»<M>lonék^ aueun de ceux à qui son entrsinante 
*' parole peignit 1m dangers du pay^ n*aTaient besoin d'être 
** convaincu. Tous avaient uiie égale horrewr du pa&- 
" LEMENTARISME et du socicdisnie, qui dissolvent, avec XJNE 

ÈQALE BAPii>iiÈ| Vhofmmr mUiômre, la foi cm drapeau, 
" et robéieeoffice aiix conmgnes.^ ... C'est ainsi que les cadet» 

devinrent le» a/iné», et que le cadre de Tarmée actiye bImp 
^ bitna aux noms de Saint-Amaud, de Cotte^ Espinasse^ 
«'Marulaz, Bobhefixrt» Feray, d'AllonTllle> Gardarens de 

Boisse, de Iiourmely Herbillon, Dulac, Forey, Coui tigis, 
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^'Cttnrobert et qaeU|afift autre&'X^) ^ quelques Autres 
qii*îl €st bon de ooimaHre sont MM. CarrekA^ Levassear, 
BflDMidy Koste^ BeybeU, Bourgion, Sanboul^TartM et Bipert 
AiiUB, mniB n'avons pas à cbereber Im noua : VEfy^ 
même ae oliarge de les dénonoer, baiib doate podir les aigft- 
ger davantage encore. Nous savons maintenant comment 
tous ces jeunes ca]>itaines ont été Buccciisivement tirés du 
théâtre de la gmade guerre et amenés à Paris, pour faire 
dans nm tues la guerre civile la plus déehoiuxraiite et la 
plus abooe qui fat jama». Oe ne sont pas même de ces 
gro0BiflSi aoldatfl^ si bieo pénéfeté» de Teapiit de dianiplhia 
qa'ilfl tireraient sur kma pèrea et mères d le miniake de 
la guerre ou le commandant le leur ordonnait : ce sont des 
Liibiles, venus précisément afin de cueillir les lauriers du 
boidevard Poussounière et de prendre i)art au bénéfice do 
la terreur. La cupidité, TambitliMi xie s^rvkent pas seules 
à les entraSner ; Tenide est entrée pour beaoooi^ dans leur 
déleoticnL Seconde c(mciie des officiera gopfrigpraafekate 
après avoir briUammcnt oommenoé leur canière, ils l'ont à 
jamais souillée par jalousie de la position poKtiqiie des 
anciens. 

Qu'ajouter au dire de M. P. Mayer 1 Nous affirmions 
que les généraux et colonels du 2 décembre avaient été cor- 
rompus ; en trouver une preuve plus éclatante que dans 
le propre aveu des corrupteuis % Nous le ccmstatons bien, 
on est allé en Jk£nqae assurer mx cadeU la plaoe thê 
aînés et leur certifier deâ esperumot^ en exploitant " leur 
honenr du ptniemenkmmm;** c*e8t4krdire, leurs sentiments 
d'envie contre les aînés qui était ut à l'Assemblée nationale. 

L'Europe le voit-elle assez clairement ? 1/ insurrection 
du 2 décemtMce n'a trouvé ses moteurs que dans les plus 
mauvaises passions du cceur humain. 

Doncp Pétat-mijori c*est aussi M. P. Mayer qui le dit» 

0) Mufmre du Dnue Diemhe, par P. Mayer, pages 129< 191» 188. 
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^ue oonqpiaîi phu que àm génénox déoidéB à pûawr l» 
BdUooii ott à momir.** Oe ii*âliait pas CDone asMi : on 
éharalut tem kB réginiiaits qui s'éteiant Ixouré^ à dimMB 

époquoB, en eollisioii ayeo le peuple, et on les rawombla à 
l^aris ; c'est ainsi, par exemple, que le 14*^ dv ligue, œlui 
dont im bataillon se trouvait à l'aflliire du boulevard des 
Capucines, était maintenu dans la capitale depuis 1849. 
On comptait eutra&ner plus facilement ces r^pmeato à 
toutes loi YMÀma» q^ca 'voudiait leur demander. 

Las hommes du psimé, y eompaa M. le générsl CBisn- 
gaimer, la premièra wtîme de la eonjiu^atkm mllhaire des 
généraux, avaient pris soin d'animer Tannée entière contre 
la iwpiilation. Ils lui répétaient sans ce^e que l'uniforme 
avait été déshonoré en Février 1848 et qu'un baptême de 
sang était nécessaire pour lui rendre son premier lustre. 
Ils lui faiaaifiat eroire qu'elle avait été vaincus^ paroe que^ 
tKè»-Tokntairemsnt) elle n'avait pas touIu soulmr une 
guem dvile en tournant ses baïonnettes oantie la popub- 
lation. Le 8 déeembre, dans son plaeaid aux soldats, iVf. 
Bonapai-te ne manqua pas d'exploiter ces éléments de haine ; 
il leur dit avec xme noire perfidie : " En 1830 comme en 
1646 on vous a trctUéa mi vaincus. Après avoir flétri 
votre désintéressement héroïque^ on a dédaigné de ooor 
salta^ Tot ig^mpathies et vos tqmu^ et eepeosdant rm» 
'^è^iMrMUedela naiÙMr Que Ton ji^ de l'effet d'anmi 
perpétaflUss «leiliftlions sur Teflincit des soldata 

Tous les moyens de o em pr o o s ion militaire étaient forte- 
ment organisés. Dix ou douze jours a\aiit l'attentat, 1«^ 
colonel d'un rcgim«.'nt, (et il est probable que même chose 
eût lieu partout) réunit ses olhciers pour leur lire les in- 
stnM}tàQnl^ en cas de combat, laissées par les diffîients 
généraux en chef qui s'étaieiit suooédé: MM. Chsngsinîer, 
Baragnay d'HUliers et Magnan. ^ An premier signal, tous 
les hommes devaient être oonduits rapidement an Heu dé- 
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signé d'avance pour le régiment, les officier» isOiant lee 

retardataires et ne laissant dans les casernes que 1^ can> 
tiiiières et les élèves miisicieus. Les cuisiniers même, ce 
qid n'arrive pas d'ordinaire, étaient tenus de suivre. Les 
troupes, campées dans les barxaques du Quai de TArche- 
vêché et des Invalides; avaient oidre de tout abandonner. 
Les officiers étaient ehaigés de paroonrir^ en bomgeol^ les 
temins asagnés à leur régiment, afin d'étudier les moyenui 
de commtmioation, de défense, etc. Une f<ns sur le temin, 
on devait placer des sentinelles pour empêcher qui que ce 
filt d'approcher de la troupe à plus de cinquante pas. De 
fortes patrouilles devaient parcourir incessamment les en- 
YÎrona et disperser tout rassemblement par la force bt 
BANS soMMATioir. S'il était permis d'nser de quelques 
ménagements enyers les wto^en» inçfimmf», û fiJlait être 
sans pitié pour les mmenm de Vcrâiré et s'emparer^ sans 
fermalités, des maisons dkmt Toceapation devi^drait né- 
cessaire pour les opérations militaires.'* 

Le cahier contenant ces instructions, confié aux officiers 
supérieurs, fut simplement lu aux autres oâiciers. Ceux* 
ci, pour la plupart, traitèrent cela de précantîons saper- 
fines, les autres prirent la chose au sézienz et firent du 
zèle* Qnélqnes-nns fiirent choisis pour &ire un rapport 
sur Tattaque et la défense de certains points. On voit 
que les mesures étaient "bien prises. 

Tout étant ainsi prq)aré, les princij)aux conspirateurs, 
. MM. Persignj, Manpas, Bonaparte, Saiut-Ai-naud et 
Momy procédèrent à la peqjctration du crime dans la 
nuit du 2 décembre. 0*est M. Maupas, qui, à titre de 
préfet de potice^ en eut la part la plus laboxieuscb On 
avait résolu d*axièter préventivement seize représentants 
du peuple et soizante-dix-huit citoyens dont on redoutait 
l'iniluencc sur le peuple ou sur l'armée. Dan^ ce but, les 
officiers de paix, ^ui sont les lieutenants des commissaires de 
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police et qui commandent à un certain nombre d ttgeiit.^, 
eurent ordre de prévenir leiu- personnel et de âe réunir 
à cinq heures du matin chez leurs contimissaires respec- 
ti&. Les aergenta de "ville furent de leur côté oonaignés 
à la pséfectaie à onze Iteuies du soir. Ia ToOle^ pour 
justifier ces prAimiuarrea, on i^pandit le bnût dans le 
inonde de la rue de Jérusalem qu^il s'agissait de faire une 
grande liu^zia de réftigiés étrangers et de proscrits français 
revenus de Londres. Kntin, ceux des comitiissaires de 
police que Ton voulait employer furent appelés à la 
préfecture à minuit et introduits successivement un à 
un dans le cabinet de M. Maupas, qui leur confia les 
projets du gouvernement et le rôle qu'ils avaient à y 
jouer. Presque, tous ces hammes avaient été dioisîs de 
longue main parmi les bonapartistes; si bien que pas un ne 
refusa d'entrer dans le complot, que pas un seul n'eut assez 
d'iionneur, de ^patriotisme et de respect de la loi, sinon jxjur 
révéler les ciiminek desseins dont il recevait louverture, 
du moins pour ne pas s*y associer. Kous iirîioxons 
quelle somine leur a été donnée à obaoniL M. Maupas 
leur remit des mandats d'arrêt préparés à Tavaiice^ tous 
unifisrmément motivés sur Faccasation de complot con- 
tre la sûreté de Tétat et de détention d'armes de guerre." 

L'historiogi-aphe M. Mayer, a de grandes admiiations 
pom' M. Maupas signant ces mandats d'arrêt. " Il lui 
Allait surtout; dib-il, oette chaleur de cœur^ cet enthou> 
siasme de dévouement dont la jeunesse ne ûût qu'ex- 
citer ks élans. Quelle responsabilité de tàffiet de son 
nom, saais hésitation ancane^ et en temps de paix, l'or* 
dre iPairrH&r des ginârmuo et des repréëmkmU que Ton 
eonsidéraU comme les gloires fnUUoMres et parlementadres 
de la France Tout ce qui ajoute à l'énormitc du 
crime, le panégyi-iste le fait ressortir lui-même pour en 
parer son béros I De même que certains individus excep- 
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tionnek sont pii^ de la aemiàbilité phjsiqoe^ ces gens-là 
sont piÎTéi^ eaXf àa mds monL On senut praqne tenté 
de les absoudre oonune on alisoat les Ions homicides. 
Quant an complot îmaginabe, il ne servit pas seulement, 

si l'oii peut dire, Je maintien plus ou moins déeent aux 
mandata d'arrêt, on en fit courir la rumeur dans les ca- 
sernes, où l'on disait le matin du 2 décembre que le 
Président avait failli être assassiné par le général Chan- 
gamier ! Quels h<mnétes gens que les bonapartistes j 

Les eonunissBlies de police quittèrent leur préfet à eÎDq 
heoies dn matin. Qhaoan d*eax alla pfendxe ohea lui ses 
antres agents et remplir sa mission. Us étaient aooom- 
pagnes de sergeuts-de-ville qui, habitua liement chargés de 
la poliop de TAssemUéc^ corinaiaaai^t bien de vue les re- 
présentauta 

{ n. 

Les mandats d^airét eomprenaient : MML Beaane^ Base, 
le général Bedean, le génMl Os valgnae^ le colonel Ohama, 
le capitaine Chollat, Orcppo^ Lagnmge, le général Lamo- 
ricière, le général Lefiô, llfiot, Nadaud, Kogcr (du Nord), 

Thiers et le lieutenant Valentin. Les agents de iiolice 
n'ignoraient pas qu'il s'agissait d'attenter à l'inTiolabilité ' 
des représentaiits du peuple, et cependant ils obéirent tous. 
Que Ton juge par là du degré de démcaaiisation où est 
tombée cette dasse d'empkyés de la polica 

Noos ne connaisBons pas las partîcularîtéB de tontes les 
arrestationB, mais pour ceOes dont nous avons eu connais- 
sance; nous poaTons dire que le récit qn*en ont ûât MM. 
Majer et Granier-Ca«;sagnac est souvent d'une fausseté 
pou.>s6e jusqu'à rinfamie. A qui, des historiograi)lies de 
l'Elysée ou des oommissaires de police en revient la honte? 
Sans doute aux uns et aux antres. Pour de tels carac- 
tères» rien n*est saoré. CSomme les pi^tens, ils poUnent 
ienrs victimes. Koos todIods rétablir la vérité. Cest 
21 Gieppo qu'ils ont le plus lâchement insulté, c*est de 
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que nous parlerons le premier; nous avons liute de 
démentir l'attitude dégoûtante <jue les exécuteurs lui ont 
préteé. 

Le comimsTOTTe de poUoe, M* Gionfiexy aœampagné 
de sîz agents dont Vxax portait une knieme aani^ et 
un autre un merlio, Bonne chez M. Greppo; cehd-^ va 
ouyrir sans défiance ; à peine srait-îl dcmné le dernier tour 

de clef, que la porte est poussée vivement, cinq ou six 
alguazils s'élancent sux' lui et le renversent [)ar terre en 
même temps que le commiaaaii'e de police lui dit: "Au 
nom de la loi, je tous arrête ; n'essayez pas de résister^ nous 
Bommea en fbrce; tonte tentative de dé&uae aérait inutile." 
On laîiBa K. Ghreppo se xéleTer. H vit bien à qui il avait 
affidre et. détedit ans agens d'entvear dans sa chambre 
avant que Madame Oreppo flit babillée. Us s'arrêtèrent 
deux ou trois minutes à peine, et se mirent u visiter l'ap- 
partement. Cette perquisition eut pour résultat la dé- 
couverte d'une hache maiine, trouvée sui' une bibliothèque 
et non sous l'oreiller de M. Greppo; d'un pistolet de poche 
et de deux poignarda^ qui étaient dans un tiroir et non pas 
encore sous cet oreiUer dont les grttokm de la compagnie 
du 2 déoembre trouvent plaisant de &ÎTe un arsenal 
Quant an ''superbe bonnet rouge/' dont iis ont parlé, 
c'était tout simpleiiieni une de ces toques de drap rouge 
que j)ortent tous les habitants des Hautes Alpes et de la 
Catalogne. 

Lorsqu'<Hi eut bien £>uillé partout, on mena M. Greppo à 
Itfazaa^ où malgré soin prétendu était d'accablement^ il refusa 
de BÎgner le piocès-verbal d'écvoo, et protesta de nouveau 
contre TiBégalité de son incaroératioii. 

IC Nadaud arrivait au moment même où V<m en- 
traînait M. Greppo vers les ceUules. Il nous a raconté 
qu'ils s'étaient donné \me poignée de main et que M, 
Greppo lui avait parlé avec beaucoup de sang Iroid. 
''Quand, plus tard, à Ste. Pélagie, ^outa le citoyen 
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Nadaucî, j'ai lu une In-ochure dans laquelle M. Granier- 
C^iBsagnac cherche perfidement à &ire planer sur noti:^ 
braYe ami le soupçon de lâcheté, je fus d'autant plus in- 
digné de cette infime mloimnia, que j'avais pa le toît de 
près, Gveppo était alofs oafane et mébnoalîqiie oomiDe il 
l*est d'habitude.'' 

Pourtjuoi M. Bonaparte 6pai'giierait-il l'insulte à M!. 
Greppo, qui n'est que le plus habile ouvrier en velours de 
r^urope;, quand il cherche à ravaler même ceux de ses 
amcienB amis, qui ont un nom célèbre ear la eoène du 
monde. Ainsi, à en oroixe ses historien^ "le courage de 

llL Tbiers ne s'est pas ébvé au-dessus de la fiannetéde H. 

Greppa L'assuzanoe que lui donna IL Hubault aîné, le 
" commissaire de'pdice, qu'on n'en youlaît point à ses jours, 
"semblait nécessaire, au: il ctait attcic. (1) C'est mr sa 

demande expresse qu'un agent de l'autorité l'a conduit à 

la âxmtière, et pendant les premiers moments de la route 
" il Tersa d'abondantes larmes." (2) 

Les écriTains de l'Elysée ont été plus odieux encore 
enren le génâ»l Cfaangscniar, tout ai affichant pour lui 
les plus grands ^ards. L'un et l'autre lui fimt dire que 
«M. Maupas est un homme bien né, bien élevé!" au 
moment où M. Maupas le fait enlever de chez-lui par des 
mouchards; l'un et l'autre vont plus loin, ils lui mettent 
ces mots dans la bouche : " Si jamais le Président a la 

guerre avec l'étranger il sera peut-être content de me 
" trouver pour me confier le commandement d'une année;" 
à quoi le commissaire de poHce, 11 Lerat» qui, à ce qu'il 
semble, est en relation directe a^eo M. Bonaparte, aurait 
répondu: "Je suis heureux, général, de voir que vou« 
" appréciez si bien le cœur du Préaident, et j'essaierai de lui 
«transmettre vos paroles." Quel goiti le général Chan- 
gamier affirmant la réussite du crime;, et offirant son épée 

(1) "Sêcit Complet, etc., par Gnnkr-Outagnac, page SS. 
Idem, page 24. 
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au criminel à l'heure même où celui-ci Teuferme dans une 
cellule de Mazas ! Il n'y a que de pareilles gens pour 
inventer de pareilles choses. 

Quand au général Cavaignac> après s'être emporté en 
''injuiefl^ eu ezolainationB de caflame," il serait devenu 
jaervdllenaenieiit cabue, et se sexait icgardé comme ai bien 
pxisy qu'U qffrU ei éhtma ta jparale au oomnofisaixe de 
^police, M. Colmj lui demandant comme grâce xmique de 

Bc rendrtî à destination ;i\ ce lui .seul • ' Pour M. Lagrange, 
il aurait murmuré piuaicui.s fois dans le trajet de son 
domicile à Mazas : " Le coup est hardi, mais c'est très-bien 
joué et rencontrant au grefiè de la priâOD, M. Lamoricièro, 
il lui auxait dit : "Eh bien, général, nous voulions le f . . . . 

dedaaoBy ma» c'est loi qui nous 7 met." M. Boger (du 
Kord) se méprisant doraixtagd encore lui-même aurait 
gaiement ordonné a ses domeefâques de présenter du vin 
de Jérès et des biscuiis aux policiers qui insultaient en sa 
personne la majesté des lois, et se serait écrié: "Ma foi, 
"j'aime encore mieux cela que le rôle stupide que nous 
"jouions à la chambre Napoléon va réussir, c'est incon- 
" testable^ mais gave à raTenirS Enfin» il a été plus adroit 

que nous.** 

Nous rougi.sson8 en transcriTant.tous ces propos indigne^ 
impossibles, qui n*ont pas été tenus, qui ne peuvent l'avoir 
été, mais il était nécessaii'c de montrer à quels eniiemis 
nous avons afîaire; il était utile, pour l'edihcation du 
monde civilisé^ de montrer que les hommes de Décembre 
poussait la perversité jusquil tenter de déshonorer leurs 
YÎetimea. 

Oontre ceux-là mêmes pour lesquels ils affbctent hypo- 
critement le plus de respect, ils avaient lancé des sbires si 

grossiers, des ordres si brutaux, que ces hommes, considé- 
rables à leurs propres yeux, n'ont pas échappé aux plus in- 
tolérables outrages. Un M. Blanchet, chargé d'appréhender 
au corps le général Lamoricière, ose lui promettre d'avoir 
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*' <lcs ménagements, s'il veut lui donner sa |)arolc de ne pas 
" chercher à fuir." Le général répond nature lleinent qu*ou 
ne donne point sa parole à pareille engeance; et il ne se 
trompait pas dans son mépris. On Ta en juger. Piaoé 
dans un fiacre a^eo trois agents de poliœ annés, il se pencha 
vers h portièce an moment €Â Ton passait derant le poste 
delaIj^pon-d*Honnear« LeoommîssBiredepolioeoratqa*il 
▼onkit haranguer la tronpe. Il sofrtit aiiBnt6t vs BAnxoir 
de sa poche et le lx-i montra, en disant : " Général, si 
vous dites un nioty je vous bâillonne." — Voici la version 
de M. Gran ior'Oaaaagnac : Le oommisâaû'e ne lui 

** laissa pas le temps de profêrer une paxok^ et lui fit ob- 
w&rs^ qa'U 86 vemmtjùrûé de le trmter mw rtgwur, s'il 
fiôsait nne nouTeDe tentatiTe. Le général r^>ondit : 
** Faites de moi ce <pie toos voudTsa.** 

M. Granier-Cassagnac est toujours beaucoup plus hai- 
neux, plus cynique que l'autre historiogiaphe des mi- 
trailleurs ; il n'y a pas chez lui Tombre d'un sentiment hu- 
main. Eh bien, ce que lui-même n'a pas osé rapporter, 
MM. Bonaparte^ Saint-Axnand et Mampaa^ i^tès TaToir 
ordomijé^ avaient décofovert nn jiAmmft pour l'exécater. H 
est positif qne M. Blanchet a menacé M. Lamorieière de 
Ini mettre nn baillonM ! Nous tenons la ohoee de sonroe 
certaine. Il y a un monde entre les opinions de M. Lamo- 
ricière et les nôtres, mais nous n'en éj)rouvons ])as moins 
d'indignation à l'idée de le sentir ainsi exposé à de pareils 
outrages! N'aniait-il pas Mt beau Toir le général Lamo- 
rîcièie aux prisée^ dans un ÛBCce, avec tro» agents de 
police hd mettant de force nn morceau de bois dans la 
bouche! M 

Les choses n'en vinrent pas là avec le général Bedean ; 

mais il a entendu un des hommes de la rue de Jérusalem, 
M. Hubault jeune, " lai ordonner de se lever, lui dire 
" qvkU/idlaU qu'il se soumit sans violence, ou qu autrement 
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" on emplaiemU le» moyms extrêmes/' (1) il a senti sur loi 
la maiii de la 2)olice ! ... 

Oui, inio douzaine de mouchard.^ ont trahie M. Bedeau le 
ij[éncral, M. Bedeau l'un de» pi-emiers capitaines de la 
France moderne, M. Bedeau le vice -présidât de rassem- 
blée aatioDale^ M. Bedeau le bleaeé de Tordre en juin 1848| 
une douzaine de mouchaids Tont txainé par le ooUet^ du 
bftut en htm de ses escalierai; île Font rudement jeté dans un 
Ûansre, puis enoellalé à Mazas, par ordre de MM. Saint* 
Arnaud et Bc^iaparte ; et cela parceque MM. Saiiit- Arnaud 
et Bonaparte étaient sûi-s que M. Bedeau les empêcherait 
de sauver la eociété eu]x>péeun6 de la Jacquerie qui la me- 
naçait! Nous avons eu occasion^ dans une réunion à 
Bruxelles» d'entendre le général raconter cet épisode essen- 
tiéUement décemlmste ; cihacun le queetionnait avec avidité, 
et il fut insensibleinent amené àentrer dans des détails cir- 
constanciés que nous avons recueillis. Nous croyons devoir 
les donner; ils sont cmûeux; on y voit ce que furent ces 
exécutions nocturnes; ils rendent à son véritable rôle 
M. Hubault jeune, qui n'a toujours été que le digne a^^t 
de r£ijsée, et nim pas un fonctionnaire poli, comme les 
récits officiels le représentent; enfin ils replaçant dans son 
Trai jour M. Bedeau, bomme de cœur^ logique, remarqua- 
blement intelligent, doué d*une qualité rare psrtout, mais 
suitout chez les militaires, la fermeté de caractère qui 
pouiâse les choses jusqu'au bout. 

On savait le général bien instruit, et sa conduite, pen- 
dant la prorogation avait indiqué qu'on n*aurait pas bon 
nuyrabé de lui. Aussi était-il surveillé de près d^uis huit 
ou dix jours. Il Ait tenté d^en demander compte à la tri- 
bone, mais il s'arrêta devant la crainte des dénégations 
ef&ontées du pouvoir. Le lundi soir 1**^ décembre, en ren- 
trant, il aperçut encore l'espion que Imi avait attaché à «es 

(1) Reeit, ete^ par Gnmier-Canflgiuie. 
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paa Impati^té, il Faborda eu lui disant : ^' Vous ùÀt&& 
un sale métier et vous le faites bêtement, je vous revois 
trop 80izY6iitw" L*eBptoii B*ezooia ayec himiilité et s'éloi- 
gna. Le général espérait autie ehose; il oomptait tmr 
quelque débat qui eut amené cet homme devant im magis- 
trat où sa qualité d'agent de police aurait été constatée. 

Lorsqu'on souiia chez lui à six heures, le domestique qui 
alla ouvrir crut mîoniiaître dans le commissaire de police 
M. Valette, secrétaire de la présidence de rAssemblée, et se 
dirigea Ters la chambre à coucher en annonçant M. Va- 
lette. Tîjd commisBaire se précipita sur ses pas avec cinq ou 
six agents, pénétra jusqu'au lit du général à peine éveillé, 
et lui dit brusquement : Je suis o(Ma[imissaire de police^ je 
A icus vous arrêter. — J*en doute. Vous ignorez peut-être 
que je suis représentant du peuple ; la loi me couvre ; vous 
ne pouvez, vous ne devez pas m'arrêter : ce serait im crime. 

Je sais qui vous étei^ mais j*ai un nmndat, et je ne sais 
pas s'il n'y a pas flagrant délit. — Oui» flagrant délit de 
sommeiL D'aJlleuia^ q;ui étes-Yousl — Je suis Hubault 
jeune^ commissaire de pdioe. — Je connais ce nom, mais si 
TOUS êtes ma^strot, tous Tètes pour fiûze respecter la loi, 
non pour la violer. Attenter à ma personne serait ouvrir 
le droit d'insm-rection. — Mon devoir est de vous donner 
lectuie de mon maudat." Et M. Hubault jeime lut le 
mandat signé Maupas. Le général avait cru d*abord au 
coup d*état» mais quand il se Tit accusé de complot par 
M. Maupas dont il connaîsaait les hauts ûdts à Toulouse, il 
soupçonna simplement une trahison. H lui Tint sans doute 
immédiatement à la pensée que l*honnéte préfet de police 
Ijounait bitn introduire quelques pièces fausses dans ses 
papiers, du moins se prit-il à dire ; " Vous me parlez de 
complot, de dépôt d'anues de guerre. La signature de ce 
mandat m'inspire asses d'inquiétudes pour que je tous de- 
mande de mettre mes papiers sous scellés." Le commis- 
saire de police, qui ne se souciait guère de rhomieur de son 
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patroiiy m oontenta de répondra ; Je n'ai mission de rien 
mettre aom acelléfi^ levet-TOus seulement sans faire de ré- 
sirtance; je suis en force. — Si j*awB Toola lémeter^ lépU- 
qoa dédaignemement M. Bedeau, je aaîs jouer ma yj», efc la 
vôtre ne serait plus à tous. 1*81108 sortir oe mondes je Yaàa 
m'habiUer." 

Le général mit avec intention ime lenteur excessive à 
s'habiller. Toujours de sangfroid, il voulait gagner du 
temps, et amyer jusqu'au jour. H comptait qu'alom la 
population de son quartier, éveillée et aj^renant ce qui se 
passait, pooixait se soulever et le délivrer. Quand il fut 
enfin vêtu, il 8*adoasa» par&itement calme, contre sa che- 
minée, et dit au oommissaire de police : ''Je vous ai dît 
quel est le privilège qui me couvre, j'ai essayé de vous t'airo 
recider devant l'attentat que vous commettez ; vous serez 
condamné à aller jusqu'au bout. Vous pouvez faire entrer 
votre monde si vous voulez ; moi, je ne sortirai d'ici que 
par la violence." M. Huhault jeune n'hésita pas, il appela 
rudement ses hommes, et leur commanda de saisir le vice- 
président de l'Assemblée n^rtioiiftlft Us B*arrôtèrent un 
instant. *' Général, s'écrièrent-ila, noQs sommes d'anciens 
soldats, allons-nous donc porter la main sur vous 1 — Faites 
si vous l'osez, arrachez-moi d'ici comme xm malfidteiir. " 
Le général eut là un moment l'espoir de voir triompher le 
droit qu'il défendait si énergiquement. Mais on perd tout 
sens moral dans l'antre de la rue de Jérusalem; les souve- 
nirs de llionneur mîEtaîre, la conscience de la loi pro&née 
s'évanouirent hientât. Ces hommes se ruèrent sur le géné- 
ral, à rimitation de M. Hubatdt jeune. Us le prirent par 
les hriLs L t le collet, et le traînèrent hors de chez lui malgré 
la plus vive résistance. Arrivé devant la poi'te de la mai- 
son, rue de l'Université, 50, le général apercevant quelques 
passants les appela aux armes d'une voix haute et forte, 
criant à ia trahison, et disant qui il était. Déjà plusieurs 
personnes s'assemblaient, znais aussitôt une nuée de aeigents- 
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de-ville ([iii faisaient le giiet débouchèrent de la iTie du lîac, 
l'épée à la main. ILs entourèrent le fiacn? oii Ton jetait de 
£>roe le général, et la voiture partit au grand galop, chargée 
de 8efgent8-de-^ille devant, dedans et denièra. 

Anivé à Masns» le général aposbroplia peloton 
de gardes lépublioams qid étaient dans la cour* ^ Y de 
brades soldats qui doivent êtve bien étonnés de Toir un de 
leurs généraux amené ici comme un voleur." Mais ils 
étaient toits soub l'empire de cette doctrine do robci.s.sanoe 
passive qui transforme les militaires en automates : ilâ ne 
semblèrent pas Tentendre. 

Telles ont été les oirconstances de ra]Testati<»a du général 
Bedeao. Peu s*en esfe &Un qii*il n*éc^ppât à Maas; et 
que serait-il aniTé, si un homme comme lui s*était présenté 
en uniforme deivant une des brigades de Tannée de Paris 1 
C'est cependant poiu' uac cuiiUuite aussi fei*me, aussi r^i*- 
tionnelle, aussi vigoureuse, que le moins hargneux dtis pané- 
gyrÎBtes du crime n'a pas trouvé d'autre appréciaticMi que 
celle-ci : Ce fut un lammtahle spectotde que de voir et 
d'entendre oe vieux soldat disputer sa liberté arec des 
aiguments parlementaireef, se justifier, menacer, plaider 
" son droit, et invoquer sa dignité de vice-présddei&t de 
Assemblée!" (1) 

Qu'y a-t-il sous ces })aroles de l'Elisée? On y respire 
une odeur de sang. L'assassinat, en cas de résistance, 
avait, dans le ôxùxae, sou rôle prémédité. Il faut qu'on le 
sache, les commissaires de police et leurs agents étaient tous 
armés de hadM^ pistoleta^ épée% maillets^ eto. £t les 
vaillants de IMysée fbot reproche au général Bedeau '^de 
ne 8*ètre défendu que par des arguments parlementaires !" 
Ils font grief à de tels hommes de n*avoir pas joué leur vie 
contre celle de quelques misérables mouchards ! 

Nos amis, le colonel Charras et le lieutenant Valentiu, 
avaient pensé à &ire oe sacrifice pour sauvegarda, jusqu'à 

(1) P. Moyer. 
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la mort, le priucipe de la liberté inclividuellc, mais nous 
ne sommes pas, noiLs layouoiis, assez héroïquement trem- 
pés pour ne pas nous réjouir qu'ils eu aiant été empêchée. 
Diâons de queù» manière : 

On Ta vdr encore commant lee ooiia de l'ordre fi>nt de 
Tordie. Us se préeenidrent obez le eolonel Cliaixaa à 
àx heures du maitm, au nombre de trente <m qtianmte 
aa mouiB. La porte cochère, à peine oay^rte, ib péné- 
trent dans la loge du [)ôrtier, qu'ils gardent à vue, ainsi 
que sa femma, Iv^ ruenaçant de las tuer s lits bougent; 
ils montent sileneieuâement l'escaUer, où ik s'éclairent au 
moyen de petites bougies, et ilâ sonnent chez le colonel. 
Oeiui-oi, sortant du lit^ -vi^t et demande : Qui est là ? 
— JjB conuDissaire de pdlioe du 1^' aneondisBement. — Je 
suis représentant du peuple, mon domieile est inviolable. 
Je n'ai rien à faire avec vous, je n'ouvre pas. — Allons, 
Messieurs, à l"Mii\rage." Et immédiatement des coups 
de hache vienneuL ébranler la ])oi*te. Peu de minutes de 
ce travail de voleurs avec effraction saffîrent à &ùi*e sauter 
une partie de la porte. " C'est asse:^ orie le colonel, j'ai 
constaté la Tiolence^ je vais ouvrir.** H ouvres en efiet, et 
se trouye entouré de qninse ou -vingt agents, autant que 
la pîèoe pouyait en contenir; le reste demeure sur Tes- 
calicr. " Colonel, dit le commissaire de police, nommé 
Courteille, je suis porteur d'im mandat d'arrêt contre 
vous. — Allons donc, vous savez bien que je suis re- 
présentant du peuple, inviolable autrement que pour un 
cas de flagrant délit ; ai tous m*an:êtez, tous deviendres 
l'agent d'nn crima Frênes garde, tous tous zappelleres 
ce qœ vous fidtesL — Mais j*aî un mandat, je suis fi)ioé 
de TOUS en donner lecture; vous êtes accusé de complot. 
— C'est bien, dit le colonel en haussant les épaules : voilà 
le coup d'état; mes prévisions ne sont pas trompées." La 
scène n'était encore éclairée que par les petits bouts de bou- 
gies des argousins de M. Maupas; cependant, M* Charras 
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put très bien distinguer qu ils étaient tous armes sous 
leurs redingotes. L'un d'eux notamment, qui le serrait 
de plus près, laissait voir des crosses de pi&toletâ sortant 
de la poche de acm pantaloiL II est donc certain que 
les honnêtes gens fie léeervaieat^ le cbb échéant^ d'aaaaa- 
ainer M. CSiama. Imté de voir ces vîles figuiea autour 
de lui, il B*écri% a^eo sa 'vivacité habitueUe : " Voyons, 
commissaire, est-ce que vous ne pouvez pas laisser tous 
ces gredins-là dans l'antichambre f ' Sur quoi M. Ck>ur- 
teUle pénétra, avec deux agents seulement, jusqu'à la 
chambre à coucher. A peine entré, il ae précipita sur un 
pistolet double qu'il aperçât. " Oh! n'ayez pas peor, dit le 
colonel, il n'est pas chaigé. Mais tenes, tous pouTea le 
rendre au général Benaud. Ceat lui qui ma Ta donné à 
Mascara, et je sois sûr qu*îl est à cheval pour aider à Tac- 
coiuj)lissement du crime." JJniis la ptiiisce de M. Ciiarraa, 
le général Henaud devait être un des instruments du 
complot ; à dé&uit d'ambition et de cupidité sa dose 
d'inteUigence en faisait une proie facile pour les paijures. 
Du reste^ le général Benaud a rendu à Mascara des 
servioes qui poommt lui valoir, dans la mmv^ noblesse^ 
le titre de comte de Mascara. 

Au moment de sortir, M. Charras se rapprocha de 
M. Courteille : " Voyons, Monsieur, soyez franc, dites-moi 
Si v ous êtes clmi-gé de me faii'e assassiner 2" M. Courleiile 
se récria beaucoup. ^^Tien% parbleu, quand on fait la 
besogne que vous Mtes en ce moment, est-ce qu^on n'est 
pas capable de tout? Mais il ne s*agit pas de cela j j'ai 
assez souvent joué ma vie dans les 'combats pour être 
habitué à ridée de la mort ; si je vous &îs pareUle question, 
c'est imiquement pour que vous me laissiez le temps 
d'écrire à ma sœur.** Le commissaire de police protesta 
encore de ses instructions pacifiques, et comme le jour 
'commençait à poindre, il insista pour que le colonel se 
décidât à descendre. L'escalier et la cour étaient rem* 
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piia d'agents de police et de gendannes mobiles. Ontxe 
oeîla il 7 ayait, à Te^trée de la me de la Concorde^ un 
piquet de oi&quaiite soldats oommandés par tm officier. 

(MM. Charras et (JUangarniur deiiieiu'aient â l'entrée du 
faubourg Saint-Honoré, ]n'esqii'eii face l'un de l'autre.) 
Notre ami, placé dans une voiture avec le commissaire et 
deux sergents-de-yille^ put recounaitre, lorsqu'il passa 
devant cette troupe^ qne plusieurs soldats étaient déjà 
ehanodants dlmsse 1 H avait bien fitUn leur enlever Tu- 
sage de la raison, car on les avait mis là pour fiùre feu si 
quelque obstacle on quelque résistance survenait à Ten- 
lè\ement du général Changamier et du colonel Charras, 
deux hommes particulièrement redoutes des conspii-ateurs. 

Ce fat en route seulement, que le commiâsaire annonça 
à son captif qu'il le conduisait à Mazas. Comme il aixîva 
pour le général Bedeau, pour le général Changamier, pour 
M. Nadaud, il lui avait dit d'abord qu*il le menait chez 
le préfet de polioCb Ah 1 vous me menez à la prison de 
Mazas; eb bien, tenez pour certain que si jamais la chance 
tourne, et que je redevienne quelque chose dans le pays, 
votre vie est au bout de ce cpie vous laites. — Mais 
j'accomplis un devoir, colonel ; j obéis à mou chef. — Non, 
ncm, vous savez bien, vous savez parfaitement que vous 
violez la Constitution. Vous pariez de devoir; votre 
devoir est de désobéir 1 Le dernier des poUemnm, en 
Angleterre, refuserait de se prêter an service criminel que 
vous fiûtes.** Tout était inutile, leur parti était pris. 

En arrivant à iVIaza.s, M. Charras remarqua daii^ la cour 
que l'officier commandant le piquet de gendarmerie, 
tournait la tête comme pour éviter de voir ni d'être 
Au greffe, il tronvay outre le directeur^ un homme portant 
runiforme de colonel et la croix de commandeur de ]a 
Légion-d'Homieur« Je suis représentant du peuple^ dit- 
il au directeur ; on m'a enlevé de mon domicile, contraire- 
ment à la loi ; sachez bien que si vous me reoevei^ vous 
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prenez part à on aiteDtst Je proteste de la manièie ]a 
pltoB fofmeile, et je pronâs à tétnom Toffieier de rannuée 
qoe imcL Ceet tdui officier j oe doit éti» un hoDUoe 

honorable. A ces mots le oommandenr, qui ee cachait 
lu vi.sa<3'e (Îan8 le collet de son manteau, s'éloigna tout-à- 
coup malgré los a]>ostr()])lie8 de IM. Charras. " Voyoïi.s, 
ne voua eu allez do»o pas ; montres donc un peu votre 

ûgace, que je voie si je vous Oh 1 vous ne 

Tonln pas I CTest bon !** Notve ami, M. Ohanaii^ avait 
tonjonrs ont que cet indîvidi^ qoi oadiait si bien son 
Tisage, était quelque agent de polioe déguisé en officier 
supérieur pour en imposer à la troupe chargée de garder 
Mazas. Il se trompait. M. Mayer nous apjji'end que cet 
homme était un certain colonel Tiiirion, qui n'avait pas 
eu honte de prendre l'administration dea oellides de 
Macas pendant la nuit l M. Thiiimi avait certainement 
bien la oonsoienee de son crime ; il n'osait fixer les jeux 
sur peraonne ; il commandait en baissant la tète^ mais il 
tenait sans doute à rivalisw avec son ami, le général Forej. 

Ce ne fut pas eomme chez M. Cliarra,'?, à coups de hachis, 
ce fut par traliison que l'on pénétra chez notre jeune 
collègue, M. YaleutÎDy lieutenant aux chassem*â de Yin- 
cennes. H ooeupait, rue du Bac, deux pièces dont l'entrée 
était commune avec lliaintaiion du propriétaire^ M. Soail- 
letta^ ancien officier de la gude impériale* La porta de 
rappartement était en boôs de cbéne^ ^paisse;, d'une solidité 
exceptionnelle, munie d'un vasistas à gi Ulage serré ; enfin, 
fermée à Tintérieiu' par deux forts veiToux et un crochet 
de retrait en fer. Bien qu'il ne se ^^reoccupât j)lus guère 
du coup d'état dont on parlait depuis si longtems, M. Ya- 
kntin n^avalt pas cessé d*j màre. Aussi, profitant du 
basBid qui lui dminait une sorte de cbâtean-lbrk^ il avait 
prescrit de nV>nTrir, de nuit surtout, sous aucun prétexte, 
avant qu'on eût reconnu les visiteurs par le vasistas. Mal- 
gré cela^ au numient où le commissaire de police Jjuuiienâ, 
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aooûi&}>agiié de dmiie fleasgeoto de yiUe et guidé par le 

concierge, arrÎTa prèe de la porte, elle kd fbt ouverte par 
la servante do Seuillettc, kiquclle se ciuu ^jca également 
d'iiitrotluire cette otraugo compagaie tlaus la cliaiiil>ro à 
coucher de M. YaleutixL Tout s'était fait saua le moiodn» 
bruit, et notre coUâgae^ ptofond^aent endormi, se trouva 
réveillé par deux ertafim dont Vvax h ■aiiAwait aaz 
éptaÙBB et Tautre aux pieds. H ne doute point <jn.*U n'ait 
été Uvré, car en ou-mnt les yeux, il vit le oomniiiwaire de 
police déjà maître d'un placard où se trouvaioit déposées 
une jjctite carabine de tii- et deux jjaires de bons pistolets 
chargés. En même temps, im des agents mettait la, main 
8or le oofGce d'un divan qui contenait des papiers et une 
yofaiimn0ii8e oocraipoiidanoe. M. Vakntin doute d'autant 
mKàm qa*il ait été tnliî par la aerrante de M. SoaiUette, 
que ces deux menUeB fbzoDt les booIb inspectés et que ses 
habite et sa durnssore avaient été enlevés de la chambre, 
où personne n'entrait d'ordinaire avant sept ou huit heures 
du matin. De ces diverses circonstances réunies, il est 
impossible de ne pas conchu-e ceci : la police savait que le 
jeune et bouillant re])r6.sentant du peuple était bien armé ; 
ells savait que Tétat des lieux lui pemiettait de soutenir 
une esfèf» de si^ j enfin, elle n'ignorait pas sa résoluttony 
souvent exprimée ohea lui, de se défendre jusqu'à la mort 
si on venait pour l'arrêter. 

M. Yalentin, réveillé en sursaut et reconnaissant à son 
écharpe le commissaire de police, le somma d'exhiber ses 
ordres. Après cela, se croyant encore setd arrêté, il dé- 
clara qu'il voulait écrire au préaident de l'Assemblée pour 
réclamer sa protection et celle de l'Assemblée entière 
contre l'atteinte portée en sa personne à rinvîoIabiUté de 
la représentation natàonala La lettre était oaofaetée^ eik 
allait partir, lorsque le commissaire se ravisa et déclara 
tjuc personne ne sorUrait avant que son mamUit ne fut 
exécuté. £n même temps|, il priait avec instance M. Va- 
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leotÛL de sliâbiller et de le soiYre. Sans armieB, aaiis ydte» 
mente, et contre de pemk antagonistes muniê dé ha^eg, 

d* épve^, de lemers, de pistolets, la lutte la pliis désespérée 
ctùit sans ré.suiUL et Siins dignité. M, Valentin le com- 
prit et se borna avant de sortir clu lit à demander au 
commissaire de le délivrer des hideuses figures de ses 
agents, qui furent renvoyés dans la pièce Yoinne (1). Une 
fois liabillé^ il eonuna de noaTsan M. Donrlens de se re- 
' tirer; il rengagea à ne point charger sa propre teaponsabi- 
lité de Texécntion d*nn mandat dont il ne pouvait 
méconnaître Tillégalité et rinfiunie. M. Bourlens se 
troubla visiblement, sa conscience parlait, mais en pré- 
sence de deux sbires qui s*a\'ancc'rent, il s'écria que 
Tobéissance aux ordres de son chef était pour lui ime 
néœsaité qui le mettait à Tabii de tonte responsabilité. 
^ C'est oe qne Tavenir nous apprendra»** répliqua 
M. Yalentin. Celui-d prit alofs k témoins de Tattentat 
dont il .était victime quatre on' cinq habitants de la mai- 
son qui s'étaient réunis sur l'escalier, et descendit, entouié 
de se rgents-de- ville, jusqu'à la porte de la rue, où atten- 
dait une voiture de la police, dont les portières étaient 
munies de cadenas. Le commissaire y monta après lui 
avec trois agents, deux autres prirent place sur le siège et 
Ton se dirigea au grand trot vers Maas. 

(1) Ici se place une observation que nous pourrinrm nppeler eforclre 
physiolon^que. On remarquera que les représentants arrêtés demandent 
tous aux commissaires d'éloigner leurs agents, tant la physionouiie de ccê 
humuitiâ leur répugne à voir. Par cela seul, il e^t facilede juger la police 
en France. Loin d'être bonne, bienveillante, secouraUe à tous, elle est 
hoitile et violente, a ce pdnt q^a'on ne peut h Ncroter que dam cette 
partie de la popalatîoti qui porte la Iw ai e a te H la pwferrité de mb in* 
etûieto éoritet mr sa figure. En Angletem^ an eaaixm, l'inatîtiition dm 
poUcemen est si essentiellement protectrice qne Pou ponBM le loîa 
jusqu'à n'y lainer entrer qne des liommes à figures bcurenaee. Anan en 
Angleterre qnand parut nn poKeeman tout le monde est rassuré, tandis 
qu'en France, chacun éprouTC on oonrement de répnlsion dàe qne parait 
an 8ergeut*dc*TiUe. 
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Le cazaotère du repréaeutant arrêté, oomme celui du 
oommiaBaire de police donnent à chacun de ces acftee pré- 
Hmlnaires du 2 déoembre un cachet paridcaBer. La ma- 
mère dont fat pris notre honorable collègue, M. Nadaud, 

est curieii.se aiitaut par ses formes que par les réflexions 
qui agitèrent ce brave ouvrier maçon. M. Desgrange.^;, 
son commissaire, ne tut ni violent ni brutal, comme les 
BlancUet, les L6rat, les Hubault^ ni honteux et embatiaasé 
comme M. Dourlens ; il fit de la diplomatiei» de la ruse. 
Aux subterfuges et au ton miéUenx qu*il employa, au 
grand nombre d'agents qui étaient échelonnés depuis 
la rue jusque sur le palier de M. Nadaud, on peut juger 
que celui-ci était fort rèdonté. Le portier de M. Na- 
daud avait une clef de s<;u petit a})partement ; elle lui 
servait à entrer tous les matins à cinq heures et demie, 
pour éveiller le représentant, qui avait conservé ses ma- 
tinales habitudes d'ouvrir. Le 2 décembre;, le portier ne 
Tint pas seul; il était accompagné du commissaire de 
police^ M. Deegranges, suivi de quatre acolytes seule- 
ment. C*est le commissaire qui réveilla M. Nadaud, 
en lui disant : "Je ne suis pas venu pour vous iir- 
rêter ; je suis seulement charge de faire une fouille dans 
vos papiei-is ; vous êtes accusé de détention d'armes de* 
guêtre.** M. Nadaud ne soupçonna pas d'abord le ooup- 
d*état. n avait cessé de le craindre sans toutefois cesser 
d*y croixe. Ses inquiétudes avaient fini par se calmer. 
Ce n'était pas qu'il eût pleine foi dans les déclarations 
multi])li6es de celui que M. Boiday ( de la Meiu'tlie ) 
avait appelé le pli'^ honnête honwie de France I ni dans 
les affirmations soiennelles du dernier message. Ce qui 
le rassurait surtout, c'étaient les dispositions manifestées 
par des ouvriers de Paris^ qu'il voyait tous les jours. U 
s'habilla sur la pri^ de M. Desgranges^ qui ajouta : 
Je ne veux pas examiner vos papiers^ je suis sûr que 
vofus êtes innocent. Tenez jusque chez moi; nous 
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digeroui» ciiicmblo le i)roccs-vcrl)al de ni.i N i.^ite < us^i^ic 
vous voudrez. Ici, devant mes agents, je ne puis éerire 
que j'ai l'ait ma perquisition avdo m^m, paiâquâ je ue re- 
gaide nulle part." " Je eommpnsai» bien à soupçonner, 
nouB a dit M. Kadaud, que le noiniiiimaire me trompait ; 
mak ai je soia arrêté, me dûaîft-jey je ne eeiai certememient 
pas le Beol de 1* Amemblée^ et cette -violation de la Con- 
atitution sera imc excellente occasion offerte au peuple do 
se lever en masse et de tenter un suprême elîort qui nous 
débarrassera de tous les fripons et de tous le** traiti-es. De- 
puia mon retour de la prorogation, je n avais cessé de 
pareouiir les âMibourgs, de voir les bommes influents de 
ehaque quartier et de diaque métier ; tous me disuent 
qu'ils étaient résolus à se battre si Ton essayait le coup- 
d'état ; ils n^avaient qu*une crainte) c'est que les repré- 
sentauts de la Muntagne ne li.sdeiit pius leur devoir, tant 
lerf écrits de quelques-uns de nos propres amiij avaient 
trompé les honnêtes travailleurs sur notre compte !" — Oe 
ne Bont pas les Montagnards qui ont déserté le devoir. -~ 
M. Kadaud sortit donc fort tranquille, et monta dans un 
fiaere avec le commissaire et un seul agent. En rout^ 
IL Desgi auges fit arrêter la voiture prds d*un réverbère, et 
dit, en ayant Taîr de parcourir le mandat : " Je me suis 
trompé, j'avais à ])eiuc lu ; c'est à INIazîts (pie je doi^ vous 
eunduire.' — " Vous ne vous êtes pas trompé, et vous 
ne m avez pas tr()ui])é un instant^ Monsieur; vous avea agi 
honteusemeuty voilà tout." 

En arrivant à Masac^ M. Nadaud vit une foule de voi- 
tures amenant des citoyens dont les ennemis de la H^m- 
blique ava^t j ugé utiledes'empareravant defitîre leur coup. 
Lîi troupe qui conviait ies aleutom^ de la prison était déjà 
à moitié ivre, et souriait stuj)idement en voyant cofli'er les 
bourgeois, Ckumne si les dictateurs épargnaient plus lai 
uniformes que les haMtel comme si Tavilissement dW 
peuple ne portait pas atteinte à la dignité de chacun de ses 
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membres, soldat ou bourgeois! comme m l'année formait, 
ainsi que les prêtroB et les jésuites, mie caste à part, étran- 
gdie au reste de la nation, ayant des intérêts difi&mits de 
oeuz de la grande oomsnmaiité ! An grefife, M. Nadand 
renoontfa 10£ Bannc^ Yakntlny Qreppo et Tbien. La 
présence de celm-d lui ût oofmpfendre qiu3 le Pxésîdent 
faisait son coui) pour lui seul, et contre tous les partis. 

A propos de M. Thiers, nous rapporterons im j)etit ciiisode 
(juc ]M. î^adaïul racoute sans y attacher trop (rimportance, 
mais qui sert à £iûre bien jug«r cet âuroucbcH .socialistes 
dont les bonnea gens ont penr» comme les enâaito ont peur 
des ftntômes. Des commis prenaient les noms^ préncuns, 
proteâoni^ etc., des peKsoames éeronées. M. Nadaad, 
amené aprds M. Tliiers, s aperçut que les écrivainB, en in* 
terrogeant celiii-ci, riaient .sous cape, et le regardaient d'un 
air sard<^niiiue. A ce spectncle, il entm en colère, et dit 
aux iiibuiunts : " Un peu de pudeui", messieurs; il s'agit 
dune des gloires de la tribune ânn^aise, d'un liomme 
instmiti d'un de ceux qui ont le plus servi votre cause, à 
TOUS autrefl^ qui tous appelés les gens de l'ordre. Lâches 
et vils léactÊcunaires, vous serez donc toujours ingrats T 
M. Nadaud s'animait^ et le commencement de son discours 
ne présageait rien de bon ; on l'entraîna hors du greffe sans 
lui en demauder davantage, sans |)araître ]jIus cuiieux de 
savoir son nom, et de rinscrirc sur le registre d'écrou. 
Peut-être cette généreuse indiguabiony ailmnée dans l'âme 
d'un simple ouvrier par un outrage adressé à l'âge et an 
talent, aara-t-eUe fidt soupçonner à M. Tbiers qu^ j a 
quelques nobles sentiments ches " la yile multatudei*' 

Il noua reste à ex[>liquer comment on parvint à prendre 
les questeurs, M. Baze et M. Leflô. C'était plus difficile, 
car il fallait aupara\ ant s'emparer du pakda législatif où ils 
étaient logés, et un incorruptible ollicior, M. le lieutenant- 
colonel Niely tenait là dii-ectement de TAssemblée le com- 
mandement supérieur des troupes chargées de veiller sur elle. 
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M. JËspiiiasBe, colonel du 42^ de ligne, soldat énezgiqne!» 
ma» d^nne moralité donteoee, ffétûA depuis longtemps 
chaxgé de cette tAche. H avait été ptoma dans oe but» le 
15 jnîUet précédent, au grade de colonel, et nn bataillon de 

son régiment fut choLii à dei-v:>i;iii, ia, veille du guet-à-|jeni^ 
pour la garde ordinaire du palais. 

Yojons comment 80|)éra cet acte de mémorable tra- 
hison. 

La garde de TAssemblée se composait d'un bataillon 
d'in&nterie^ qui était changé tons les jouis» et d'une bat- 
teiîe d'artillerie^ casemée dans une partie des bâtiments 
dépendants du palais. Le bataillon était commandé par 

un chef de Lataillon, la batterie par un capitaine, tou;à les 
deux sous les ordi*es du lieutenant-colonel commandant 
militaire de l'Assemblée, et recevant aussi les ordres du 
général Leflô^ l'im des questeurs. 

Dans la nuit du I'^ au 2 décembre, le bataillon de ser* 
-vice appartenait, comme nous Tavons dit» au 4d^ de ligne. 
Yers minuit, le général Leflô rentra ches lui; aprds s'être 
assuré, ainsi qu'il le faisait depuis quelques jours, que les 
postes et les factionnaires étaient places conformément aux 
prescriptions habituelles. A 2 heui es du matin, le chef de 
bataillon de garde, eu faisant une ronde, remarqua quelques 
allées et venues. U avait d'aiUeurs déjà constaté que le 
capitaine adjudant-migor avait été appelé hors du palais 
sur un avis du colonel Espinasse. Le capitaine^ intexpeQé 
par lui, répondit qu'il s'agissait d'ordres de service. Le 
chef de bataillon, inquiet, essaya de pénétrer jusqu'au com- 
mandant militaire, mais* il ne put trouver son logement. 
Sa préoccupation fiit augmentée vers les 3 heures par une 
nouvelle sortie de l'adjudant-major aussi peu motivée que 
la première. Il tenta une seconde fois, sans plus de succès, 
de communiquer avec le commandant» mais les allures de 
certains offîders et sous-offidm ne lui laissant plus de doute 
qu'il se tramait quelque chose, il parvint enfin, sur les 6 
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heures, jusqu'au lieutenant-colonel commandant, qui se leva 
aussitôt. Tl était trop tard. Pendant ce temps-là, le 
capitaine adjudant-major quittait la grande cour, et ou- 
Trait la porte de la me de l'Université au colonel Espinasse^ 
qai faisait entrer et ranger en bataille^ dans l'allée qui con- 
duit à lli6tel de la prêmâmoe, les defox autrea bataillons de 
son régiment. 

Le ebef de bataîUon, instruit de ce qui se passait, coorat 

à cette allée, et s'écria, en présence de la troupe : " Colonel 
Espi nasse, que venez -vous faire î — Prendre le comman- 
dement, et exécuter les ordres du Prince. — Vous me dés- 
honorez, colonel," et il arracha ses épanlettee^ qu'il lui jeta 
aux pieds. Ce loyal offîdei* (nous xegrettons TiTement de 
ne pas eaTuir son nom^) fot écarté par les grènadîerB; le 
odonél passa outre, et> conduit par un des agents de police 
attachés à PAssemblée, il se dirigea yers la demeure du 
lieutenant-colonel Niel, dont il ouvrit tout-à-coup la porte, 
en lui disant : " Je vous arrête." Au même instant, on se 
jeta Biir l'épée de M. Kiel qui n'était pas encore habillé et 
qui dit au traître: Yous Mtos bien» car je youb l'aurais 
passée au travers du corps.** 

Cependant tous les postes avaient été relevés par les 
nouvelles troupes^ et Tartillerie de garde désertait. Le ca- 
pitaine de la batterie, sans aucnn doute, avait été aussi ga- 
gné. En effet, quoiqu'il ne dût bouger que sur un ordre 
des questeurs ou du commandant militaire, il enleva ses 
pièces, et se retira. Nous ignorons le nom de ce galant 
homme. 

Ainsi fut opérée la priae du palais législatif que nous 
supposions imprenable^ et qui nous semblait une fi>rtere88e 
d*où la représentation nationale dominerait toiijoars toutes 
ks conspirationa 

En considérant l'extrême gravité de sa tâche, on trouve 
généralement que le colouel Espinasse s'est feit payer très 
peu. Selon ks personnes les mieux informées,. il« n'aurait 
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pas reça pins de 100,000 fhincs, que M. Fialm, fidèle à 
une convention stipuloe d'avance, s<^rait venu lui a})jjorterri 
5 lieures du matin. Vendre le rrpivs de son pays et sou 
lK>]i&eur par dessus le mÊirché pour 100,000 iraac%ce n'est 
aHarémeiit poft dbwl 

Bapprooheiiieiit ôiigaliert c'est le 42« de ligne qui, en 
fermant le palais l^gulatif pour le compte des inanigte du^ 
3 déeembve^ a ûàt peui-^re Taete le plus décisif de cette 
entrepiise pécuniaire et politique tout à la feîs. Or, c'est 
j>r6cisénient le même régiment qui, à Bonlon^ic, avait re- 
poussé, poui* ainsi dire à coups de bâton, Vinvasion aTinée 
de MM. Pecaigny et Botuipartel Maiâ c*était aufisi dans 
le 42^ que ces gentilhommes awent traoré lenr principal 
compHoe. Le ministfe de la gneife pat dixe akia : Un 
« traître ^est montré dans nos langB ; il comptait pami les 
<<offieieni du 42* : il est dans les prisons avec ceux dont l'or 
" Tavîiit eorronij)u." Aujourd'hui encore nous pouvons dire, 
Ron^i la réserve d'une variante : " Un traître y'est rencontré 
pai-mi les oiiiciers du 42' ; il est aux Tuileries avec ceux 
dont Ter Fa cofrompu." 

L'importante expédition dn palab l^isktif a^witréiiaBi, 
M. Fialîn, qui en a^ait snrvdllé l'eoUcatian, covnt pré- 
Tenir son camande de TEtysée^ tandis que deux commis* 
sairm de police se mirent à leur oa^rage escortés diacan 
d'une compagnie du 42^. Ou sait que les soldats français, 
on vertu de l'obéipsanco passive, font tous les ni6tiers que 
leurs chefs lem* disent de fair^ comme les âisils qui subis- 
sent tous les mouvements qu'on leur imprime. 

A six lieaie% M. Pnmorin sonnait doucement à la porte 
deJCBSEc; imefinmedesarioe vint onrtirj on envahit 
anantôt IVippartement et la cfaamiwe à oonehec M. Baae^ 
réveUlé en sarsaut par le hnài, était debciit ; on se jeta 
sur lui au moment où il passait une robe de chambra II 
se défendit des pieds et des mains avec Ft'^nergie nervcnpe 
qui est jdans son caractère et eut à sou&ir toutes les bru- 
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talités (le la force ouverte. Ce. fut une scène odieuse. 
Pendant qu'il se dél)attait contre les agresR<"'urs, sa femme, 
aussi courageuse que lui, ouvrait les fenêtres et demandait 
aaBÎstance à grands cris. Les hommes de M. Bona] aii:e 
ne craig&ireDt pas de porter les mams sur une femme vêtue 
comme on l'est an li^ et dÀâdzèient, sans pudeur, le seul yè- 
tement qu*éQe eût sur elle ! M. Baie exaspéré, peu soucieux 
des fictions légales, opposait toujours la phia vive résistance 
matcricllo ; enfin, les agents de police, toujours sous les 
yeux des soldats et des officiers du colouol Ef^piua^sse, par- 
vini'ent à rarraoher de chez lui et le traîuèreiit tel qu'il 
étaity presque nu, jusqu'au corps-de-gnrde de la place de 
Bourgogne 1 là, apr^ une demi-heure d'attente^ on lui fit 
chercher des habite. Lorsqu'un huissier de 1' AaaemUée les 
lui aiqMrta, M. Base lui ajsnt demandé si le président de 
l'Assemblée et le général Leflô étaient aussi arrêtés, les ja«- 
nissaires défendii'eut à riuiissier de répondre, en le menaçant! 
Couduit <à Mazas, ^I. Baze, niîdgi'ô l'opposition du commis- 
saiie de police et du directeur, voulut consigner et consigna 
sa protestation sur le registre d'éerou. 

Le général Lefiid fut arréfeé avec des eiroonstanees plus 
affiigesntes encore pour la monle publiqua Afin d'entrer 
ches 1m sans éclat, on prit un escalier de service qui 
débouchait sur ime chambre occupée par son fils âi^^e de 
huit ans. L'errfant, éveillé par le bruit des pas et par la 
lumièi-e des bouts de bougies que portaient les rôdeuis de 
nuit, sentit àcrier ; mais le commissaire de police^, M. Ber- 
to^lio, le rassura avec une douceur hypocrite. Oonnaiseant 
r^etgie dont est doué le généra^ ^ tenait à le surprendre 
dans son sommei]. M. Berto^^ expliqua donc, avec Ibrce 
paroles «flfeetnenses à l'enfioit, que lui et ses acofytes ne 
voulaient voir le questeur que j)our une commimication 
très-pressée et très-importante. Le paim-e enfant, plein 
de confiance, conduisit lui-même ces lui^Crables chez sou 
père l La porte ouvorte, ils se précipitèrent sur le général^ 
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qtii ve-nait à peine de sauter à bas du lit. La cliambre fut, 
eu un instant, pleine d'agons de police et de soldats. A 
quel rôle abaiafie>t-on Tannée 1 Le reste de la eonqMgme 
oocapait la porte et TeecaUer, 

jyvai cflxactèie non moiiis ardent que son ooiU^giie de 
la queebire» le général Leflô laiflea parler sa eddre. H 
qualifia avec la deirnière vigueur Facte des ambitieux qui 
allaient si mffler la guerre civile sur ki France. Il protesta 
de toutes les manières ; puis, s adressant à un officier qu il 
aperçut ( il y avait aussi un officier mêlé aux estefi,eni de 
la me de Jénualem ) U chercha à réveiller dans son âme 
quelque sentiment d'honneur et de kyauté ! Oe fut en 
Tain ; oelui-^n, les yeux hussés ym la tetre» ae contenta 
de halbutier qu'il était ohUgé d'exécuter ses ordres I O 
obéissance passive ! qu*en devait penser alors le général 
Leflô, lui qui avait traité les montagnards d'anarchistes, 
pai ce qu'ils attaquaient une aussi moDStrueuse doctrine ? 

Cette honteuse scène de %âolence nocturne se pr* >1oTigea 
longtemps sous les yeux de Madame Leâôi, ^ ^ souffîante 
et enceinte de cinq mois 1 Elle voyait de plus le jenneen- 
fimt^ resté au milieu des sddats et en proie à une douleur 
au-dessus de son âge, conjurer tantôt le commissaire, 
tantôt Tofficier, de ne j)as faire de mal à sou père qu'il 
croyait avoir livré, par sa naïve imprudence, aux satel- 
lites de la conjuration. Enfin, le général s'habilla et 
revêtit son uni&Krme^ gardant encore au cœur Tespoir de 
trouver, sur son passage^ quelque oofps ou fraction de ccfpe 
disposé à entendte. la Toix du devoir et du droit. Plrès 
de quitter la chambre^ il prit son cher fils sur ses genoux 
et loî dit avec fermeté^ en le pressant dans ses bras : 
*'Mon fils, je ne sais si M. Bonaparte j mitera son oncle en 
toutes choses, et me fera lâchement fusiller comme son 
oncle a fait lâchement fusiller le duc d'Enghien j quoiqu'il 
arrive, rappelle-toi bien toujours la manière dont il traite 
ton père,'* L'en&nt a bien gardé souvenir de ces paaroles 
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et les a répétées dix fois aux hôtes de Ham, lorsqu'il j vint 
avec sa vaillante màre. 

La première personne que le généial Leflô rencontra an 
bas de «m escalier lot M. Espinasse: Yona MteB % lui 
dit-il, vn aa]e métier! — FSess^Jikif, MonsîeuTy^ fUt tofute la 
réponse du colonel aux cent mille francs ! Le lieutenant- 
colonel du i-', noxm ne savons pas sou nom, ajouta 
Tinsulte à la brutalité. " Quoi ! fit le général en Tapercevant^ 
Toua^ yji yieux soldat; tous consentiriez à vous rendre 
oomplice d*une trahison, à porter la main sur vos cheâ 1 
— Allez, répliqua routre, nous avons assez des généraux 
avoofttiB et des avocate généraux.** Oe n'était paa tout; H. 
Lefl6 devait recevoir le coap de pied de Tine. Au moment 
où, captif, entouré de baïonnettes, il montait sur la mai che- 
pied de la voiture pour aller, on ne savait où encore, entre 
trois agents de police, il entendit un malheureux, portant 
Tépaulette de lieutenant^ lui adresser distinctement ce 
mot: "Canaille." 

Quelle démoralisatîoiL ne &at41 pas que ke c o rruptîoDs 
de rMysée aient introduite dans osrtains rangs de l'aimée^ 
pour que des offiders s'abaissent à un tel langage, soztout 
envei-s un général revêtu de son nnifoiTue ! 

A la même heure que les représeutantSj on arrêtait ausëi 
dans leurs lits soixante-douze ou soixante-dix-huit citoyens 
que les insurgés ooiuuùsBaient pour dee hommes influents 
sur le peuple et capables de provoquer une vigoureuse 
réststanoe: nous dterons oeux dont un des historiens de 
rMyaée a donné les nomia^ caronnepeut les connaître tous. 

Ce sont les mtoyens : 

Grignon (Henri-Gustave), i'iiilippe (Alphonse). 
Stevenot. Brcsruct (Armand.) 

Michel. iJelpech ((Jélestin). 

Artaud (Denis-Claude). Gabriel (NiooJas-François). 
Geniller (Guillaume). Scbmidt (Jaques-Erédéiic). 
Yasbenter. Bttnne, frère du représentant» 
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Houl (Michel-Abraham). Clioquiii (Etiexme-SiiiMm- 

Câllier (Charles). Nicolas?). 

Jâootier (Louis-François). Billotte (Léon-Joseph). 

Kach (aùaôd-Alph^mse)* Y<àmn (Aimé). 

Six (Théodm). Thomas. 

Bran (François). OnmeL 

Lemerlc. Boireau. 

Malapert(Pieixe-Antoine). Crousse (Charles - Joseph - 

Hibach. Albert). 

Leoomte (Minor). Bailla 

Mfflfff^i^»- (Arsène). Nognez (Antoine-Denis). 

BoÎMOii (Akomnclre). Looss (LoitnHriilien). 

Mmmi (FSem). Lassm (Jen-Lndore). 

BonTBllet ^ThéodoK»* Oahaigne. 

Jacques). Magen (ITippolyte). 

Gnîterie (Charles). Polino (Aniome-Charles). 

Tous ccâ honuueB ds cœur signalés au prince Président 
de la Képablique, ccmmie d'ardents zé|niblkaiii6, ont été 
àépvÔB transpoiiés oa «odléfl^ baies JUiomiaiTl Notro 
hoEDionîble «nUt le citojen Befaïc^ également yfné à raires- 
Mkm préventiYe, édu^pa sedl à celte premiè» iattî% 
et après aToîr fiât ton devoir derrière les herrieades 4» ^ 
et 4 décembre, réussit à su reiugiur à l'étraiii^ér. 

§ nL 

Literrompons le coui'a des événements, pour dire tout de 
suite ce qae devinient les aeiaa représentsats anètés pré- 

A Ksss% ils Ibrent tous enfermés dtma kê attulet de 
eofoiir^ et somuisaa secret le phisabsohi. Lemgavdieiis 

consignés, aussi prisofnmers qu'eux mêmes, ne saTBÎent 
guère plus qu'eux eu qui se passait. MM. Baze, Leflô, 
Lamoricière, Changaruier, Bedeau, Thicrs, Cavaignac, mis 
en oelluleS) comme des mal&iteurs, avec ^* les chefs les plus 
demffvâm dm êocUféa secrHu et lee homme» leephu célèbre9 
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dm» U monds dê Vêfm/tmâe!* ^ héros de 

Sti'asboiirsr et de Boulogne pussent sauver la civilisation 
sans ob t;u 1p! C'est assurément là lui spectacle fait pour 
iospirer quelques réiiexions salutaires aux honnêtes gui us 
qui nons traitent toujours si légèrameiit d'ennemis de la 
flodété. Les amis de Toidre élyséea délibérèrent mâme eu 
CQiuseil pour savoir ^il ne fiJlait pas fudUer foiwc» ôtî^umu^ 
là* M. Saint-Amand partioalièreiiient^ ne pensait pas que 
l'on put, à moins, préserver la société de l'hydre de la 
démagogie; la majorité du conseil eut peur de ropinioa 
publique et décida qu'on se contenterait de les enienner 
au ohâteau de Ham, pour prévenir le danger que couxrait 
la prcjFprieté â les sooialistea qui giganisaient la xéaiataiioey 
parvenaient à ka axiadher de priaon. 

DatnB lannib dumerocedi au jeudi, à deux bemes^ ces dan* 
gereox «narohistes fbrent donc éveillés et prévenus qu'ils 
allaient partir pouï une destination inconnue. A trois 
heures, on les fit monter dans deux voitures, ainsi di^dsés : 
les généraux Beileau, Leflù, le colonel Charras et M. Roger 
(du Kord), avec trois seigents-de-viLle ; M. Base, les géné- 
mue Laisosiadra^ Ohangamier et Gavaignac, également 
avee trob aeKgeDt»d»*vi]]a Les Toitores étaient de celles 
qui servent an teampor t deafiirçtt^ditasvciituies oeUnlaires! 
On n'avait pas même pris le soin de les nettoyer; elles 
étaient (riiiic inalj aopreté révoltante; cliuque jjetite cellule 
où se trouvait eîiferrné h chf un de ces généraux, fidèles 
gardiens des traditions de notre gloire, exhalait une odeur 
in&ote* Les nobles vainqueurs que les vainqoeais du 2 
déoembre! Comme il est ftcile de s'expliquer que Vannée 
française canonne Fbris» poor proolamer César un bomme 
qui traite ses olie& les plus illustres à la&Qon des galériens. 

Les prisonnIerB partîreint au bruit de phuieim centaines 
de chevaux qui les escortaient, et ils apprii-ent, par 1(;3 
sergents-de-ville, qu'on les menait à Ham. Anivés au 
chemin de £sr du Nord^ ils espéraient être délivrés des 

D 2 
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voitures de forçats. H n'en fîit rieiL On devait leur 

imposer jusqu'au bout ce qu*on crojraît être une grande 
humiliation, et co qui n'était, en réalité, qu'une lâche et 
misérable vexation. A Noyon, les voitures cellulaires furent 
remises sur leurs roues» et prirent la route de Ham. £lles 
étaient saiTies d*mie grande diligence remplie d'estafiera^ 
sous la direction de deux oommissaires de pdice ceints de 
leuTB éohaipes. L^armée ftançaiae, qui a joué un si déplo- 
rable Tt^le dans les journées de déoembre, avait un reprê^ 
«entant jusque dans cette honorable compagnie. On y 
voyait figurer, en uniforme, le capitaine d*état-major Bojer, 
aide-de-camp du ministre de la guerre ! Ce jeime honmie 
n*oea pas trop se montrer. Se souvenait-il donc d*aToir 
sollicité et obtenu du général Leflô la î^rear de raccompa- 
gner^ lorsque celui-ci alla remplir une mission à Saînt- 
Fétçnbocirg en 1848, ou bien de lui avoir idors empranté 
une somme de 400 francs, qu'il avait oublié de hd rendre ^ 
— N*e8t ce ]>aii une chose fra])])ante, .sifpiificative, que tout ce 
monde du 2 décembre ait quelque vilaine afiaire d'argent 
dans son dossier! 

Le tn^et de Noyon au cbâteau de Ham ne dura paa 
moins de onze hearee ! Les pestilentidles voitures étaient 
obligées de mesurer leurs pas sur célni d*ane compagnie de 
gendarmes mobiles à pied qu*on leur avait donnée pour 
escorte. H est vrai que les gendarmes aviiient k; t u sil chargé. 

En condamnant les hommes qu'il redoutait à la voiture 
des galériens, l'ex -président n'avait pas recherché seulement 
rignoble satisfaction d'humilier des adversaires politiques, 
il entendait les fidre passer pour des nmafininn Le bruit 
était répandu sur toute la route, par des agents bonapar- 
tistes^ que ces messieurs avaient voulu tuer le prince 
dans la nuit du l*' au 2 décembre, et qu'ils allaient être 
jugés ! CTest ainsi qu'au Havre, on donna à croire à toute 
la ville, lorsqu'on embanpia les ti^nsportés, q, e c'étaient 
des forçats 1 Malgré leur^ baïonuettos et leurs canon^ les 
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conjurés militaires ont toujours tremblé de voir la popula- 
tion se buiilever contre leurs forfaita 

Au château do Ifam, les officiers de la garnison (380 
hommes du 48^ de ligue), rangés près de la porte d'entrée^ 
flaloèrent les prisonniers à mesure qu'ils sortirent un à un 
des oompartunents où ils étaient enseorés depuis Parisu 
Cfaaoon fut isolément conduit à une chambre par le capi- 
taine Baudoty commandant de place, le chapeau à la main, 
et par l'officier de garde, accompagnés de cinq soldats, la 
baïonnette au bout du fusil. Ces deux officiers étaient eu 
proie à une émotion visible. Le capitaine Baudot avait 
des larmes dans les yeux. Il comprenait évidemment tout 
4'odienZy toute riUégalité de sa mission. Comme il ^Lpri- 
mait au colonel Ohams sa douleur d'avoir à le garder pri- 
Bomaier, lui surtout qui avait signé sa lettre de commandant 
de place en 1848, et comme il rassurait qu'il serait traité 
avec lea plus gi*ands égards, le colonel lui répondit s6\ èru- 
nient : "Tout cela me touche fort peu. Vous no devez 
pas oublier que vous vous rendez complice d'un crime ; que 
vous êtes criminel en vous prêtant à nous retenir prison- 
niera.'' Il ne répliqua rien. Son silence voulait dire : 
Oui, c'est un crime j je le sais bien, maïs ma place..." 
Les huit émeutiers parlementaires furent remis au secret 
le plus absolu jusqu'au 15 décembre, ne pouvant sortir de 
leur chambre pour quel([iie raison (|mj ce fut, ni écriru uu 
mot, même décacheté, àlem*s parents les plus proches, ni eu 
recevoir une lettre même ouverte. Il m'est défendu, avait 
dit le capitaine Baudot, de vous laisser ni encre, ni papier, 
ni plumesi ni crayons r On en usa de même avec les 
transportés. En vérité les sauveurs de la &mil]e ont 
poussé le mépris des plus saintes inquiétudes de la fieunille 
jusqu'à ses dernières limites. Mais la nécessité d'état!... 
Ils accréditaient effectivement, par ces rigueurs, ropiiiion 
qu'ils ne faisaient que se dctendie : ils duiuiâient à croire 
qu'une vaste instruction se poursuivait, et que les généraux 
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étaient féellement ooupables du complot dont on avait ea 
ladâoyaxitédefiiire ooiirirtobrmt daaalflBoai^^ Ko 

serait-ce pas pour le punir de ce complot qu'on plaça M. La- 
moricière dans une salle de rez-de-chaussée si humide, que 
les douleurs rhumatismales aiguës dont il y fut atteiut le 
tenaient encore au lit deux mois après son entrée à Haixl2 
Le général ne fit entendre ancone plainte^ non pltus qtte ses 
compagnons de captivité. Bien ne pot las ébranler^ ni ks 
nns ni les antres ; rien ne pat leur aixadier nn mot quel- 
conque adressé aux maîtres de leurs personnes. Potir kwier 
suffisamment lattitiidu de tous les v uni eus du '2 dct'ciiibrc, 
il faudi'ait dire qu'elle fut aussi digne que cdde des vain- 
queurs fut lâchement baibarc. 

Le vieux capitaine Baudot, tout en plemrant, observait 
sa consigne avec nne rigidité &ite pour loi mériter la croix 
de chevalier ou dV>iBcisr de la L%ion-d'Honneiir. Le 
'bean-frère dn colond CQiarras, après avoir obtenu rantori- 
sation de communiquer a\LC hii, lui écrivit: "tTanive avec 
votre sœm-; nous allons assez bien en tant que santé." Ces 
douze mots ne furent remis au colonel que le matin du 15 
décembre^ jour oii, le secret étant levéi, il pat voir sa aceor 
et son beau-frère ! 

Les autorisations de communiquer^ délivrées par M. 
Morny, étaient £»rt difficiles à obtenir. H avait fiJln an 
beau^ftère de M. Oharras trois jours de démarches, et plu- 
sieurs heures d'antichambre chez le secrétaire de M. Morny, 
pour en obtenir une! Ou ne ])eut imaginer les petites 
vexations de tout genre que Ton se plaisait à infliger aux 
victimes et à leurs proches. Le beau-frère et la sofiir de 
M. CShaacras arrivent à Ham, se crojant suffisamment munis 
pour le voir tous ks jours; mais le oommandant leur dé- 
clare tout d*abord que, d'après ses ordres, les permissions 
ne sont \ alables que pour une seule visite, si bien que le 
parent du eoloiiel, homme valétudinaire, est oblÎL^é de re- 
prendre la diligenceti et d'aller de nouveau faire antichambre 



chez le jeune M. Lehon, aeerétoire de M. Momy, pour 
loi acxadber inuipennisBiaii pennanentel 

Une dzcanstaiifle particulière et dcralooreiise de ces in- 
dignités mit ea évidence le ocranige de Madame Leflé et 

rindomptable énergie de caractère du gciiciaL 

Loi-s de l'arrestation de celui-ci, iin aide-de-camp du 
miniatre de la guerre des insurgés s'était pré^nté cbes 
madame Leflô pour loi ofËâr Isa services de Madame LeroT» 
n fiit éoenduit en ces tenues: ''Scortes, numsienr^ Bortes 
tout de suite; tous êtes Taide-de-cajup dHin miséniile^ vom 
ne pouvez entrer chez nm, sortes, " 

Madame Leflô obtint cependant, le 7 décembre, à force 
d'insistance, ce que, daua nu pays civ ilisé, on ne peut refuser 
à une femme, la faculté de voir son mari. Enceinte, cruel- 
lement éprouvée par les scènes violentes dont elle avait été 
témoin, lors de l'arrestation du général, épuisée à 1& suite 
des connes infinies qu'elle avait dû &ire^ eUe oublie toutes 
ses fiitîguefi^ et court à Ham* Blak ]a penniasion portait 
Mams, par erreur^ nous Tenions le croire^ Le oomman- 
tlaiit de place dit que ce n'est pas valable pour Ham, et 
refuse l'entrée! Cette inflexibilité de geôlier militaire ne 
décourage pas Madame Leflô. Le soir même, elle retourne 
à Paris, fidt de nouyeUes et pénibles démarches, et revient 
au fbrt^ pourvue d'une permisEâon en Mais tant d*é" 

motknu^ d'aïudétés» de fetigiie% dans la situation oii élk se 
trouvait, brisèrent sas tooes» ToUigèrent à se ooudier ea 
arrivant, et détermîndtiflDt un aeoîdent qui coAta la vie à 
son enfant. Alitée ensuite pendant jjlusieurs joiu s, elle ne 
pouvait voir son mari. A la lin, impatientée, elle demande 
im braacaxd à Thopital de Ham^ se &it mettre dessus, et, 
portée par quatre hommes, elle se présente à la porte du 
château, sa permission à la main* Le oommandant» fort 
ému, la kissa entarer, et pensa» cette lbi% que la consigae 
lui permettait d'en r^Srer à ses maîtres. La r^Kmse fut^ 
au bout de quatre ou cinq jours, que M. Leflô pouvait aller 
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rwEÊk&mmeeayïO», **m ro o feM it priaonmer turparoW 
Le oapitaiiie Baudot s'empraM da commimiqner cette 
lettre sa général; maie oelni-d aana le laiaaer aeheTer, 

rarrêta au mot mr paroie, "Capitaine, dit-il, écrives ce 
que je vais vous dire, et eiîgagcz-vou.s à le répéter textuel- 
lement ; si nou, je me chargerai de ce soiii. Je ne douuerai 
jamais ma parole d'homieur à dos geiis sauâ honneur, à des 
traitiefl^ à des parjurée^ à des brigands sans foi ni loL" Le 
oomiuaindaiEt fit de Tains effixrts pour obtenir quekpie adou- 
elsBement à cette réponse^ an moins dans la fonne; il fui 
obligé de la transmettre à son ffotwemêmmt. Madame 
Leflô ne revit son nuiri que quand elle put niai'cher. 

Jusqu'au S décembre, les piisuimiers fuie nt gardés inté- 
rieurement par un poste de soldats. Mais la gaïuisou leur 
montra assez de sympathie pour devenir suspecte. On leur 
eavoya en oonséqnenoe une escouade de gardiens de la jni- 
aon centrale de Poissj, et c'est en présence d!un de oes 
hommes qu'ils dûrent recevoir leurs viates, visites limitées 
d'ailleurs de midi à quatre heures. 

Vers le 25, ils virent arriver, pour remplacer les soldats 
du 48^ qui les servaient, trois iiummes de la plus mauvaise 
figure, sentant le crime ou tout au moins la geôle d^une 
lieue. Chacun des prisonniers eut la même idée sur^ leur 
compte. Le général Lamoriciève^ plus impétueux que les 
aatre% dédara tout net au commandant de place, que ces 
trois hommes étaient des empoisonneurs, et qu'il ne voulait 
pas qu'ils enti"îis.seut cIk z lui, surtout au moment des repas, 
lie fait est que c'était (L s c< luhiumés extraits de Poissy. 
Leur service se borna à espiomier. 

On n'épai^gna ainsi aux prisonniers de Ham, aucun 
mauvais traitement moraL On s'attacha» on mit un 
soin tout particulier, à ne placer auprès d'eux que des 
ennemis. Le commissaire de police qui les avait suivis 
leur était si brutalement hostile, que, dans la salle com- 
mune du i kôtel de la petite ville de Ham, il dit tout haut, à 
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côté de Madame Basnel, sœur du général Bedeau : Ah ! 
les grcduii^ nous avoos la victoke, ils verront !'* 

Les conapiratenr.s ne pouvaient cependant garder indé- 
ûniment ces gredins sous les verroux. — M. Boger (du 
Nord) avait été mis en liberté le 10 décembre aaiiB que 
ni lui ni les siens eussent fidt aucune démarcheu M. 
Tâomj 8*était à 1» fin souTenu d*nne TieDle amitié dorant 
laquelle il avait plus d*une fois puisé dans la bourse de 
celui qu'il s'était vu forcé d'emprisonner pour sauvei la 
France de l'aiiarohie parlementaire. — Le général Cavaignac 
avait été élargi le 19. — Il fallait ou relâcher les autres ou 
les faire juger pour crime de conspiration contre le candide 
Président de la Bépublique. Le p(rooès parut difficile; 
non pas que les conseils de guerre, toujours fidèles à la 
consigne» n'eussent condamné à mort tous ces coupables 
comme tant d'autres, si on le leur avait ordonné ; mais on 
craignit le scandale. Les élyséens, jugeant toujours dm 
antres par enx-mcmcs, espérèrent pendant quelque temps 
une lâcheté qui les couvrirait. A tous les parents ou aniiB 
des prisonnière qui allaient demander ime permission de 
les Yoîr on fit entendre unifi>rmément ces paroles ; Si ces 
messieurs sont encore détenus^ c'est qu'ils le Teulent bien. 
Bs n'ont quil fidre une demande an j^rmctf, elle sera &vorar* 
blement accueillie." La liberté en échange du déshonneui* ! 
Ce langage n'ayant pas réussi, on en essaya un autre : 
" Qu'ils demandent seulement à voyager ipielque mois, et 
ils sortiront survie champ." Quand on reconnut enhn 
qu'on ne lasserait pas leur consUmce, cm prit le parti de les 
diasser de France. On ne pouvait moins j c'était une si^ 
tis&ction promise aux généraux envieux qui avaient livré 
l'année de Paris. 

Les formes employées dans cette dernière exécution ne 
furent pas moins blessantes que la captivité n avait été 
pénible. 

Le 8 janvier, sans qu'ils eussent reçu le moindre avi% 

]> 3 
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chacun (feux entendit rémdiûtK m porto à tras heures de 
U mût. Oa Ibb uottaH «a «aasife ^ noama. Qa*«8t-ee 
«noorof fledflOMBidèrsnt-ik: c'était k oeofétaîi» intiiiie de 
M. Momv, M. Iiéopold Lebon, 

quatit; à vingt-cinq ans, décoré depuis ])(iur rrtte niis-sion, 
qui venait les iiifornier individuelieiiieut i^uun allait les 
ex]>édiur à rétxaoger «{«iâ; agefUs de police; celui-ci 
en Ailomagne, oelni-là €Q Angieterre, «et «atee en 
Belgique^ ete. 

M. Xiéopold se nMmti» eofihttnM^ oontraint, timide» en 
leur aîgnifint cet ukaa». Le oolonfll Chams ixms peignait 

ain» son attitude et sa physionomie : Ce gaillard-là a 
toujouib regardé ses bottes en me parlant, je n'ai pa.^ pu 
voii* la couleur de ses yeux j il ne les a pas même levés 
loï-sque m'ayant dit que son gouvernement se croyait en 
droit de diqKMer de moi, je lui répondis : Ce droit ià je le 
connaia^ c*est oebii de Cairtoiioihe et de Mandrin, o'est celui 
da 1^ loit ; il ne les leva paa non ploa lors u iprèa m'ttvw 
oflfarfc de me prêter de Pargent de la part de son gwiTOrae- 
nientj si je n'en avais pas pour ce voyage subit, je lui répoii- 
dÎB : que Targent sorti de pareille source me salirait les 
maina** 

Le lîeutenaat-coionel Chairas a raconté dans la note 
qù*o& Ta lire comment ib^ est opéré le dernier acte de râ- 
lenoe coneommé sur aa personne. —Discme d'abord es qui 
motiva cette notei Les déeemhrisem» firent aooompagner 
ohaeon des prisonniers de Ham par deux agents de police 
qui avaieiit oi'drç (le ne pas les quitter jusqu'à leur desti- 
nation ! Ce gouvei ueiiient de nml-appris ne respecte pas 
même les territoires étrangers. Il prétend donner^ hors 
de FranoOi à ses estafieis nn droit quelconque enr les vioti* 
mes de ses fureuiB. Le ministâre belges si lâches que 
soient ses membres actuel^ MM. Oh. Bogierv B^rors et 
Tesch, dut s^émouToh* &i apprenant tme telle o&sûm 
hitQ aux di-oits internationaux ; il deiLLaiida aux uaïuiià 
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•Hk *e piaîgitMflmt d*mîr éié vklMitéB en BàpqjÊB par cka 
«gontB ftançBÛ. Ia note de notre ami esfc 1* léponae à 
aeMe demande^ ella explique pourquoi aneun de ces mes- 
sieurs ne voulut fkiic uiio plainte formelle. Il reste à sa- 
Toir si MM. Frère, Tesch et Rogier, bien instiniits du fait, 
quuK^u'ik n^en fussent pas saisis directement par lee léflé^ 
ne devaient pas à la dignité de la natioii belge de ^^''Vf p n^ 
eompte à qui de droit 

Jlfate remise le 12 jcrnoier 1852 à M, Vetheym, 

**Je soussigné, Charras Jean-Baptiste- Adolphe, lieute- 
nant-colonel de l'uruice l'rançaise, représentant du ]K_uple à 
TAîiëemblée nationale, déciare ce qui suit, sm* Tinvitation 
de M. y erheyen, administsateiir de la sûreté publique du 
loyatune de Belgique : 

"Le 8 jaimer à qnotee benm et demie du matin» un 
indi-vida qoS, en féponae à aa demande» se dit être le chef 
du cabinet da minisàve de Tintériear, entm dans ma diam- 
bre au château de IIcHii, uù j'étais retenu prlsonniei, et 
m'annonça que j'allaLs être extrait de cette prison, et con- 
duit à la Irontière de terre ou do mer que je désignerais. 
Je lui répondis que je n'avais à faire anonne désignation de 
oe genze j qu'enlevé violemment de mon domkile^ le 2 dé- 
eemlxre etii matin, an mépris de la kî, i n e a goé rt dans nne 
prison de Euns «a mépris de la iniy tian^éré et letenn pri^ 
sonni^ an château de Ham an mépris de la loi, je ne poaTais 
accept(?r du gouvernement du iait qui o23])rinie mon pays 
qu LUie bciile chose : la liberté sans coTxlitions d'aucime "sorte ; 
oe qui serait une ^ble répaj»>tion dos crimes commis contre 
moi par ordre de M, Bonafiarte et dans son seul intérêt. 

" Apiès nn éehange de parolea imitileB à reproduire UA, 
cet individu m'aj^ut aisiiré qoe mn mise en liberté sans 
eondîtkns était absdnment impossible, que j'étais banni de 
mon pays par la volonté de M. L. Bom^parte ! j'ajoutai : 
je pexïiste dans mou refuâ de designer aucune frontière, et 
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je déclare ne vouloir sortir d^ici que mm Temi^iiie de la 
force. 

Feu après je fus placé au fond d'une voiture de poste 
aTec vu agent de poUoe à ma droite^ un agent de police 
devant moi ; et je fîia conduit aînoi, lapidement» à Noyon^ 
où Ton me fit entrer dans nn wagon du chemin de fer. 
De Noyon nous allâmes à Oreil ; et, dans oeite derniève 
ville on me fit prendre un convoi qiii se dùigeait de 
Pai'is siir la Belgique par Yalenciennes. 

" A Valeuciennes, je fus retenu de deux lieui-es du soir à 
trois heureedu matin par suite d'une mépriae desantorités 
locales. Ce temps d'acxét fut cause de ma réunion avec le 
général Ghangainiery extrait comme moi, le matin, du 
diâteau de Ham et conduit par deux a<;euts de pdice fran* 
çais. 

" Pendant ce séjour forcé, j'appris des agents qui m'es- 
cortaient, et à qui je n'avais pas adi-essé la paiole jusque 
là, qu'ils devaient m'accompagna jusqu'à Bruxelles l Je 
leur fis observer qu'ils se trompaient^ Bans dout€^ qu'ils 
avaient mal compris leurs ordres^ qu'ils ne pouvaient exer- 
cer aucune autorité sur le territoîxe d'une natian indépen* 
dante. Mais ils pendstèrent dans leurs affirmations. 
" Prenez garde, leur dis-je alors ; si, ja frontière une fois 
passée, je réclame la protection du premier erendarme, du 
premier buorgmeatre venu, voua serez arrêtes et incai'cô- 
rés comme coupables de violence envers moi et d'une viola- 
tion de droit intemationaL" A cette observation, voici la 
réponse textuelle qui me fut fiiite |)ar celui des deux 
agents» qui était officier de pabc, o'est^Hlire le plus ékvé 
en grade : Mon colonel, je suis plein de respect pour 
vous ; je me ferais tuer à vos pieds plutôt que de vous lais- 
ser enlever un cheveu de la tête ; maiià, si vous faisiez la 
moindre tentative pour rédamer la protection des autorités 
:belges, j'ai l'ordre de m'y opposer par tous moyens» même 
.en allant aux extrémités de la violence contre vous. Je 
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dois TOUS conduire jusqu'à la gare du chemin de &r à 
Bruxelles; je vous j canduizai quoiqu'il aniTe." 

" Le général Chfiagarnier a euteiidu oes paroles oomme 
moL 

" Le 9 jau\ ier, à 3 heures du matin, je partis de Valen- 
ciennes pai^ le chemin de fer, toujours escorté par lea mêmes 
agents de police. 

" A 1& station de Quiévrain, je retrouvai le général Chan- 
gamier escorté aussi de ses deux ageuts^ et je rencontrai 
M. Base sous pareille escorte. Ce dernier» parti de Ham 
dooae heures après moi, me dit qu'il était conduit à Aix- 
la-Chapelle. 

Il y a\ ait là un officier de geadai'merie belge. Je 
n'aui-ais eu qu'un mut à dire, je n'en ai jamais douté, pour 
me trouver débarrassé de mon odieuse escorte ; mais là» non 
]^us qu'à aucune autre station, je n'ai voulu réclamer le 
secQfurs des autorités belges contre la Tiolènce dont j'aj été 
l'objet ; et je ne Tai pas youlu par cet unique motif : j'étais 
proscrit, j'étais forcé de veoSx demander un asile à la gé- 
nérosité de la nation belge, il ne me convenait pas de faii'e 
une démarche qui pouvait devenir l'origine d'un dillerend 
entre le gouyemement lançais et le gouvernement belge. 
Aujourd'hui encore^ je persiste dans cette résolutioiL 

^' Arrivé à ia gsn de BruxeUe% mes deux agents me 
saluèrent et me laissèrent ]ibr& 

''Faîli à Bruxelles, le 11 février 1852. 

Signé: Charras. 

" P. S. J'oubliais de dii'e c[\m l'un des agents était 
porteur d'un passeport qui me désignait sous le nom de 
Yincenty et qui était signé par le ministre des aâàires 
étrangères de M. Bonaparte^ 

Noos avoDSSu qu*il en fiit de même pour M. Base. A 

la frontière, disait-il, devant M. Madier-Monjau, je pré- 
vins luei) surveillants de l'intention oîi j'étais d'en appeler, 



dès qiie je aesaift sur le tenitaire batge^ à rantocité du paji 
pour me dâimr d'eue ; ik me ânnt eonteDdie que jte- 
sein à le regrottor; qii*ib «faknt oidra de ne me lainer 

qu*à Aix-la-Chapelle et qu'ils suivraient leur consigne. 
Aprèa y avoir réfléchi, je ne vuuhis pas être la cause 
d'un coniiit entre le gouvernement beige et le gouverne- 
ment français ; je craignis aussi de nuire, par là, aux ré« 
fiigiés ùvoqtiB en Belgique. A Aiz4^h^)die^ is pglioe 
fii des diffionltéEk EUe ne Yodnt rien déoider buis 9emt 
oonaiilt6 son goavernemait par le télégraphe. Xapprifl^ 
an nûlieo de œ débat, que Fouqnier, l*im de mes snr^l* 
lants, avait un })as.supurt au nom de La sui* lequel ma 
famille et moi étions inmsritiy < >' /ne jautMU partie de m 
êmtel Je dwnandai à âtre xammé à Louvain, mais 
Fonqfoier me répondit avec impatwnee : ''Ma loi 1 ma mis» 
sion est tenninée^ aasaj^wis oomme vom Youdrea." 

Les Décemlonseurs ont œrtsÎDement le 'vertige. Us 
poussent la folie de rarbîtnûre jusqu'à imnsporter, dans 
telle ou telle ville déterminée de la Belgique ou de l'Aile- 
materne, les hommes quiL^ • xj ulsent, eomme si ces hommes 
ne pouvaient pao^ une heure a|>rè8 leur délivraxioe, aller où 
a leur plaît 1 

Les «dioses se passèrent à pea pids ainsi pcnir les gén4- 
nwx Bedeau» Lsmflriciire^ Ohangsmier et LeAl On 
les vit^ comme leurs collègues, MIC Cbarras et Base^ 
menés hors de France sons des noms supposés, entre 

deux misérables officiers de la lue de Jénisalrm, qui ne 
cachèrent point qu ils avaient missi(jn d'einploycr les dt r- 
niem moyens de la s'ik trouvaient la moiudie lé- 

sistance 1 Malgré de pareilles Açons d'agir, M. Léopold, 
afiectsnt mie certaine déférence pour ces illnsteatioiis mi- 
litairei^ lenr avait dit : ''que le gouvernement voulait avoir 
pour eux tons les égsrds dus à leur caractère." " Oh, vos 
égards ! je les connais, répondit le général Bedeau dédai- 
gneusement; vous avez um la main de vos agents de police 
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sor ma personne pour m'airacher de chez moi oomme con- 
spirateur, tandis quo vuiis seuls étiez les conspiiatciu's.'' 
Le brave geuéral aurait i>u ajouter : " Vous, les amis de la 
xeHifpm, tous m'avez oiisuite ridiculiaé âam V06 journaux ; 
pme qiid «tes BentimaotB xcligienzy m'aies fiât 
pùMor pour on inoîne ea priâm dn matm «a soir.** 

Qad tansto retour ne durent pas fiûre sur eux^-mémea 
les généraux et M. Base en se Tappelant, tsa milieu de 
cette longue suite d'odieuses persécutions terminées par 
Texil, qu'ils avaient, eux aussi, après juin 1848, empri- 
sonné et transporté eaus jugement des milliers do leurs 
(XMMsitoyensl 

Ceux des vqcésentaiitB azrètés préventivement, qne l'on 
pas à Ift ftcterasse de HbiHi restèrant à MtiifMF 
pendant dbnwpt ymn, an «eetet le plus ngonreux, sans la 

moindie nonveOe de ce qui se passait, de ce qu étaient 
devenus leurs amis, la Répiil)li(|ut, tuiit ce qui les intéres- 
sait. "Je ne cruis pus, nuus a mconté notre honorable 
Qûllègue^ M. Jbïadaudy qu'il y ait de plus vives tortures 
que celles que je mbm pendant les six premiers jours de 
ma détention au secret En approdiant ma table au- 
dessous de la petite croisée de ma oeiluk^ et en plaçant ma 
chaise dessus, je pouTsIs apefeevoir par edté phuneurs mai- 
sons. Elles étaient habitées par dee ouvriers. Je les 
reconnus à leurs blouses. Toute la journée du mercredi 3 et 
toute celle dti jeudi 4, ils restèrent tranquillement accoudés 
sur leurs balcons à regarder dans la rue et à causer avec leurs 
^mymf^ Cette tianquillité dm» désobâtw Us ne compren- 
nent donc pac^ me disab-je^ car ils ne sont pas des lâches 1 
Le soir du 4t, je tombai dans un alxittenient profond et kt 
ÛkfTtt ne me quitta pas de quanmte-lniit henrea** 

Nous diluons ici, afin de navoii* i)as à interrompre plus 
tard le ré<ut des év^iemente^ comment fiuent traités 230 
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autres lepi^éseiitaiits da peuple pris duos la journée du 
2 déœmbre^^à la mairie du 10^ ammdÎBseineiit où ils s^é- 
taient rassemblés. On TSiza d^aîUemn aiiud d*un seul 

coup, quelles ont été les fà/tpas d*agîr de TElYsée à Tégard 
de tous les membres de TAsseuil^lée nationale t^u il put saisir. 

Les 230 dont nous parlons, })resqiu' tous apjuu'tenant à 
la majorité, furent d'abord conduits eu masse à la caserne 
de cavalerie du quai d'Orsay, entourés d'un triple rang de 
lialoniiettes. Le général Fcuxty, qui B*était chaigé de eette 
noble expédition, les jeta brutalement dans une cour au 
milien des soldats et des ehevaux du 2* lanciers. Per- 
sonne ne s'occupa de mettre une saUe quelconque à leui' 
disposition ! 

\ La plupart n'avaient rien pris depuis le matin, et diurent 
aller à la cantine du régiment, trop étroite, on le pense bien, 
pour oontmir ses nouveaux bôtes. Etrange spectacle au^ 
quel il eût été à désirer que toute la France pùt asaisterl 
Là, pâe-m£le avec des soldats ./M monUs, nous dit un 
témoin oocolaire^ se trouvaient les plus célèbres amis de 
Torcb^e avec liuit ou neuf anciens ministres de M. Bona- 
parte et autiint de ces burgraves autrofoi^ reçus avec 
tant de déférence à l'Elysée^ lorsqu'ils alUueut j préparer 
la mutilation du suffrage imîversel! Nommons-en quel- 
qoes-tms; MM. O. Barrot^ Benoist d'Azy, JBenyer, 
Bro|^e^ CoquereJ, Bufirare, Buvergier-Hauraime^ Falloux, 
Kératcj, J. Lasteyrie, Laoriston, Mimtebello, Oudinot^ 
Passy, Rémusat, Tocqueville, etc., etc. 

Nous n';n'()ii.-; Tii à défendre ni à ]>Iaiiidre ces messieurs; 
ils tiennent ii>rt peu à nos mai*ques de sympathie. Mais 
que pensera l'Europe conservatrice à voir conduire en pri- 
soDy comme des /acUeux, et livrés aux moqueries de soldats 
numtêf, tant de personnages qu'elle regarde comme les dé- 
positaires les plus éminjsnts de toutes les ssJnes doctrinest 
Et en debors de la politique, quelle grossièreté tlj a-t-il 
pas dans Tâme de celui qui soumet à de telles humilia- 
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tiona des hommes avec lesquelB il était la Teille dans les 
meilleures xelafeions! 

Us apprirent là encore quel rôle leur ancîeii et periSde 
complice leur faisiiit jouer aux yeux de l'armée. Des 
cavaliers les apostroplicient en disant : *' Vous voilà 
donc^ canailles, qui vouliez nous supprimer le sou de 
pocha Yotifi êtes cotisés, tant mieux. — Gomment^ que 
Tooles-Tous dire? — Oiii, oui, fiâtes les innocents; nous 
TOUS ocmnaisBons. M. Lamemmis a fait une proposition 
poar supprimer le bou de poche aux soldats..." 

Tels sont les nobles moyens que les honnêtes gens ély- 
séens employaient poiu* perdre l'Asserublee auprès des sol- 
datfi) auxquels, d'im autre côté, ils interdisaient soigneuse- 
ment la lecture des journaux 1 

Kul des prisonniers da quai d'Orsay ne aaTsit oe qu'on 
allait fiûre d'eux, lorsque Ters 8 heures et demie dn soir, 
sept voitures cdkM/rea entrèrent dans la oour pour en en- 
lever quelques uns. Oîi alUdt^n les conduire t Les insur- 
ges gardaient, à cet egai*d, le silence le plus absolu. Quel- 
ques visages s*assombrirent ; on connais^t la . lihp(j.sition 
maladive de lami de M. Persigny à imiter les moindre» 
actions de loncle, ai mauTaîses qu'elles pussent être, et la 
pensée de Sinnamary se présenta naturellement à l'esprit 
du plus grand nombre. Tout le mondes cependant, fit 
bonne contenance. M. Montébello se contenta dédire^ 
au nioment du départ, que dirigeait le geôlier en chef, 
M. le colonel Ferey : " Messieurs, c'e^t aujourd'hui le jour 
anniversaiie de la bataille d'Austerlitz, et voilà le gendre 
du maréchal Bugeaud qui &it monter le fils du manéchal 
Lannes dans une Toiture de galérien 1" Le rapprochement 
serait plus cuxieux encore, i^il pouTaît j avoir quelque 
chose de commun entre le maréchal Lannes et le geôlier 
de la duchesse de Berry. 

Au moniciit du départ, le chef d'escadron qui coniniau- 
dait l'escorte de lanciers dit à ses hommes : Je vous 
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recomuiaiiik ce tas de brigauds-là.** I>*oà ■otteot donc lo& 
oliiciei's supérieurs de l'anuee frau^ûâe? 

Les représentants, ainsi traités en gniifirwivi^ furent con* 
duita an fort du Moni-yiilérieiL lA, non ^gkoM, ziean'a-wt 
été pr^ptfé pour les r6Q0vtnr« Jls lovent placés tons en." 
g ffmti ft dttne uiiB gfwide tmllff d6 fffwfTTMtnffirt j Ss étalcBoct 
ehiqfWiiiie^IcMiz. '"Ke tous inquiétez jms, a^t lépoodoy 
aux observations du coinman lant de place, un officier 
d'6tat-major qui les avait accompagnés: ne vous inquiétez 
pas; mettez-les où vous voudrez, ce sera toujours assez bon 
ponr eiix." Noos a» aarons iL oe digne serviteiu* de TËIy- 
aée a obtami Ttamcesmaali auquel il a droit. Pami oeox 
dont il pailait ainn, il n'y arnfe gnère que des kamtêUê 
gens, et entre aatm MM. Gnatefie Beanmont^ Yatia- 
menil, Ondinot, Lamiston, Falloux, Piscatory, Monté- 
bello, etc. ; un ajicieu ministre de M. Bonaparte, un an- 
cien général en chef, deux ou trois burgi'aves. Ne voua 
inquiétez paa^ ce sera toujours tigflfw bon poiu^ eux ! O in- 
grstitade bonapartiafcel Le oomnandant du ^ort, qui 
n'était pas à la bauteiir des oizmuttaDceii^ exfukoAld regret 
de n'arvoir à kar offiir que des Uts dont lesdrap^à en juger 
par leur état^ avaient dû eerrir an moins pendant qninse 
jouis aux soldats d^un bataillon <^ui était allé le uialm 
même a i'arisl 

Les panégyristes du 2 décembre pourront louer tant 
qu'ils voudront le profond génie des meneurs de la o(»ijiu:a- 
tion. Il n*y a pas un lionune de bonne oompagnie en Ea.> 
rope qui ne les tienne pour les gens les pins mal élevés da 
monde, et Ton lyoutei» les plus barbares» quand nous di- 
rons quelles tortures subirent les transportés. 

Les membres restés à la caHcrne furent trans])ort&i le 3, 
de grand matin, les uns à Vincennes, les autres à Mazas. 

Dès le lendemain au soir, trois des prisonniers du Mont- 
Yaléiien, MM. Defontenay, Falloux et Yatiameoil» appi- 
rent qu'ils étaient libres» et il devint manifiaste pour tout le 
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mw'li.' que les restaurateur;» »lu sutf'inge universel avaient 
riuUiutioB de relâcher tous ceux qui avaient voté la loi du 
sufîrnî^e restreint. 

HâtoiUHoioiis oependant de le publier^ légitimistes et 
orléanistes comprirent qu*il j avait cette fois solidarité 
entre eux et leurs ennemis politiques, et lorsqu^on 
vint demander la liste des membres présents pour faire 
le triage, ils refusèrent de se nomuier. Mais oii tenait 
fort à ne pas les conserver sous les verroux. Aussi, le 
4 ou le 5, arrivèrent des omnibus, avec mi commissiiire et 
M. Buponoean, chef des huissiers de l' Assemblée. On avait 
pensé que les membres de la majorité persisteraient dans 
leur silence, et M. Duponeeau, à notre gi^and étonnement^ 
8*é(»ît chargé de constater Tidentité de chacmL Sur sa 
désignation, les soldats s'emparèrent de ceux qui devaient 
être mis en liberté malgré eux. On en comptait trente- 
sept, y compris MM. V atismenil et FaUoux, qui avaient 
repoussé toute faveur particulière. Ils fiirent ramenés à 
Paria^ sur la place de la Bévolution^ où on les força tous de 
descendre, comme des gens à qui Ton dit : '* aUess vous &iie 
pendre ailleurs." Une pareille mesure était peu flatteuse 
pour ces messieurs ; elle leur montrait trop qu'on ne les re- 
doutait pius du tout, mais elle faisait éclater mieux encore 
l'insigne déloyauté des cons[)irateurs. Ceux-ci avaient 
foiTuellement dit> dans les adresses de MM. Bonaparte 
et Maupas au peuple, qu'ils dissolvaieut rAssemblée 
^'powr mamtenir la EépMique contre les comploté des 
royalistee^ et ils mettaient en liberté les royalistes tombés 
entre leurs mains! Au moment même où ils disaient au 
peuple, afin d'obtenir sa neutralité, qu'ils allaient défendre 
laTlépnbli<|iie menacée par les uiriii;irelii««t6s, ils montraient à 
ceux-ci une déil i < nc. rt litive, aiin d apaiser leurs ressenti- 
ments ! Il peut j avoir dans de tels manèges une certaine 
habileté grosse et vulgaire, mais nous doutons que personne 
'en admire jamais la bonne foi et la dignité. 



'68 LES CBIMBS I>0 DSnX DÊOmtBUB. 

On avait retenu M. Oudmot, le général en chef de Tex- 
péditkm de Borne. Four le mettre tao. Eberté, on olioiait^ 
avec une délicatesse de go&t tons à fini élyséenne^ le jouz 
même de la promotion du général Yaillant an grade de 

maréchal de France. Bimrre influence des événements sur 
les choses accomplies ! il s'est trouvé que le général Vaili mt 
avait tout fait à Rome, parce(|ue le général Oiulinot s eat 
avisé d'aller à la réunion du 1 0* arrondissement 1 Si M. Vail- 
lant avait en honte de s'allier aux traîtres, il n'aurait paa 
plus été le vainqueur de iRome qne M. Oudinot^ et Toa 
aurait découvert quelque autre g^iéral, à qui senit revemi 
toute la gloire de cette fittale entreprise. A quel usage 
servent aujourd'hui lus bâtons de maréchal de France ! Il 
était dit que les insurgés du 2 décemhre saliraient toutes 
choses. 

Des représentants de diverses nuances envoyés au Mont» 
y aléden, les insurgée ne gardèreni^ en définitive^ que les 
républicains : MM. Féaa, Latrade, Besse^ Benaudy Pascal 
Buprnt et Antony Thouret. Ceux-ci eurent à se louer de 

la garnison détachée du 72^ de ligne. — L'armée n'ignore 
pas que plusieuis de ses chefs se sont vendus à prix d'or; 
car lui des officiers du foit, causant avec notre brave col- 
lègue M. Heuaud, de la fatalité de leur position, se prit à 
dire amèrement: ''Et penser que certaine généraux font 
cela pour quelques centaines de mille tenos T 

Autant les représentants détenus au Mont-Yalériai fu- 
rent bien traitéS) autant ceux en&amés à Mazas eurent à 
se plaindre. Le régime de la prison tut pour eux le même 
que celui des condatnncs criminels! La nouiTiture était à 
peu pr^ suffisante, mais sa qualité très iurérieui-e, et servie 
avec xme telle malpropreté, nous dit M. Valentin, que, 
pendant les dix-sept jours passés là, il n'a pu goûter à quoi 
que ce fut en deliors du pain et du vin. LeaTtprêêenÂomta 
peiqde ne sortaient pas non plus de leurs cellules, pour 
prendre Tair, autrement que les voleurs. Ils étaient soumis 
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atlx mèu&es foimalitésy aux mêmes précautionfi^ à 1a même 
aurveUlanoe, pour se promener solitairement pendant deux 
heures dans un petit préaul 

Les citoyens déposés à Mazas, membres de l'Assemblée 
et autres, étaicnit si nombreux, que, pour les logei', on avait 
mis en liberté les condamnés criminels auxquels il restait 
peu de temps à faire! Le 17 décembre, on regulaiisa un 
pen ces moyens de sauver la société; on concentra à Bainte- 
Pélagie les représentants encore détenus à Yincennes, à 
Mazas et an Mont-YalériexL Tous, et c'était le seul crime 
qui expliquât cette rigueur particulière^ avaient llionneur 
d'appartenir à la Montagne. 

Des ^liis (lu suffrage miiveivsel tombés au pouvoii' dv I < it- 
nemi, il ne resta donc plus en prison que MM. Baune à 
Mazas (retenu par une violente attr.que de goutte). ^Ti^t à 
Bouiges, et à Sainte-Pélagie^ MM. Belin, Benoît (du 
Rhône), Besse, Bouizat, Burgard, Chaix, Cholat, Délbetz, 
Bufraisse, Duprat, Faure, Gambon,. Greppo, Laboulaye, 
Lafon, Lagi ange, Latrade, Madet, Nadaud, Emile Péftn, 
Perdiguier, Racouchot, Kciiaud, iuclmrdct, Tliouret, Va- 
lentin. 

A leur arrivée à Sainte- Pélagie, ces messieurs ftirent ré- 
partis par groupes de deux, trois et quatre dans des chambres 
81 petites que tout Tespace était pris par les lits. Une 
distribution de café au lait, outre les deux repas formant la 
nourriture ordinaire, et Tallocation journalière d'ime livre 
de bougies pour l'éclairage de huit à dix chambrées fiu-ent 
les seules dérocrati(nis (|ui eurent lieu en faveur des repré- 
sentants du pcujjle au régime de la pii^'H. 

Le serviœ des chambrées était fait aux frais de nos col- 
lègues, par trois ou quatre détenus naturellement chargés de 
les espionner. A tous moments on surprenait oes hommes 
aux écoutes. Ils étaient logés dans le quartier m^e occupé 
par les membres de 1* Assemblée nationale, et il leur arrivait 
fi cqueminent, la nuit, de se livrer à de véritables orgies avec 



70 



£E8 CBDOB DV DIDX Ptf o mBBW L 



àa vin que knir >bap<IoroaM«nt noi «cm, ea qu'Ib fiûfliieiit 
flonB le nom de oee deniiera. An miliea de leor 

ils affectaient de parler à haute voix et en termes 
ordiiriors, que les factionnaires placés clans la cour enten- 
daient et ne manquaient pas de mettre sur le compte des 
représentants. Oenz-d fturent très longtemps aT«nt d'ob- 
tenir du directeur qu'il mit un terme à des mamBUvres où 
il n*étBÎt pu difficile dé dWngaer l'interroition de llio- 
notable M. de Manpael 

Vers le milieu de Janvier, quittàrent enfin Ift 

prisuii pi iur rexil. 

Nous avion.s mille fois frémi d'indignation et de colère, 
nous avions eu mille fois Tâme navrée depuis que xK>uâ 
sommes dans la vie politique, en voyant avec quel immense 
dédain le pouvoir disposait en Erance de 1» liberté des 
tqyens. Notre donleiir était d*antant plna grande qu*il 
nons temblatt reconnaître là un abus de la force contre lee 
faibles et les petits. Nous ne nous doutions pas que ceux 
qui se li^T*aient si légèrement à la "violence contre les au- 
tres subiraient tout aussi aisément eux-mêmes les efiets de 
la violence ; nous n'imaginions pas que les hommes les phis 
considérablea dans la nation, dea r e p résentants du peuple^ 
des ministres^ dee ambassadeurs pouvaient être illégalement 
arrêtés au tu et au su de tout le monde sans soulever la 
population entière; nous ne supposions pas que des géné- 
raux aj aiib comiiiùii 16 en chef de nombreuses armées, et 
notoirement innocents, seraient placés entrt dt nx cfendar- 
mes et menés à la frontière comme des malMteuis» sans 
que les gendarmée^ la veille encore 8008 leani ordxee» 
hésitassent à les conduire^ sans que penonne en ffit 
ému, sans qu'eux-mêmes y fissent résistance. On pxend 
plus de mépris et de haine centre Farbitraire en voyant 
combien il est facile; en considérant que, dans une société 
où rètfno Yordre, le in* iii lre pouvoir trouve des agents sou- 
mis pour les énormitéd les plus révoltantes. Nous ne nous 
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plaignons pas, le cid nous en préserve, de T^^alxfcé dera&t le 
geii (larme, il n'y a que ce côté là mural dans l'excès de 
puissance du gendarme, mais noua du[)lorons que notre pays 
Boit reaolave de ce représentant de la force publique. Uobéis- 
Mmoe paaûfe de la fom année est la plaie de la société 
françadeei Ce qid se passe en France depuis le 2 déoeaur 
hte doit être, œ noua semUe, une grave leçon pour les 
hommes intelligents et de bonne fin qui Bervent exelnsÎTe- 
ment Vordre, pour ceux auxquels leur passé donne une 
grande influence sur les classes qui se croient les plus inté- 
ressées à Tordre. Nos mœurs publiques sont en vérité 
bien arriérées; et, si on ne k» réforme pas, on ne formera 
jamais Tère des révoliitioii^ aekni rexpresnon ccmsacrée. 
KoQS n'avons qp» le sentiment de l'auïojut^ il &ot y snb- 
stitoer eeihii du dboit. Pourquoi n'y art-îl jamais de lévo- 
Itrtion en Anglet-erre, malgré les eflbtyante abos de sa oon* 
Btitution sociale] (J'est que le gouvernement y est le plus 
fidèle observateur de la loi, qu'elle lui plaise ou ne lui plaine 
pas, qu'elle le gêne ou ne le gêne pas; c'est que tout Anglais 
a ramour înoamé de la légalité ; c'est que le demier des 
jw^ftoamtf» à qû la leine elle-mè^ tme illéga- 

lité désobéiiait. Pourquoi^ depuis soixante ans» notre 
liîstotre n'est-elle qu'une longue rérolutiont CTest qu'au- 
cun gouvernement, sauf le Gouvernement Provisoire, n'y a 
respecte la loi, c'est que Tautorité s'y est toujours mise au- 
dessus du j)acte fondamental, c'est que les fonctionnaires 
sont les serviteurs du pouvoir et non les hommes de la Con- 
stitution. Oh ! oui, sans doute, il &at que les fonotionnaiies 
obéisBent hiârazQhiquement à leurs chefe; maÛB^ tant qu'ils 
demnt obéir passivement^ aveoglément» oomune des machi- 
nes; tant qu'ils ne seront pas tenus de regarder la loi avant 
tout; tant qu'ils ne seront pas sérieusement responsables de 
leurs actes ; tant que le plus pauvre des citoyens ne pourra 
pas leur en demander im compte sévère devant le magistrat; 
tant qu'ils devront exécuter des illéigaUtés olaires, éviden- 
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tes, patentes pour eux, comme pt>ur ceux qui les ordoiment; 
tant que ]& liberté individuelle n'aui» pas des garantieê 
mmoeraînes; oe qii*on appelle Vçirdre ne am en réalité que 
le déflonlre oigaDiséj la société ne som tonjotm qa*iin 
ehaoA où pourront trôner d'ayentnre leepremieni Manpaa 
oa Bonaparte TeniiB, à l'abri de quelques balonneft^ éton- 
nées elles-mêmes des excès qu elles protègeut. 
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IjBB amstations préventirea ne suffisaient pas au succès 
du oomplotL Qneliiaes lieuree plua tard la voix de la 
preese lépablicauie^ nnanime et formidable^ amaît» au nom 
du droit, sonné Tappel aux année. On préYÎnt le danger ; 

toutes les imprimeries, toutes les presses lithographiques 
même furent fermées simultanément, et les bureaux des 
journaux républieains oecupcs militairement. Au Natio- 
nal, un commifisaire de police vint à hïx heures du matin 
aTeo une compagnie de gardes républicains; il posa les 
soellés sur les presses, et, ne croyant pas lui-même au res- 
pect dû à do paieib soelléfl^ il i^aça une sentinelle à cbaque 
porte. 

Ainsi/lès le premier moment, toute publication de jjièces 
quelconques, utiles à la résist ance, était devenue uno impossi- 
bilité. Une réunion de trente à quiunmtê jaunmlistes^ qui 
eut lieu au Siècle, yers midi, ne manqua pas de courage 
pour rédiger et signer une énerg^ue protestation de la 
presse^ mats elle manq;ua des moyens de &îre imprimer ce 
document. 

DNm antre côté^ les deux traîtres placés à la tète de 

l'état-major de la garde nationale, le général Lawœstiue et 
M. Yieym, avaient pris des mesures pour que le rappel ne 
pât être battu nulle part Une lettre du général itawcee- 
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tîne aux majon de chaque Ugûm (officiera êoldh^ coimne 
on sait) leor orclomiait mefctro boni de flerrice les csiaseB 

des tan il )oui*s. k'iir (léfciidait de laisser battre le rappel, et leur 
enjoignait (l'empêcher toute réunion tle la garde nationale. 
XJn officier de la 3^ légion, qui se rendit à «a mairie à neuf 
heures du matin, TÎt cette lettre. Là le major avait Mt 
enlever les peaux des caisses et en avait anssi crevé qneU 
qnes-nnes. 

Yoici, à ce sujet, une scène que raconte M. Mayer dans 

son Histoire du 2 Dêeemhre (page 47) : **Le lundi soir, le 
"Président tint sa réception ordinaire de ce jour ; la foule 
"y était immense. Nul poui-tant ne sou]»(;onnait encore. 
** Vers dix heures, Louis Napoléon, ei'étant adossé à une 
''cheminée, appela d*un signe le colonel Vîcyra, nommé la 
'^TeîUe chef d'état-major de la garde nationale : Oolone!, 
^lui dit-il en souriant^ ètee-vons assea maître de votre vi- 
** Eiage pour n'y lien laisser paraître dVine grande émotkmt 
"Je le crois, mon prince, répondit M. Vieyra/ 

*' Fort bien alors, ci a\ ec un sourire plus épanoui : 

" C'est poui' cette nuit, dit-il, îi demi-voix. Vous n'avez - 
"paa bougé; c'est bien, vous ête§ fort. Pouvez-yous me 
''répondre que demain le rappel ne sera battu nulle part, et 
«( qu*aacime convocation de gsrde nationale n'aura lien ? — 
" Très fiusilement^ pourvu que j*aie asses d'ordonnances à ma 
"dispositîoiL — Toyes pour oda le ministre de la guerre. 
" Pai-tcz maintenant ; mais pas de smtej on croirait (|uc je 
" vous ai donne un ordre. 

" Et, prenant le bras de l'Ambassadeur d'Espagne qui 
"s'avançait^ le prince quitta la cheminée pendant que 

M. y isjrs» pour dérouter tout soupçon, allait échanger 
''quelques banalités dans un groupe de dames.** 

Cette révélation est précieuse. Que M. Mayer fût de la 
partie, comme il semble Indiquer, ou non, toujours est-il 
qu'il est bien instruit ; à mille détails tout à fait intimes 
qui fourmillent dans son livre^ on voit que le maUref commd 
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û dit, lui a fidt dea eonfictenoeB; on peat Vea ercnre sur dea 
choses de œ genre. Or^ peimme ne saTalt encore que 

M. Iîuria[)artc fut l'ennemi de la bourgeoisie, comme il pré- 
tend rC'tre depuis que la bourgeoisie ti'est montrée peu tou- 
chée de la manière dont " il a sauvé la France et la chré- 
HmUé,'' (Mayer, page 4tt.) K'est-il pas intéraaaaat de 
Toîr oe grand oonsearyaieiir redouter si foit. la nation ar- 
méel Koiea eneofe qiie la gezde nationale n*étalt plus 
remplie que d'amie de Fordia Le général Oa^aignao TaTait 
épn.rée depuis longtemps ; il en avait éloigné, après juin 1 848, 
en la désarmant, tous les ouvriers, tous les hommes dan- 
gereux; il avait licencie en masse la 7*", la 8*" et la 12* lé- 
gion plus particulièrement mal pensantes. — Voilà des 
hommee qui font im coup d'état pour le aalut de la reli* 
gîon, de la £unill% de la propriété» et le premier de lents 
aoins «et de éKaqnemnrer diea eUe^ de réduire à l'impoia- 
sanoe tonte nne armée volontaire, ezelonvement composée 
d'hommes religieux, de pères de famille, de propriétaires, 
de négociants, de marchands, " d'honnêtes gens " qui avaient 
fait preuve de haine et de courage en 1 848 contre les socia- 
Mstee^ lea brigands, les partageux, àc., &cj 

'Tons ces nobles préliminaires étaient conaoïmnée a^vnt le 
lever dn aoleU. Le crime du 2 déoenibre eat nne œwre 
noetnma Lea oonjnréB ont procédé à la manière de Oar- 
toonhe et de Mandrin, la nnit, dansFombre, aux Iieures du 
vol et de ra-ssassiii it. Les officiers dont l'armée aurait 
écoute la voix, les lioinmes auxquels on pouvait sup})Oiser 
de l'action sur le peuple avaient été arrêtés dans leurs Utsj 
lea tambooia de la milice citoyenne étaient saiaifl^ lea impri- 
meriea aoéDéea, lea ministères enlevés^ lea caiaaea publiquea 
aona la main des co^uwuy la garde de l'Assemblée sar- 
prises tons les points stratégiques oonverta d'artillenre et 
de soldats; le coup était fidt enfin, que Paris dormait en- 
core 1 Il «'éveilla stupéfiât et désai mo de vaut les placards 
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qui oonynieiit les nrandUo^ et annonçaient TinsuTeotion. 
du gonTemement. 

Ces placards sortaient de rimprimerie nationale dont 
le directeur, M. Saint-Gorges, paxticipait au complot. 
Les ouvriers iiecessaii'es avaient été consignés le dé- 
cembre^ au soir, "pour un travail d'urgence." A minuit, la 
4« compagnie du 1**^ bataillon de gendannerie mobile 
(presque tous anoîens gardes municipaux de Louis-Philippe^ 
et choisis oeirtainemeiLt à dessein) Tint occuper toutes les 
portes, toutes les fenêtres, toutes les issues ; personne ne 
put entrer ni sortir. Le capitaine, M. Delaroche Doisy, 
fit chai'ger les armen en silence et donna la consigne en- 
voyée par Saint- Arnaud. " Elle était simple, nous dit 
** héroïquement M. P. Majer, fusiller tout ce qui tente- 

•f SAIT JOt SORTIE OU DB B^APREtOCHEB D*U1IE FBNÊTBEL BlKIf 
^ BB PLUS CLAI^ MAIS BIEH DB PLUB NiCESBAIBB AUBSL" 

(page 50.) Lliistcrien est digne du sujet. On reconnaît 

la un de ces honnêtes gens qui répondent toujours par le 
mot de guillotine quand ils entendent ])arler de République. 
Fusiller! Le mot et la chose se trouvent à chaque ligne 
et à chaque pas de l'attentat du 2 décembre. Il n'y eut 
jamais de révolution plus lâchement meurtrière^ plus firoi- 
dément impitoyable. L'assassin de Boulogne ne s'est pas 
démenti* 

M. BeviUe, lieutenant-colonel d'étot-major, un des aides- 
de-camp de TElysée, apporta, en fiacre, les manuscrits qui 
furent Ii\Tcs aux ou\Tier8. Pas un d*eux n'eut le courage 
de se refiLser à cettc^ besogne impie, pas un d'eux n'excita 
les autres à une résistance au moins paasive. Ils pouvaient 
peut-être sauver la République en se croisant les hra% ils 
ne le firsnt pas I Le fiisil sur la goi^ ils obéirent.... 

Oe que les insuzgis appellent tê décret de dissohition de 
l'Assemblée et de mise en état de siège de Paris, l'appel au 
peuple, l'adresae à l'armée, l'acte de convocation des co- 
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imoe% la proclamation du aieur Maupas, comme préfet de 
police, et sa lettre aux commissaires de police, tout fut 
composé, tiré à grand nombre d'exemplaires en quatre ou 
dnq heures et porté à la préfecture de polioe. Les affi- 
eheurs habituéb y attendaient; et les pièoes une feis 
distribuées ils se répandirent, escortés par des sergents- 
do uille, dans toutes les directions, vers six heures et 
demie. (1) 

Les ouvriers de Fimprîmerie nationale jugeront mieux 
encore du mal qu*i]s ont feit^ en lisant cette exclamation 
de IL P. Majer au moment où. il va parler des affiches des 
conjurés: **PQwr Vhmmewt êtemd de la pensée kummne, 

le premier acte du 2 décembre ne fîit pas un coup de 
"canon, mais un coup de presse. CTest de V impi'lnune Jior 

timiale que partit ce prélude consolateur." ( page 4L). ) 
Il y avait trois placards; notre rôle d'historien noua 
oblige à transcrire ici ces monuments de violence, de men- 
songe et de fraude : 



(1) Pourquoi faut-il que les ouvnVrs imprimeurs dont le travail fut si 
fiHKîste n'aient pas suivi l'exemple de leurs ancêtres. Leur conduite était 
(lictt-e par un précédent que mentioune notre ami, Louis Blanc, dans sa 
puissautc Hisluire de la liiîvoluiion, tome II, page 201. 

Sa 1788, la cour hostile à la révolution naissante, méditait on coup 
d'étst eontie le paricmest de Fàris, préonneur de TAesemblSe Coseti. 
taante. Gerdéi à vue daas aa atelier, qa'eatoarait an triple rang de 
buonaettei» des ouvriers imprimeors traTaUkûeat forcâaeat à eompoeer le 
texte dV'ilits redoutables. 

" L'und*eax,d'aooordavec le conseiller d'Espreaienil, parvint à lancer par 
les fenêtres une épreuve des édita roulée dans une boule de terre glaiee: 
C'est ainsi que le parlement apprit qu'on allait fcrmrr le lifiu de sfis 
séances, dispri ser toux ses membre*, créer une attire compojftUe dorU le* 
Jonctions seraient iVohéir^* 

Ou dirait l'iiistoire du jour. Mêmes procèdes de la part du despotisme. 
Maie qndie différence dans les résultats I Les pères déjouèrent la con* 
epnatioB de Loaie XYI, les file prfttireat be nains à oeUe da ntum 
de VEmpttêw, t 
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AU JSOJA DU PEUPLE FBANÇAIS, 

LE FSésn)I!NT DS LA BÊFUBUqiTB 

Décrète: 

ARnCLB X. 

L'Assemblée nationale est dissoute. 

ABTICLE IL 

Le sidQ&age unxyenel est rétabli La loi du 31 mai est 
abrogée. 

ABTIOLB III. 

Le peuple français eet oonroqué dans ses comices^ à par* 
fir du 14 décembre jusqu'au 21 décembre aoîvant 

ARTICLE IV. 

L'état de siège est décrété dans Tétendue de la première 
division militaire. 

ARTICLE V. 

Le conaeil d'Etat est disfiou^ 

ABTIGLK VL 

Le ministre de rintérieur est ohaigé de Texécutiou du 
présent décret. 

Fait au palais de l'Elysée, le 2 décembre, 1851. 

Louis-Napouéost Bonaparte. 
Le ministie de Tintéiieur, Dx Mobnt. 



«lOGLAMATIOfi DIT PBâSODSNT BE LA VÉBXJBSjqjJE, 

A ppd au Peni^pU. 

''FraaiçaJsI 

''La dtuation actuelle ne peut durer plus longtemps. 

Chaque jour qui s écoule aggi*ave les dangers du pays. 
L'Assemblée qui devait être le plus ieime appui de l'ordre, 
est devenue un foyer de complots. patriotisme de iroia 
cents de ses membres n'a pu arrêter ses fatales tendances. 
Au lieu de &ire des lois dans Tintérèt général, elle £>xge 
des axmes pour la guerre civile; elle sAtente m pouTcdr 
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que je tiens directement du Peuple ; elle encourage tontes 
les mauvaises passions; elle oomprumet le repos de la 
l'iance; je Tai dissoute, eft je xenda le peuple entier juge 
entre elle et moi 

^Lâ OoDstîtatioii, voas le mvez, avait été fiâte dans le 
but d^affidblir d^oronoe le poaToîr qae tous alUee me oom^ 
fier. Six miUioiis de snffi^ges ftirent une éclatante pro- 
testation contre elle, et cependant je l'ai fidèlement 
obsen^ée. Les provocations, les calomnies, les outrages 
m'ont trouvé impassible. Mais aujourd'bui que le pacte 
fondamental n'est plus respecté de oeux-Bk mâme qui Fin- 
Toquent saïui œase, et que lee bommes qui <mt perdu deux 
monarobies veulent me lier les mahi% de 
Jiépublique, mon devoir est de déjouer leurs perfides projets, 
de maintenir la Repuhliqus et de sauver le pays en in- 
voquant le jugement solennel du seul souverain que je 
reconnaisise en France : lu Peuple. 

" Je fais donc appel lojai à la nation toute entike, et je 
vous dis: Si vous vouleB oontinuer cet état de malaise qui 
noos d^prade et compromet notre avenir^ cèoisisBez un 
autre à ma place, car je ne veux ph» d*im pouvoir qui est 
impnissant à fiûre le bien, me rend responsable d*actes 
que je ne puis empêcher et m'enchaîne au gouvernail quand 
je vois le vaisseau courir vers l'abîme. 

" Si, au contraire, vous avez encore confiance en mol, 
donnez-moi les moyens d'aoeomplir la grande mySmi qtie 
je tiens de voua. 

" Cette mission confflste à fermer Fère des révolutions en 
satiafiasant les besoins légitimes dn Penpb et en le proté- 
geant contre les passions subversives. 13le consiste surtout 
il créer des institutions qui sui \ ivcut aux hommes et qui , 
soient enlin des fondations sur lesquelles on puisse asseoir 
quelque chose de durable. 

Persuadé que l'instabilité du pouvoir, que la pré* 
pondérance d'une aeub Assemblée sont des causes per- 
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maneatee de trouble et de discorde, je 80itiiiet8 à toê 
soffinget les basée fimdamenteles soimites d'une Consti- 
tttiion que Ut ÂMtmkiUeB dMoppârotU pku tard, 

V IJn ohef lesponseUe nommé pour dix ans; 

2" Des ministres dépendants du pouvoir exécutif seul ; 

3** Un coiisuii d'Etat forme des hommes les plu:^ yVis- 
tîngués, préparant les lois et en »outenant la diâcuââioii 
devant le corps législatif; 

4* Un corps législatif discatant et votant les lois, nommé 
par le snffinge nnlTenel, sans acmtin de liste qui fsnsse 
réleetion; 

5« Une seconde Assemblée fimnée de tootes les illus- 
tratkms du pays, pouvoir pondérateur, gaidien du pacte 

fondamental et des libertés publiques. 

" Ce système créé pai* le premier Consul au comuRiiee- 
ment du siècle, a déjà donné à la Fi^ce le repos et la 
prospérité ; il les hii garantirait encore. 

" Telle est ma conviction profonde. Si tous la partagez, 
déolareat-le par vos sofi&agee. Si, an contraire^ vous pré* 
féies un gonvemement sans foroe^ monarchitiQe on républi- 
cain, emprunté à je ne sais quel passé ou à qnei «venir chi- 
mérique, répondez négativement. 

"Ainsi donc, pour la première fois depuis 1804, vous 
voterez en connaissance de cause, en sachant bien pour qui 
et pour quoi. 

"Si je n'obtiens pas la majorité de vos suffi-agea^ alors je 
provoquerai la réunion d'une nouvelle Assemblée^ et je lui 
remettrai le mandat que j'ai reçu de voua. 

^'Mais si vous croyez que la cause dont mon nom est le 
symbole, c*est-i^4î^e la "Pranoe régénérée par la Révolution 
de 89 et organisée par T Empereur, est toujours la vôtre, 
proclamez-le en consacrant les pouvoirs que je vous de- 
mande. 

" Alors la France et l'Europe seront préservés de l'anar- 
ohie^ les obstacles s*aplaniront^ les rivalités auront disparu ; 
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car ions reepecteroiii> dans Vmèb du Peuple^ le dfoet de 

la Providence. 

" Fait au palais de l'Elysée, le 2 décembre 1851. 



FrodanuOion du FréaiderU de la BépMiquâ à VArméê. 
«'Soldats! 

Soyez fiera de votre misBion; tous sanyeseB la patrie, 

car je compte sur vous, non pour violer les loiSf mais pour 
faire respecter la première loi du pays : la souveraineté aa- 
tionalc, dont je suis le légitime représentant. 

Depuis longtemps vous souffîriez comme moi de» obsta- 
cles qui d'oppoeaient et au bien que je Toulais fidie et aux 
démoDstratioiiB de yob flympathies m ma &Teiir. Ces 
obstaoleB flout brisés. 

«' L'Assemblée a essayé èPattenier à Vaiuiorité que je tiens 
de la nation entière ; elle a cessé d'exister. 

"Je fais un loyal appel au Peuple et à FxVrmée, et je lui 
dis : ou donnez~moi les moyens d'assurer votre prospérité^ 
ou choisissez un antre à ma plaoe. 

**£n 1830 eomme en 18é8, on wmi a traités en vamcus* 
Après awiirflUri votre désmtêressernmU kêreUque, an a dé' 
daigné de consulter vos sympaûwss et vos vceux, et eependant 
TOUS êtes PéHte de la nation. AnjotuKTbtd, en ce mcnaant 
solennel, je veux que Taruice fasse entendre sa vuix, 

"Votez dune librement comme citoyens; mais comme 
soldats, n'oubliez paâ que 1 ubéissanco passive aux ordres du 
chef du gouvernement est le devoir rigoureux de Taiméei 
depuis le g^énd jusqu'au soldat. 

CTest à moi, req^wnaable de mes actions dmat le Peu- 
1^ et devant la postérité, de prendre les mesuios qui me 
semblent indispensables pour le bien publie. 

" Qii rnt à vous, restez inébranlables daiiii les règle;» de la 
discipline et de Tlioimeur. Aidez, par votre attitude im- 
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poBBiiH le P^/o ^ manifiBiter aa Tohmté danskoalne ék 1» 
réfiexioiL 

** Soyez prêts à réprimer toute tentative contre le libre 
exercice de la s<juveraiiieté du Peuple. 

" Soldats, je ne vous parle pas des souvenirs que mon 
Bom KftppeUe. Ils sont gravés dAns vos cœurs. Nous 
aamaifie unkpttr des liens indÎBBol^ Votre bisknre «st 
la mienne^ H 7 a entre woê, dans le paaaC^ cofmmnnantit 
de ^nm et de jnalheor. 

n 7 aura, dans FaTenir, oommnnaoté de flentiments et 
de résolutiun pour le repos et la grandeur de la France. 

"fait au palais del'Eljsée, le 2 décembre 1851. 

« Bigné ; X>.-N. JBoNAPAïKm'* 



Le peuple ne sentit pas bien tout ce qu'il j avait de 
déloyauté dans ces trais manifesteSi H ne ^t pas que si 
21 Bonaparte létaMiasait le soffirage imiTGcael qo*il aTsib 
kd-mème aboli, de eoinoert am lee burgraves» o*ést qu*il 

avait besoin de ce piège pour tromper les fauboiurgs. Le 
peuple ne comprit jjas que si le prétendant imj)érial ]>ariait 
de maiiitenir la République, dont il n'avait pits j)rononcé 
le nom depuis trois m», c*était encore qu'il croyait ce mot 
utile à la réussite de son guet4-peii8; le peuple ne ooosidéra 
pas qu*en disant aux soldats que lee réTolutions denudres 
les avaient nudtraâtéfE^ et en leur offisnt de prendre une 
sorte de revandhe sor Paris, le conspirateur âyséen voulait 
exeiter l'armée contre le reste de la poj^ulation ; le iK?uple 
ne s'aperçut pas que la perfide rédaction du jtlébiscite 
offî:uit les moyens de conii^iuer toutes les libei'tés et d'an- 
nihiler le sufi&age universel qu'on se vantait de rétablir. 
Le peuple^ toujours un peu aveu^ d'ailleurs par le pté- 
jugé bonapartiste^ ne vit que deux ehoses dans oe qui 
^aooomplissait : d'abord» les partis royalistes déâdte^ vaincus 
par la dissolution ; ensoite, le suffirage universel restaui é. 
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le suffi-age univerael avec lequel il croyait pouvoir «e rendre 
toujom's maître do toutes les éventualités. Sous des im- 
pressions aiissi t iiissitis, les avantages apparents de l'attentat 
eu diminuèreut siugulièremeiLt à ses yeux réuonmté. 

Bisons-le, quoiqu'il nous en coûte, à la lecture de ces 
|»]aosrd% la populatkm fab ]^bm agitée qu'indignée. Elle 
o;*amc]iA xmUe part ke massiSaBAm du pouvoir eu insor- 
reotkm. L'œil des memoB 8*«éte trop souvent à la exaùuoe 
des choses ; et que virent-elles ici ? Une lutte entre le 
Président et l'Assemblée nationale. Rien de plus. Ainsi 
s'explique lexur indifiêrence. Prendre j^ai-ti ! Pour qui ? 
Pour r Assemblée? Mais rimpopulorité avait fini par 
roktdndre pc«Bque tout entière. Perfloune qui TaimÂt ou 
qui pût Taiiner. Lee détestabke lois votées par la m^orité 
Tavaieut rendue odieuse au peuple ; l'^fséeraUe système de 
calomnie, pratiqué oontre la minorité par les amis de Tor- 
dre, ue l'avait rendue guère moins odieuse à ce qu'on 
appelle les classes élevées. Il feut bien le dire 
plusieurs de nos amis, eux-mêmes, avaient contribué à 
discréditer la Montagne par des attaques insenséss» achar- 
uéec^ coupables dont le moindre tort fut de la rendre sos- 
pecte à ceux des ouvriers qui ne jugent pas par eoz-mâmes. 
En somme, ni le peuple ni la garde nationale ne se soucia 
de défendre l'Assemblée. Les éljséens avaient compté 
son impopularité parmi leure chances de sueccs, et l'évé- 
nement a tro[) |>ruu\ é ils ne s'étaient joas trompes. 

Rapprochement édifiant î La représentation nationale 
fut dissoute par M. Bonaparte, comme la Constituante Tavait 
été, au lù mai 1848, par M. Hubert» lequel s'est vu élargir 
depuis en raison d*une e;ympathie fibcHe à expliquer. N'eût* 
il pas été choquant de voir M. Hubert à Belle-Ile pour 
avoir dispersé courageusement, en personne, la première 
assemblée parlementaire de la République, tandis que 
M. Bonaparte était aux Tuileries jiour a\ oir dispersé la 
seconde, lâchement^ en fie cachant derrière des préùoriem en 
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débauche. Owàma.meBà0mékâBgkiM^^pc^ 

ils t» «mt QSàtendm Le 2 déoeoDibve^ en efiet^ qii*wfe-oe 

ftntre chose qn'un 15 mai rémsi, mais plus odienx eneove^ 

car au fait d'iiioUi rection se joint le lait dt; trahison. 

On peut, du reste, rajJi>elons-le en passant, juger par ce 
lapprochement de la moralité des JBaroob% des Boulier, 
des Btnean, des Lacrosse, etc., qui, apiès avoir exploité si 
Bouvent» oontre le pard répnblioain tout wkkxg réchanf- 
fourée du 16 mai, sont devenus les servîtems les mi- 
nistoes dn 2 décembre I 

C'est line satisfaction pour nous de dire que très peu de 
membres honorables de l'Assemblée ont donné l'exemple 
d'une aussi déplorable lâcheté. Les rebelles n'ont vi-aiment 
pas à se féliciter de leurs conquêtes sous ce rapport. Pas 
nn homme de quelque valeur ne devient le complice de 
leur Buood% et les refus de serments^ qui sont des actes 
dliostàlîté fort prononcés, se multiplient à TinfinL Jamaîs 
on n^auraît pu croire qu'il 8*en déclarerait autant, aujour- 
d liui où, il reste à si peu de consciences Li ï<<i du serment 
politique. (1) Partout où il 7 a un homme loyal, il j 

(1) Nom ne pouvons ncnu empêcher de citer iei, h lettre dsm laquelle 

notre ami, le citoyen Charnus, a iri tivé ion refus. Le lieutenant-colond 
Charras rayé des coutrôies de i'aruiée par un acte de violence et de spolia- 
tion, dont nous parlerons en lic-n et place, n'avait pas de serment à prêter 
comme militaire, mnis comme membre du conseil général dn rny-de-Dôrae. 
La manière dont il s'y est [iris laissera quelque rcpn'ct à rintellia-ent auteur 
de la constitution des mueis d'avoir imposé le serment aux foiH;i,ionnaii-es 
municipaux. Quiconque aime riiODnêt<ité du cœur, Tindignatiou élevée 
d'an hoinne énergique vîs^Utîs dn crime triomphant, sera heureux de lire 
eetle lettre, dont eheqne ligne frappe comme on coup d'épée. 

Ju -pj-tfet du département du Fuy-de-T>Sme. 
** Le proscrit auquel la République a rendu une pairie et qui a détroit 
la Bépublique ; 

"Le ptéeident qni a juré fidéUté à k Oanstttntioii iasne dn lui&agB 
libre et imirecael de la Année, et qni a menti à «on acnncat; 

'*Le oonspirateur qui a usurpé le ponvoir abeoln pnr la ftwide, la oor- 
nptkm et la violenoe ; 

*' Le despote qui a miné, beani, empiieonné, déporté, mueeeré dee 
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a un «Dnemi de M. Bonaparte et oompagnie. Ces lefos de 
sennent, en ce qtii conoeme ks fimctîonnaires flalariés, ont un 

caractère d'autant plus grave, que leiu's auteurs appar- 
tiennent; pour la plupart, " aux amia de l'ordre." On sait 
que depuis longtempa les républicains étaient exclus de 
tons emplois publies. 

milliers àe citoyens français, a fait une constitution et Ta imposée à la 
iFrance. 

'*0k puétead-il en avdr péd la droit?— dans le aerotia du 80 di- 
eembroi comme il piélend y efoîr tronv^ raboolatioa de aon paijyie efe de 
MB crimea, 

" Ce Tote n'a pn tromper personne ; émia en rabeence de tonte liberté, 

sons l'cm[)irc de la terreur, OODtlôlé aniquemcnt par des complices, il est 
frappé de nullité par la conscience publique. L'histoire lui réserve la 
première place parmi les plus audacieuses fourberies qne jamais gouverne» 
ment ait osées, en aucun temps, en aucuu pays. 

** Membre du conseil général du département du Puy-de-Dôme, on me 
demande aiyourd-liui de prêter serment de fidélité à M. Louis Bonaparte et 
à sa coBstitation. 

'* Llwmme du $ déoembre, edai qui a donné l'exemple le plus cynique 
de la Tidatioa de la fw jurée, esger des aeiments t En vérité^ un tnît 
pareil manquui aux «uualea de oe temps. 

" Je n'ai pas à rappeler ici ka Tiolences commises contre le repréwnta&t 

du peuple, la spoliation exercée contre Tofflcier de l'armée ; qu'est-ce que 
cela en face des malheurs de la patrie, de ses douleiu% des ruines accu- 

mulc'es par la tcrrcnr bonapartiste ? L'amour du pays et de la liberté, le 
s» Titin'.eut de l'honueur national parlent seuls à mon eœur et tliftcut ma 
réponse. A un gouvernement saus nom, sans foi, sans huiuieur, sans 
probité, les hommes de coeur ne doivent que du mépris et de la haine. 
" Je refuse le serment. 

" Four les BépabltcaiBS, E n'est qu'an engagemnt à prendre, et ceini* 
là je l'ai déjà pris, c'est de hlter de tous leurs efforts le moment oà la 
Pkance brisera le joug qm lui a été imposé, en nn jour de surpiiae 'et de 
défaillance, par une poignée de bandita qui piUent le tr&or pubUe et dés- 
honorent jusqu'au diapean, jusqu'au nom de la patrie. 

** Lieutenant-colonel Chaubas, 
** Bepréaentant du Peuple. 

*' BruxeUes, le 2â mai, 1852.'* 
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BÉSISIANCfi D£ L'ASSEMBLEE. 

lUL MÂJOBITÉ, 

f 1 

Il est juste de le i( ( OiiiKii l re, les deux cotes de la i'ei)ré- 
Bentation nationale suiprke de nuit par de» maliaitem's 
ont agi résolument dans la mesure de leur tempérament 
et de lewa habitiulfis. Si la miyonté s?ait fini cette lu- 
gaine journée oomme «De l'avait eommenoée^ elle aurait 
Tèlevé, par la dignité de aa mort, le peu de dignité de sa 
▼ie. Pent-dtie mème^ Bans Tmeomiiiensuzable lâcheté du 
pré.sideut Dupin, le régime parlementaire serait-il encore 
debout. 

A la première nouvelle de l'attentat, tm giuad liuml i o 
de représentants, et plus particulièrement ceux de la ma- 
jorité, coururent vers le palais législatif U était déjà au 
pouvoir de l'ennemi Nous avom» dit par quelle trahison 
le colonel Befpmasse s^oa étatt emparéb Les prinicipales 
avenues étaient garnies de troupes; la place de la Concorde 
et le pont couverte de soldats; la gnlle du côté de la place 
de Bourgogne, comme la, poiie qui donne sui' la rue de 
Lille, gardées jmr des piquets. Les pi euiiers arrivés, trou- 
vant toutes les issues fermées, se réunirent d'abord chez 
M. Dam, vice-président^ qui offiit sa maison. Là, Us dé- 
cidèrent de se rendre en corps à TAssemblée. Soixante ou 
quatre-vingts se présentèrent à la porte de la rue de Bour- 
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gogne, vers dix heures. Le péristyle était occupé par des 
0oldat% dont la plupart^ déjà ivree^ n'héâtàrent pas à croi- 
ner k baSonnette contre oeoz qui tentèrent de Ibroer ren- 
trée. Quelques représentante mâme forent touchés. M. 
Daru reçut un riolent coup de poing en pleine poitrine. 
M. Moulin, secrétaire, fut frappé à la tête, et M. Larcy 
blessé jusqu au saiig d'un coup de baïonnette à la cuisse. 
Il fallait choisir un autre local, pour avi.ser en cuiiiuiuii. 
Soit que les membres de la minorité eussent une raiaoxi 
quelconque de compter sur la légion du 10^ arrondissement 
plus que sur toute autre» soit paroeqne le génécal Lauristoiiy 
représentant, la commandait; soit, enfin, à cause de la 
proximité du lieu, on résolut de se rendre à la mairie du 
anrandissnnenty et Ton convint à la bftte d^appeler 
indistinctement à ce rendez -vuus tous les membres aux- 
quels on pDUiTait le faire commtrc. Il *'tait question de 
rendre lui décret portant déchéance du l'ie.sideut, et de 
Tenir ensuite, sur ia place de Bourgogne, promulguer ce 
décret en face du peuple et de Tarmée. Les événements ne 
permirent pas de réaliser la dernière partie de oeprogramme 
improvisé. 

Malgré tontes les précautions prises, grâce sans doute à 
un ordre mal compris, la petite porte de la présidence (me 

de r Université), restée libre, permit à quelques re})rése-n- 
tants de pénétrer dans le jardin, et de là dans la salle des 
conférences, où se trouvèrent réunis, vers neuf heures du 
matin, vingt ou trente d'entre eux appartenant aux di£E^ 
lentes nuances. Us s'occupèrent immédiatement de rédiger 
oontie Tex-Président un décaret de déchéance et de mise en 
aocusaticm. 

Leur présence fot bientôt connue des CQnspirateurSy et 

M. Momy donna l'ordre de les expulser. Le commandant 

de la geuilai inei'ie mubile, Saucerotte, vint leur signifier cet 
ordre, lia déclarèrent qu'ils ne sortiraient pas. Mais 
l'officier ajaat menacé de £ûxe entrer fion mondes ils se 
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refndiiciit; dans la salle des séances^ et mirent aussitôt en 
délibération le décret de déchéance. Il venait d'être adopté 
à runaiiimité au moment où la troupe se présenta. par le 
couloir de droite. 

. A la vue deB balonnetieB, les cris de la plus yiye indi* 
gnation et les protestations les plus énergiques sortent de 
toutes les bouches. M. Monet prend la parole an nom de 

ses collègues, et, 8*adressant à M. Saucerotte, lui fait dé- 
fem>e d'avancer. " Vous ne pouvez ignorer, lui dit-il, que 
cette enceinte est exclusivement réservée aux séances de la 
représentation nationale, et que nul corps aimé n'a le droit 
d'y pénétrer sans un ordre formel du président de FAssem- 
blée. — J'ai nn ordre du Président de la Bépubliqne» répond 
Toffider. Cet ordrs me prescrit de fane éYScaer la salle. 
Je vons inTÎte à vous retirer. — ITn pareil ordre est nn 
crime, réplique vivement M. Monnet; vous ne rexécuteres 
pas. Porter atteinte à la liberté de nos délibérations, ce 
serait coniniettre un attentat contre la souveraineté du 
Pt'Uple, qui nous a librement élus; ce serait vous rendre 
complice de la trahison du Président, M. Bonaparte est 
déchu de tons ses pouvoirs." 

M. Monet lit alors à la tnmpe Tarticle de la Constittt- 
iàtm qnî enjoint^ en pareil oaa, à tout foncUonnaîre^ à tout 
agent de la force publique^ de refuser obéisBanoe au Prési* 
dent de la République. 

Sans Técouter, l'officier lance ses soldais contre 1^ 
représont.ints sur deux rangs parallèles, dirigés, l'un contre 
la gauciie, lautre contre la droite de TA^seml^lée. A cet 
ordre, auquel malheureusement les sokîats obéissent, les 
représentants répondent par le cri de Vive la Bépubliquel 
répété plusieDTB fins avec un enthousiasme indimble. Mais 
ils sont à Tinstant même saisis au coipia^ airacliés de leurs 
sièges, et traînés bors de la salk^ malgré la plus vive 
résistance de leur part. 

Les membres de la majorité qui se trouvaient là no 
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montrcruiit pas moins d'énerp^e que ceux de la minorité. 
LfCR Tins et les autres restèrent uoura^eusemeiit à leurs 
places, assis, et m oédèreut qu'aux; dniiiàrQft vioikooesde la 

solda tesTjUd, 

Un de hm brunes ooUègoM de la Monliigns^ (1) pcémt 
à cette soèiw de psofimation, nous a xapporté les dteOs 
qui lui sontpenonnelsy et qui aenrent à Vim détenBiner le 

oaxaotère de Tagression à laquelle les représentants du 
Peuple ont etc en butte. "Je voulus, nous disait- il, tenter 
de ramener au sentiment du devoii' les deux militaireî» qui 
marehaieut sur moi pour me saisir. Je leur iis observer 
que ce n'étaient point nos psnamei^ mais leiu» droits à 
eax, les droits de leurs oonoîtoyieD^ de leavB pèm^ de leurs 
fidresy que nens défendions en œ BhomentL Que o'étaifiDt 
eux qui» par knn Yotes^ nous anuent mwyûê siéger sur 
les banoB où nous étums : que nous avioiiSy nous nicmiMPSS 
de la gauche, été fidèles à notre mandat ; que nous avions 
toujours défendu le suffrage universel ; que nous le défen- 
dions au 31 mai lorsque M. BoJiaparte le faisait mutiici' de 
ooncert avec les burgraves. — ' C'est pourtant vrai, oei%' dit 
l'on des deux mîHtaiim L'autre %|outa: «Que Toolea. 
vous» il finit bûn que nous exécutions notre coMjgna' 
Hsis un tnnaiènie s*élan^ sur moi» la nunaoe à la bouche^ 
et s'efforça de m'enlew du banc où je me cramponnaîa 
Un autre lui Tint en aide, et, après une lutte de quelques 
instaiitd, ils ])ar vinrent à m'entraîner, mes vêtements tout' 
déchiré^ et l'épaule di'oite meui'trie, non par des coups, ils 
ne m'en portèrent aucun, mais par la violence qu ils avaient 
employée contre moi'* 

Ainsi le hasard -voulut que M. Bonaparte fut condamné 
à consommer son attentat sous la ûmiie la phis cziminelle^ 
en fiûsant entrer des baïonnettes jusque dans le propre 
temple de la loi, jusque dans la saJle des délibérattoos de 

(1) Nous Mmunes à ngcet fané de ha pts k nommer ear il est eneore 
en franee. 



Digiii^uo L^y Google 



BJÉSISTwlNCS DB ïJASSMiÊBLÉJL 



91 



rAssemblée, là ineuie où, en face de Dieu et de Funiver», il 
avait soleniiellemeut juré lidélite à la République! 

Les moindreB notions du devoir ordonnaient au président 
de l'Assemblée de se mettro à la tête de la résistance, et 
oepoidaiLt M. Dupia ne pMuiwaît point. HM. Gaoïei et 
Fsmaa étaîenk allés le dieroherau îoibA des «ppartementa 
de la yrteidenoev et avaient été obligée de le pousser en 
quelque sorte per les épaules pour le décider à Tenir diriger 
la séance. Les représentants, entraînés par les prétoriens, 
rencontrèrent cet huiniiie, indigne de sa haute jiotsition, 
dans la salle dite de Casimir Périer, et le souimèreub vive- 
ment dintervenir. M. Dupin adressa quelques mota à la 
troupe sor le respect dû à la Ooostitntioii, mais d\m 
ton si misémbk^ que M. BrilHer entendit im des soldats 
due à sonYDÎsin: C^ti fouir la /mHê, On apos- 

tropha dunment M. Bupin: "Que Toulea-Yoas, leprft^lS 
Sens doQte, la Oonstitntion estTÎolée^ nous avons pour nous 
le droit, mais ces messicuiii ont la force. li li^ a qu'à 
nous retirer.** 

Les membres de la majorité qui avaient nommé pré- 
sident M. Dupin, parce qu'il conduisait les débats au gré 
de leure passions^ jugèvent alras œ qfoe Ton gagne à 
employer des eanetèras toujoins guidés par la peur, 
toiQoan pfèts à se ranger du o6té de la finoe^ 

Ija troupe n*svs8t pas ordre d*arrdtor les représentants. 
Elle se borna à les chasser du palais. Au moment où ils 
sortaient, IMM. Fayolîe, Treillard - Laterisse et Paulin- 
Lui ieu trouvèrent, sur la place de Bourgogne, MAL Arbey, 
Toupet-Desvigne et le général Radoult-Lafbopo aux mains 
de la force armée. Ils leproobèrent clialeureusement oette 
arrestation aux soldats^ essayant de leur £ûre oom|»endre 
que Tordre de viokr la loi n'oblige quik la désobéissanos; 
Le oolonel Garderens DeboÎBse^ du 6* de ligns^ qui les 
entendit, s^éeria : Ahl vous Toulez fiûre appel à Tannée^ 
vous l'excitez à la, révolte ! Vous êtes des conspii^teuraf. 
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je TOUS arrête^** et il oommanda de les entourer en igoa- 
tant, sur un geste d'indignation de M. Arbey : " Sî tous 

continuez, je vais vous faire crosser par mes hommes.** Au 
moment où ils partaient t^us les six, le vaillant colonel 
dit à l'escorte : " Vos armes sont chargées, s'ils bougent, 
tirée deasus, et ai 9a ne suffît paa^ £«...4ear la beîcmnette 
dans le ventre.** 

On ne doute pea que le eolonel Gaxdema n'ait tonohé 
le prir d*aiun réYoltantes bnxtaUtéa. Ivrogne^ débavdbé 
et poussant la passion du jen jusqu'à jouer de Taigeni 
avec ses inférieurs; il était connu pour im vni panier- 
perce, comme on dit en garnison. 

Les six représentants dont nous veuuu^ de parler, 
^[ifennés d'abord au nouveau ministère des affaires étran- 
gdares» furent oondnits^ à huit heui'es du soir, à la caeerne 
du quai d'Orsaj. Las inspirations de M. Gardems Be- 
boîsae se trahirent^ lorsqu'au moînent de partir, le c^taine 
dea diaaseurs de Yinoennes qui entouraient nos coUdgoes^ 
leur dit, comme s'il avait peur Uii-mÀme de ce qu'il jugeait 
être son devoir : " Messieurs, je me crois obligé de vous 
prévenir que nos armes sont chargées." 

La plupart des représentants, expulsés du palais legis- 
latii^ se rendirent à la mairie du 10*" arrondissement^ désignée 
eonune xendea-Toos général Dix ou douze membres de 
la gauolie, craignaat de n'y paa trouver assea de résolution, 
préférèrent aUer chez M. Orémisnx, dont la demeure était 
voisine. Il fut proposé là d'arrêter tout de suite lea termes 
d'une proclamation au peuple, mais on ne se jugea pas en 
nombre suffisant pour prendre une résolution^ et l'on s'a- 
journa avec dessein de se réunir à quatre heures, dans un 
local, place de la Bastille, où toute l'opposition serait ap- 
pelée. — La police était déjà avertie; quelques minutes après 
M. Cxémieux était arrêté. 
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A la mime hevoe^la léoniou du 10* anondiflsemeat de- 
vienaii de plus en pliis nombreuse; dee membres de la 
gauche apprenant qa'il j «vait là nn centre, y aocourorent ; 

vers onze heures, on était au nombre de 300 et la délibé- 
ration fut ouverte. La salle est un cairé long, à rexiiemité 
duquel était une table qiu eu occupait toute la largeur. 
Derrière cette table se tinrent les deux vices-présidents, 
MAL Yitet et Benoist d'Azy ( M. Dam était gardé à 
vue ehex Ini). A rentour, se placèrent les secrétaires 
présenta^ MM. Monlin» Qrimault et Ohapot. Les re* 
présentants restèrent debout, au milieu de la pièce; 
enfin, on voyait au fond, appuyés contre la muraille, pres- 
que mêlés à l'Assemblée, un assez gi-aud nombre de citoyens 
disposés à se mettre à son service, à faire tout ce quelle 
voudrait. L'indignation et la colère animaient tous les 
visages, et ehacun se montrait décidé à résister jusqu'au 
bout à la dîmineUe usurpation du pouvoir ez6outi£ On 
connaît les moindres détails de cette séance. Qs ont été 
reeaeîUîs par un sténograpbe de TAssemblée. Nous en 
publions le compte-rendu tel qu*il a été imprime dans 
V Indépendance Bdge, n"" du 16 décembre : 

ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Séance eaeiraordinaire du 2 dSembre 1851, temte dans la 

grande aaUe de la mairie du 10* arrondissenieiU, à 11 
heures du matin. 

Le bureau est composé de MM. Bencist d' Axf ^ Yitet^ 
vice-présidents ; €9iapot> Moulin, Grimanlt^ secrétaires. 

Une vive agitation règne dans la sslle^ oïl sont réunis 
environ 300 membres appartenant à toutes les nuances 
politiques. 

LE F&^xx>£NT, u. viXET. La séance est ouverte. 
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H jm osxam bu deux i^obkbrx. 

PLUSixuBs MinfBEBBL Ne peidoiis pM de tempo. 

UE nuâamniT. XTne protestatioii a été aigiiée par pin- 
aîeun de noe collègues; m voioi le texte. 

M. BERRYER. Je oTois qn'îl ne conTieDt pas à T Assem- 
blée de faire jtrotestatioiis. 

L'Assemblco nationale ne petit se rendre dans ïe lieu 
ordinaire de ses séances ; elle se réunit ici ; elle doit &ire 
un acte d'Aaaemblée et non une protestation. ( Xiès-bien ! 
— Marques d'aseentiment. ) Je demande que nous procé- 
dions oomme Assemblée libres an nom de la Constîtation. 

IL rma. Comme nous pouTons être expulsés par la 
force, n'est-il pas ntile qne nous convenions immédiatement 
d'un autre lieu de réimion, soit à Paris, soit hors Paris. 

VOIX NOMBREUSES. Dans Paris ! dans Paris l 

M. Buua J^ai oâfert ma maison. 

X. BBBBTXR. Ce seia là le second objet de notre déli- 
bération ; mais la première chose à &iie par FAssemblée, 
qui se trouve déjà en nombre soffisantp c'est de statuer 
par un décret ; je demande la parole sm* le décret 

M. MOXEi\ Je demande la parole sur un fait d'attentat. 
(Bruit et inteiTuptioii.) 

M. BERRYER. Laissons de cote tous les incidents ; nous 
n*avon8 peut-être pas un quart d'heure à nous. Kendons 
un décret. ( Oui ! oui ! ) Je demande qu'aux termes de 
Axt. 68 de la Oomititutiony attendu qu'il est mis obstacle 
à Texécution de son mandat, 

L'Assemblée décrète qne Louis-Napoléon Bonaparte 
est déchu de la présidence de la République, et qu'en 
coiiicqiience le pouvoir exécutif passe de plein droit à 
rAssemblée nationale." ( Très- vive et unanime adhésion. 
— Aux vodx. ) Je demande que le décret soit signé par 
tous les membres présents. (Oui^ oui) 

x. vàoBAMD, J'appuie cette demande. 

IL inTKC* Nous allons rester en permanence. 

M. LX F«ém>jn iT, Le décret sera immédiatement im- 
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primé par I«b moytanft qu'on pouna avw. Je mets le 
décret «oac Toix. ( Le décret eet adopté à Timanimité, 

aux cris mêlés de Vive la Constitution ! vive la loi 1 vive 
la Képublique !) 

TjC décret est rédige par le biireau. * 
M. OHAFOT. Yoici un projet de prodamation qui a été 
ptopoflé par M. de Fallouz. 

M. DE FALLonz. DonneE-eD leotmee» 
IL BEBBTBB. Nooft ttvoDs antxe chose à fidre. 
K. PiscATOBr. La Traie prodamatioii, c'est le décret. 
M. BEiiRYER. CTest Une réunion particulière que celle 
dans laquelle on fait une déclaration. Nous somme» ici 
une As8c'mblé(^ régulière. 

PLUsiEinis VOIX. Le décret, le décret, pas autre chose. 
M. QUENTIN BAUCIIART. Il faut le signeb. 
u. PI80AT0BT. Un avis pour hâter le trayaiL Nous 
allons fiire couiir dee fÎBnîlïes sor lesqtieUee on signenL 
On les annexera ensoite au décret (Oui 1 oui 1) 

On fait circuler des feuilles de papier dans l'Assemblée. 
UN MEMBRE. Il faut donner rurdre au colonel de la 
10* légion de défendre l'Assemblée. Le général Lauriston 
est présent. 

M. BBBBTEB. Donnez un ordre écrit. 
FLUStEUBS uramnCTB. Qu'on batte le rappel ! 
(Une altercation a Heu dans le fbnd de la salle entre des 
représentants et quelques citoTeiis qu'on Teut fiûre retirer. 
Un de ces citoyens c^éorie : ^ Messieun^ dans xme heure 
peut-être, nous nous ferons tuer pour vous !") 

M. nscATORY. Un mot, nous no pouvous ( Bi-uit. — 
Ecoutez donc, écoutez ! ) nous ne devons pa^^, nous ne 
voulons pas exclui'e les auditeurs. Ceux, qui voudront 
Tenir seront très-bien Tenus. H Tient de se prononcer un 
mot que j'ai recueilli : Dans une heure peut-^tre^ nous 
nous ferons tuer pour rAssemUée." Nous ne pouTons re- 
ccToir beaucoup du perscomes^ mais celles qui peuTent tenir 
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ici doivent y n^^^ter. ( Bien 1 hiea l ) La tidbime est pa > 
Uicpie par 1» Conrtltiitioii. {Mmttpm d'spiiiobftlkiL) 

Ut PBisEPEWT TifET. Ydoî le décret de zéqiiîâtioii : 
««L'Aenmblée nationale, oonformtoent à Tart 32 delà 

Constitution, reqtiîefrt la 10* légion pour défendre le liea 
des séances de l'Assemblée." 

Je consulte l'Assemblée. (Le décret est volé à l'unani- 
mité^ une certaine agitation succède à ce vote ; pluaieure 
membres parlent en même tempe.) 

K. BBBBTsn. Je supplie TAsBemblée de garder le si- 
lence. Le buieaii, qni rédige en ee moment ks décrets et 
à qui je propose de remettre tons les pouvoirs pour \m 
diflo rentes mesures à prendre, a besoin de calme et do 
Biienee, Ceux qui auront des motions à faire les feront 
ensuite, mais si tout le monde parle, il s&Ok impossible de 
a^entendre^ (Le silence se rétablitb) 

wx MTMim»^ Je demande que l'Assemblée reste eii 
permanence jusqu'à ce qu*on envoie des forces. Si nous 
noue séparons avant que les forces viemient^ noos ne pour* 
rons plus nous réunir. 

M. LKOROS-DESVAUX. Ouî ! oui ! La permanence. 

M. FAVREAU. Je demande à rendre compte de ce qui 
s'est passé ce matin à l'Assemblée. Le ministre de la 
marine avait donné au colonel Fflpinasno Tordre de fiôre 
évacuer les salles. Nous étions trente on quanaite dans 
la salle des conférences. Nous avons déclaré que nous 
nous rendions dans la salle des séances et que nous y res- 
terions jusqu'à ce qu'on osât nous en expulser. 

On est allé chercher M. T)ii|)iii qid est venu nous trou- 
ver dans la salle des séances; nous lui avons remis une 
écharpe> et lorsque la troupe s'est présentée, il a demandé 
à parler au ohe£ Le colonel... s*est présent^ et M, Dupin 
lui a dit : 
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"J'ai le sentiment du droit et j'en parle le langage, 
Yofua déployez ici Tappareil de la force ; je proteste." 

M. M OUST. Préaent à cette soène^ je demande rinaeitîoii 
an piooès-Terbal de l'acte de violence qm a été oommis 
envers nous. Après la keture que j*aî fiiite» sur Tinvita- 
tion de mes collègues, de Fart. 68 de la Constitution, j'ai 
été appréhendé au corps et arraché violemment de moa 
banc. 

M. DAHiBBL, Nous qui avons reçu des coups de baïon- 
nettes» nous n'en sommes pas soipiis. 

( MM. Odikn Barrot et de Nagle arrivent dans la salle 
et apposent leur signature sur le décret de déchéanca) 

M. le présidât donne mission à Hovyn-Tranchère de 
faire entici- des represcTitants qui sont retenus à la porte. 

M. piscATOKY. Je demande à V Asseml>1éo de lui rendre 
compte d'un Mt qui me paiait important. Je suis 
allé faire reconnaître plusieurs de mes collègues qui ne 
pouvaient entrer. Les officiers de paix m'ont dit que le 
maire avait donné l'ordre de ne fiuxe entrer personne^ Je 
me sois transporté immédiatement chez le maire^ qui m'a 
dit : " Je représente le pouvmr exécutif et je ne puis laisser 
entrer les représentants. J e lui ai fait connaître le décret 
que rAsseinblée avait rendu et lui ai dit qu'il ny avait 
d'autre pouvoir exécutif que l'Assemblée nationale ( très- 
bien ! ) et je me suis retiré. J'ai cru qu'il était bon de 
&ire cette déclaraitîoin an nom de TAssembléa (Oui! ouil 

Très-bien 1) Quelqu'un m'a dit en passant: ''Dépè' 
ehea-vouSy dans peu de moments la troupe sm id" 

M. BERKTER. Je demande provisoirement qu'un décret 
OKÏoniir au maire de laisser les abords de la salle libre. 

M. DE FALLOUX. H me semble (|ue nous ne prévoyons 
pas deux choses qui me paraisaent très- vraisemblables; la 
première^ que vos ordres ne seront pas exécutés; la se- 
oonde^ que nous serons expulsés dlcL II ûiXLt convenir 
d\m autre lien de réunion^ 
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VL BKSsm. ATdo IfiB peEsoiuiieB éinmgi^reB qpi se troa-* 
Ttent présentée» nous lerione mw ohofie pea utils; nous 
nimms bien nous &îre «v«rtir dm lien oà nous pcnmons 

nous réunir. (Non ! non !) Un cléorat piwjsou^ 

M. LE PRÉSUMENT. M. DufauTe a la parole. Silence, 
Meaaieiirs, les minutes sont des lieures. 

M. DUFAUB& L'observation qui yient d'être faite est 
juste ; nous ne pouTons désigner hautement le lien de notre 
réimioiL Mais je demande q«e l'AssemUée oonld» à son 
bureau le dzoît de le eitoklr. H awtitm chaonn dee 
mambree da Uea de la réimkm afin que «Imeim de nous 
puisse 8*7 rendre. Messieurs^ nous sommes maintenant 
les seuls défenseurs de la Constitution, du droit, de la 
République, du pays. (Oui 1 oui ! très-bien. — Des cris de 
Vive la Képublique" se &>nt entendre.) Ne nous man^ 
qvonB pas à nous-mêmes^ et ttÛ faut snooomber devant la 
foee bnMe^ Ybkkm yons tiendm eompie de ee que;, 
jnaqia^aa demier momeiri^ noua ar^ioiii xésiafcé par tona les 
moyens qui étaient en notre peuToiTi ÇBmrcm «t applaa- 
di&semeiitâ.) 

Béent 

X. BEBBYER. Je demande que, par un décret» TAsseia* 
blée nationate ordonne à tons les diveoteors de maisons de 
ftree on d'arrêt, de délmer, sons peine de fi»£siituve^ les 
représBDtaiiitB qm ont été ariétéB. 

(de décret est mis aux yoIx par le piésident et adopté » 
rniMmmité.) 

LE GÉNÉRiU. LAUlusTON. L'AssemWée n'est pas en lieu 
de sûreté. Les autorités municipales prétendent que nous 
avons forcé les portes, et qu'elles ne peuvent pas laisser la 
malin ooenpée par nous. Je sais que des agents de poliee 
sont aUés prévenir rantorîté^ et que d'ici à peu de tempe dee 
Ibroes importantea nm» foroevont à éi^icner la salleb 

Un représentant arrive et tféerio : ''DépêdMiuHftoas, 
voila la fbrœ qui arrive.** (H est midi et demi) 
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M, Ant(»iy Thouret entre et signe le décret de dé- 
chéance en disant : ^ Ceux qui ne ngnent pas aont dee 

(An moment oil Ton aimonew tvrMe de laftm aimée^ 
un profond sîlenoe s'établit. Tous les menibres dn Inizean 
montent sur leors sièges ponr être vos de toute ^Assemblée 

et des chefs de la troupe.) 

M. LE PRÉSIDENT BENOIST D*AZY. Silence, MefifiieUTâ î 

Les chefs de la troupe ne se présentent pas. 

M. ANTONT THOUBET. Puisque ceux qni occupent la 
mairie n'entMot pas dans eetfte saUe poor dÎMondie cette 
séance qni est la seule l^gaile^ je demande que le président, 
an nom de FAsasmUée nattonatoi, envode nne dépntalrôn 
qoî sommera la troupe de se xé&mt m nom dn peuple. 
(Oui ! oui 1 trca-bien 1) 

M. CAKET. Je demande à en faire partie. 

M, BENOIST d'azy. Soyez calmes, Messidars. Notre 
devoir est de restw en séance et d*attendre. 

M. PASCAL IH7FBAT. Tons ne TOUS déisndzez qoe par la 
lévolntion. 

IL BBwmb 1^008 nous dêfendwms^ftar le dnith 
TOiz wmsBÊ, St la loi, la loi» pas de xévoinftion ! 

M. PASCAL DUPRAT. H finit ouToyer dans toutes les 

parties de Paris et priiici]>alement dans les faubourgs, et 
dire à la population que rAssemblee nationale est debout, 
que l'Assemblée a dans la main tonte la puissance 
dn droite et qu*aa nom dn droit elle &it un appel an 
peuple; c*est seul de saint (Agitation et 

mmeuns») 

mmMm mmnmm dans le fend de la saUe : On 
monte! on mcntef (BensaliQn sÛTie dNm profond si* 

lence. 

M. LE puÉsiDENT BENOIST d'azy. Pas un mot, Messieurs, 
paa un mot 1 Silence absolu ! c'est plus qu'une invitation^ 
permettes-moi de dire que c'est un ordre, 

fi 



TLiiBBUBS MMWHB. Cest vn ieigeiit^ o*6et un aergeiii 

qu'on enT«iel 

M. LE PRÉSIDENT BENOIT D*A2T. Un sergent cst le re- 
présentant de la force publique. 

M. DE FALLOtrx. SI Hous u'avoii0 pfts la forc^ ayons 
tn moins la dignité. 

jjs wwiM- Nons aaraoB Vwi et Tantre. (Fkoted 
sîlenoe*) 

LE râisiDENT. Restez a tos places, songez ^ueVEa- 

rope entière vous regarde I 

M. LE PRÉSIDENT VITET et M. CHAPOT, ruil (IcS sécre- 

tairt's, se dirigent veps la porte par laquelle la troupe va 
pénétrer s'avancent jusque sur le palier. Un sergent et 
une douzaine de chaneiizs de Yinccnnes du 6* bataillon, 
oocnpent les dendères maroheB de l'efloalier. 

MX. QKÊVY, BB OHABEHCKT et phudooi» «olares repré- 
sentants ont soiTi MM. Titet et Cbaspot Quelques per- 
sonnes étrangères à TA^mblée se trouvent aussi siu: le 
palier. Parmi elles n jus remarquona M. Beslay^ ancien 
membre de rAssciiil léi' constituante. 

M. iiB p&EâiDENT VITET, s'adressant au sergent. Que 
TOu]e»-Tous9 Nous sommes réunis en Tertu de la Consti- 
tution* 

iiB SBBOEMT. J^ezécute les ordres que j*ai reçus. 
IL Ui PBâaDBMT TITET. Allez parler à rotre ehe£ 

M. CUAPOT. Dites à votre chef de bataillon de muuter 

• • 

ICL 

Au bout d'un instant, un capitaine disant les fonctions 
de chef de bataillon se présente au haut de Tescalier. 

X. UB TBÊsamn s^adressant à cet officier. L'Asaem* 
blée nstîonaJe est id léunia Cest ou nom de ]a loi, au 
nom de la Constitution que nous tous sommons de tous 
retirer. 

LE COMMANDANT. J'ai dcs ordxes. 

M. VITET. Un décret vient d'être rendu par PAssem* 
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blée qui déclare qu'eu vertu de l'an. G8 delà Constitution, 
attendu que le Président de la République porte obstacle 
à Texercice du droit de TAssemblée, le Président est déchu 
de ses fonctions, que tous les fonctionnaires et dépositaires 
de la force et de Tautorité publique sont tenus d'obéir à 
rAssemblée nationala Je TouB flontme de toub retiror* 

£B COMXASDAXT. Je ne puis pas me retirer. 

IL CHAFOT. A peine de foi&iture et de trahîflon à 
la loi, ^ oui» êtes tenu d'obéir sous votre responsabilité per- 
sonnelle. 

LE coMMANDAiîT. Vous Connaissez ce que c'est qu'un 
instrument ; j'obéis. Du reste, je vais rendre compte im- 
médiatement. 

IL oaÊvr* N'oublies pas que tous devez obéiasanee à 
la Constitution et à Tartiele 68. 

IJB OOMMANDANT. L'aiticle 68 n'est pas fait pour moi 
M. BESLAT. n est Mt pour tout le monde; voua devess 

lui obéir, 

M. L£ PB£âiD£NT TiTEi et JL CHAf OT rentrent dans la 
salle. 

IL TiTBi rend compte à l'Assemblée de ce qui vient de 
se passer entre lui et le chef de bataillon. 

JL BEBBTBR. Je demande que ce ne soit pas seule- 
ment par un acte du bureau^ maïs on décret de l'Assem- 
blée, qu'il floît immédiatement déclaré que l'armée de 
Paris est chargée do voilier à la défense de l' Asseml ilée 
nationale, et qu'il soit enjoint au généml Magnan, sous 
peine de forfaiture, de mettre les troupes à la disposition 
de l'Assemblée. (Très-bien!) 

x. PASCAL DUFBAT. Il ne commande plus. 

IL x>B BAmnEU CTest BaragnaynTHiltien qui com- 
mande; (Non (non. fôl si) 

FLU8IBUB8 MBMBRTW. Sommes le générsl sans mettre le 
nom. 

M. LE PKKSiDENT BENOIT d'azy. Je cousulte 1* Assombléç. 



Digrtized by Google 



103 us CBDOB m BSUZ ïlfe UMtt. 

VAmmMêe oonraltée fuie Ib dteefe à ToBaiiimiiéu 
x. nom. Je demande qu'il soit mvoyé §n pMàmb 
de rAnemblée un double dn déent qui a M TUtàa, pco* 

iionçant la déchéance. 

PLUSIEUB8 MEMBRES, H n'j &k plxifl, E n'y a plus de 
président! (Agitation.) 

M. PASCAL DUP&AT. Puisqu'il &ut dire le mot^ H. Du* 
pin f^eet eondnit lAebcmcni. Je demanda qnW ne pn>- 
nauoe peu son hoiil (Yms nmennL) 

M, MONn. J*ai widu dire le prérident de la Hiant^ 
Cour. CTest au proddent de la Haate^hmir qa*îl tet ea* 
voyer le décret. 

M. LE PKKSIDENT BENOIST d'aZY. M. MoUOt propose 

que le décret de déchéance soit envoyé au président de la 
Haute-Cour nationale. Je consulte TAssemblée. 

L'Aaaemblée eonaoltée ado])te le déorei. 

IL JUL» DX x^iflfKrra. Je Tcnie propoeend, lfeKiear% 
de leudie un déoet qui ordonne an commandant de l'ap- 
mée de Paria et à lona lea eolonelB de Uffxm de la gnde 
nationale^ d^ob^r an présidât de TAisemblée nationale aooa 
peine de forfiuture, afin qu ii ny ait pas un huuime qui ne 
gâche dans la capitale quel est son devoir, et que, s'il y man- 
que, c'est une traliison enven» le pays. (Très-bien ! ti-èg-bien.) 

M. DUFIUI8S& Et au eommaadant de la gazde nationale 
de Paria, 

K. LB waSsnaan bevout d'ast. H eat évident qoe 
k décnt xendn s'applique à toaa kif âmetacninairai et com- 
mandante. 

M. DUFRAissE. Il faut spécifier. 

M. PASCAL DUPRAT. Nous avons à craindre dans les 
départements le retentissement des décrets fâcheux qui 
ont été publiés ce matin par le Président de la BépnUiqne; 
je demande que rAawmblée pcenne une mesore qoeloon- 
que pour fidxe savoir aux départements quelle «at l'attitude 
que nous avons prise id au nom de rAsseniUée nationaie. 
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PLX7SIEUBS vorx. î^os décrets, nos décrets sout là. 

M. DE ttsaasauiSB. Je demande que le bureau soit 
ohai^ de&îze une pTocbiuaitioiL àla france. 

Toxz DiTXBBBBi IiOB dteeto fleolemfiat^ les déoiete. 

K. u putoxHT Boroisv b'asbt. Bî 11008 aviims la 
pontbîlité de publier les décret^ tout «et Ait; aSuou, luniB 
ne pouvons rien. 

M. ANTONY THOURET. Il faut envoyer des émissaires 
dans Paris ; donnez-moi un exemplaire de notre décret. 

M. JUGAL. Je demande qu ou prenne toutes les mesures 
néweeaires pour faire impdmer le décret. 

DX TOUTES PABTB. CTest fiûtl G*est fidtl 

tor MEiraRie, Je demande qu'où mette eu réquisition le 
télégraphe. 

M. DE KAVXNEL, Qu'on empêche le directeur de com- 
muniquer avec les départements^ sinon pour transmettre les 
décrets de l'Assemblée. 

M. DUf&éJââS. Je demande, ai TAssemblée croit utile 
do l'ordonner, qu'il soit rendu im décret qui défende à tout 
directeur des deniers publics de les livzer sor les ordres des 
fbnctkiuuHres pnUics aetuds. (Cest £ûtl o*est fidt!) 
CTest compris dans le décret! 

M. COLFA^ liu. Puisqu'on dit dans le décret que ton Les 
les attributions du pouvoir exécutif pafiseut à TAssem- 
blée. 

H. DE MOH TfiBBLLa La reflponssbilité .pécumaire est 
de dxiûti 

IL A2ST0KT THOUBST. H me Semble que l'Assemblée 
d<nt aussi se préoccuper de la position de nos collègues» les 
généraux qui sont à Vineennes. 

DE TOUTES PARTS. C'est fait; il y a un décret rendu 
sm* la proiK)sition de M. Berryer. 

M. AirroNY THOUBET. Je demande pardon à TAssem- 
blée ; c'est que je suis arrivé trop tard. 

M. £■ GÊséBAL OUDIKOT, Jiimsis nous n*aTons épiTOUTé 



l04 LES ClUMi:::^ DU DEUiL DLCKiLiiiLE. 

le besoin d^entonrer notre président de plus de déISrenoe, 

de soumission et de considération que dans ce momeot. ii 
e^t bit.'ii i\u"i\ soit investi d'ime espèce de dictature, passez- 
moi l'expression. (Kéclamations de la part de quelque 
membres.) Je retire Texpree^ion, si elle peut éveiller la 
moindre susoeptibilité; je toux dire que sa parole doit ob* 
tenir immédiatement reepeot et sîteDce. Kotre fonssb 
notre dignité sont prédflément dans Fimité. Noos sommes 
unis, il n'y a plus dans TABaraiblée de oÔté droit, ni de 
coté gauche. (Très-bien! très-bien I) Nous avons tous 
des» libi es au cceur ; c'est la France tout entière qui est 
blessée en ce moment. (Très-bien !) 

Un seul mot. Quand le président croira devoir délé» 
gner nn on pluaieuBde nons pour ime mission qnelcompie^ 
que nous lui obéissionB. Pour moi, j'obéirai oomplèteroeni 
Je veux qn'il soit enteoda qne tontes les propositions pas- 
seront par le bureau, Siuou qu*arrivera-t-il? c'est qu'ainsi 
que vient de le faire M. Antouy Xhouret, on repioduit des 
pro]K>sition3, justes en elles-mêmes, qui déjà ont été faites 
et adoptées. Ne perdons pas de temps ; mais que tout 
passe par le bureau. Obéissons an président; pour moô» je 
me soumets complètement à ses ordres avec le pins grand 
empressement. (Trèspbien!) 

K. LB VBÊsiDEST BEN0I8T b'azt. Je eroîs que la force 
de l'Assemblée consiste à conserver imc parfaite union. Je 
proj»ose, conformément à l'a^ds qui vient de m'etre exprimé 
par plusieurs membre^ que le général Oudinot, notre col- 
lègue, soit investi du des troupes. (Très- 
bien! très-bien 1 bravo.) 

K. TAMiBTKiL Saus douto 1£ le général Oudino^ oomme 
tous nos collègues, ferait son devoir; mais vous deves vous 
rappeler l'expédition romaine qu'il a commandée. (Vives 
rumeurs. — Réclamations nombreuiieii.) 

M. D£ REi^BauiER. Youâ désarmez l'Assemblée une 
seconde Ibis. 
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H. D8 BAMFIERBK Taisez-votiSy TOUS noiiB tuez. 
K. TABnsfBB. Laûaea-moi adieyer, tous ne me oom- 
pirenez pas. 

M. LE vaâMDsm bmojsb d*azt. S'il 7 a des dirâions 

parmi noius^ nous flommes perdm 

M. T AMI SI EU. Ce ii'estpaij une diviaion; mais quelle au- 
torité aui*a-t-il sur le j^eiipleî 

M. BKRBr^ Mettez la propoaitioii aux vois, M. le pré- 
aident. 

X. PASCAL DUPBAT. KoQS aTouB parmi hds ooUdgoes hh 
homme qui» dans d'antros cîioonstanoes moins difficîlee^ il 
est Ynàf a sa résister aux pensées f&cheuses de Lonia< 
Napoléon Bonaparte, c'est M. Tamisrâr* (Exclamations et 

rumeurs.) 

M. TAMisiER. IVIais jo ne suis pas connu! que voulez- 
vous que je lasse? 

M. PifiOATORY. £n graoe^ laissez voter. Qu'il soit bien 
entendu^ ce dont je suis profondément conTaincu^ que M« 
Tamisier^ quand il a contesté le nom du général Oudinot^ 
ne Toulait pas amener de dÎTision parmi noua 

K. TAMI8IBB. Non, je le jure ; je n'adhérais pas, peioe 
que je craignais que cette nomination ne produisît sur le 
peuple de l'ariri TelU t t|ue vous en attendiez, 

M. LE GÉXKR.VL ouuiNOT. Je suLs prêt à me soumettre 
aux ordres quelconques qu on me donnera pour le salut de 
mon pays; ainsi j'accepterai tout commandement..... 

BE TOUTES FARTS. Aux Yoixl aux Toîxl La nomi- 
nation du général Oudinot 

LE vsÊswms BEsroisi D*AZ7. Je consulte FAssem- 
Uée. 

L'Assemblée consultée rend un décret qui nomme le gé- 
néral Oudinot comuiaiidant en chef des troupes. 

M. LE oÉNÉiUL OUDINOT. Uu seul mot. M. le prési- 
dent et mes collègues, je ne puis décliner aucun honneur. 
Ce serait une ii^juxe que je ferais à m^ compagnons d'ar- 

F 3 
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mes j ils ont &it eu Italie, ils feront partout leur deToir. 
Avjaoïd'liui le ikiôtra ert teBio6 ; il qonHsto à obéir aus. op> 
dm dn présidenti parce que^ oeB ordres il les puîaera dans 
le droit de rABBeDiUée naAionale^ dans k ConatiMiciL 

(TrMbîen.) OrdoimeB donc; le gouéind Oodmot obâxm : 

s'il avait besoin de popularité, il Taurait puisée ici mèmei 
(Très-bien! très-bien.) 

M. DE SAiNT-GERMAïK. Je demande que le décret qui 
nomme le général Oudinot soit rédigé immédiatemeiit ; il 
âmt qiie le général en ait im exemplaire. 

£» imnBMW DU mrsELV, On k rédige. 

(Pendant que Meneura las membiea dubmeaio rédig«nt 
le décret M. le général Oudinot a^approche de M. Tami- 
aier et-éoliaiige avec lui quelques paroles.) 

M. LE o^N^RAL OUDINOT. Me.ssieurs, je viens d'offi:ir 
à M. Tamisier de me servir de chef d'état major. (Très- 
bien!) Il accepte, (Trèa-bieal très-bien i bravos entboa- 
nastes.) 

Je denumde à M. le préaident de &m connaitre immé* 
diatement à la troupe de ligne rhoniieiir que Yooa wnk de 
me eonfier, (TrMHenl) 

M. TAMifusK. Miaaiieiin) tiocui n'avu donné ime 

bien diliicile et que je n'ambitionnais pas ; mais avant de 
partir pour accomplir les ordi-es de I'Ar^l înl -Ice, peinnett^z- 
moi de jurer que je pars pour défendre la Képublique. 
(Voix diverses: ïrda-bienl Vivela MépubU^pte/ vk» la 
Constihiiliion!) 

En ce moment lea membres qui ae trouvent aaprèade la 
porte annonoent qnHin offi^er du 6* bataâUon de ebaiwcmre 
amye ayee de nouTeanz ordrea. Le général Oudinot a'a- 

vance vers lui accompagné de M. Tanûsier. 

M. TAMisiEft donne lecture à l'officier du décret qui 
nomme le général Oudinot général en chef de l'armée de 
Paris. 

£B aâffÉaAL ojjJxoiQT, à Tofficier. Noua aommea ici en 
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Tierto de k Oonafeitiition. Yons TojeB que TAMUiblée 
fiant de me nomiiifir oommiaidaiit en cheC Je iciit» le gé- 
Béràl OniS&oat, yoob éenw leooniiailre «m autorité, Toue 

lui devez obéissance. Si vous résistiez à ses ordres, votis 
encourriez les pxmitions les plus rigoureuses. Immédiate- 
ment vous seriez traduit devant les tribunaux. Je vous 
donne Tordre de yous retirer. 

L'onraciBB (un aoufr-lieuteuaiit du 6* dumnrs de Tin- 
oemifiB). Mon généEB]^ youb saYu notie posÊUmii 3*ai ve^ 
des ordres. 

Benx Mrgemts qui sotit à odté de Toffiflier pfononoent 

quelques mots et semblent rencouiagcr à la résistance. 
LE GENERAL ouDDîOT. Taisez-vous, laissez parler votre 

chef; vous n'avez pas le droit de parler, 
j/mr DBS siaasvm Si, j'en ai le droit. • 
iiB GÉEctfEàL oimivoT. Taiflea-fouB; laîasea paarkr Tobe 

UB soua-UEUTEirAST. Je ne sois qoe commandant en 

seoond. Bi voub voulez fiâtes monter le commandant en 

premier. 

LE G^ÉRAL OTJDINOT. Aiusi VOUS résistczl 
i/omoiSB, afoès un instant d'hésitation. JB*ormelle- 
menti 

UB oàaÉBLàSi oudutot. Il va toos être donné tm ordre 
écrit. 81 TOUS 7 désobéisBes, tous en sabJrea les oonsé- 
quences. (Un certain momTement a lien parmi les sol* 

data) 

LE GÉNÉiiAL OUDIKOT. Chasseurs, vous avez un che^ 
voiLs lui devez respect et obéissance. Laissez-le parler. 

UN SEEGEKT. Housle Connaissons; c'est im brava 

UB QÉsÉRàJ» ousmoT, Je ki ai dit qui j'étais; je lui 
demande son nom. 

vs AUTBE BOT7B-OFFI0IXR v»ut parler. 

£B oiénfÉtLAL oumaSé TaiseB-Yoïu^ on Tons seriez de 
manvais soldats. 
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l'officier. Je m'appelle Obaile» Guédon, floii«4ieutô- 
naïkt au 6' batailloa d6 oiiaœeur». 

UB GÛf^BAL ouDDiOT, à Toffider. Tous dédaM doue 
que tous ayes reqa des ordres ^ que tous attondet les in- 
stmctions du chef qui tous a donné la oonsignet 

LE SOUS-LIEUTENANT. Oui, mon généraL 

LE GÉMittAL OUDINOT. C'est la seule chose (^ue vous 
ayez à faire. 

(M. le général Oudinot et M. Taminier rentrent daoa la 
salle. U est ime heure un quart.) 

X. lA otxÉSBLàii ouDDroT. Monsieur le président^ je re- 
çois les deux décrets qui me donnent Tunle eonmiandement 
de la troupe de ligue, l'autre le oommandement de la garde 
nationale. Vous aves bien Tonlu accepter, sur ma propo- 
sition, M. Taïuisier comme chef d'état -major pour la troupe 
de ligne. Je vous prie de vouloir bien accepter M. Ma- 
thieu de la Iledorte comme chef d'état-nu^or pour la garde 
nationale. (Très-bien 1) 

FLti8iBUB8 maniMta. C'est à vous à &ive ce ehoi^ o^est 
dans Yos pouToirs. 

IL LB FBâsmiEMT BBNOiBi B^AZT. Yotts ussa ds vottedKÛt; 
mais puisque vous nous communiques votre pensée à cet 
ég;ii d, jeciois répondre à l'intentif»! de rAssemUée en di- 
sant que uouâ applaudisâonâ à votre choix. (Ouil oui! 
très-bien !) 

LE GÉNÉRAL OUDINOT. Ainsi vous reconnaissez M. Ma- 
thieu de la Redorte comme chef d'état-nuyor de la garde 
natbnale. (Marques d'assentiment.) 

M. LE YBÉEODWT BBMOiBr d'azy, aprds quelqufis instsnts 
d^attente. On me dit que quelques personnes sont déjà 
sorties ; je ne suppose pas que personne Tenille se retirer 
avant que nous ajons vu la fin de ce que nous pouvons 
faire. 

DE TOUTES FABTS. l^on ! non, en permanence. 



Digiii^uo L^y Google 



KESISTANOE DE L AfiflKMBLl^K. * 109 



"M. BEKKYER, rentrant dans la salle avec i)liisieurs de ses 
0(^lègae& Messieurs, une fenêtre était ouverte. Il y avait 
beaucoup de monde dans la rue. J'ai annoncé par la £»> 
n^re que rAasemblée nationale^ r^aliàraniient léunie en 
nombre ph» qp» Buffisant pour la validité de aea décrets, 
avait prononcé la déchéance du Président de la Républi- 
que, que le commandement supérieur de Tarmée et de la 
garde nationale était cuufié au général Oudiuot, et que son 
chef d'état-major étiiit M. Tamisier. Il y a eu acclama- 
tion et bravos. (Très-bien !) 

M. QUiLBOT, chef du â*' bataillon de la 10" légion de la garde 
nationale^ ae présente en uniforme à la porte de la salle^ et 
déclare au général Oudlnot qull vient se mettre à la di»- 
positicn de 1* AssemUée. 

LE GiÉN^RAL ouDiNOT. BifiO, bicu. Commandant^ c'est 
d'un bon exemple. 

M. BALLOT, chef du 4** bataillon, sans uniforme^ tait la 
même déclaration. 

Aprda quelques instants, deux commissaires de poHoe se 
présentent à la porte de la saU% et, sur Fordre du président^ 
s'avanoent auprès du bureau. 

l'un B88 ooMMiBBATiiBS (le plus âgé), l^ous avons 
ordre de faire évacuer les salles de la mairie ; êtes- vous dis- 
posés à obtempérer à cet ordre 1 I*îoua sommes les man- 
dataii'cs du préfet de police. 

Pi«usi£UBa MEMBBB». Ou n'a pas entendu. 

M. CE FB^amsiTT BSVOIST D*AZT. M. le Commissaire 
nous dit qu*îl a ordre de &îre évacuer la salle. J'adresse à 
M. le commissaire cette question: Connatt-îl Tarticle 68 de 
la Constitution ; sait-il quelles en sont les oonséquenoesf 

LE COMMISSAIKE. Sans doute noua connaissons la Con- 
stitution ; mais dans la position où nous mms trouvons, 
nous sommes obligés d'exécuter les ordres de nos chc& su- 
périeurs. 
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IL IB rsÉmwn amoiR d'ast. An nom do TAinem- 
Uée, je £yve donner ketae de TarL 68 de U Oonsti* 

M. LE PRÉSIDENT TiTET fait cette Iccture en ces termes : 
" Toute nieaure par la(juelle le Président de la République 
diaaout r Assemblée nationale, la proroge ou met obstacle à 
son mandat^ ert nn crime de haute txnkiaon. FImt oe aenl 
fuà le Président est déehn de eee teotioAs; lee mUtfmm 
mobA tenoB de loi veAuer obéiManee. Le ponroir exéontaf 
passe de plein droit à l'Assemblée nationale. Les jng» ée 
la Ilautc-Cour de justice se reumssent iiiimédiatement à 
peiue do forMture; ils convucjLuoat les jurés dans le lieu 
qu'ils désignent ; ils nomment eux-mêmes les magistrats 
ohaigés de remplir lee fonctions dn ministère public." 

IL u ntenniT Buroisr i>*àZ7, au commissure. CTest 
coDlbimément à Tartide 68 de la Constitntkny dont toos 
Tenes d'entendre la lecture^ que l'Assemblée^ empêchée de 
siéger dans le lieu ordinaire de ses séanoes, ii^est réunie dans 
cette enceinte. iEUe a rendu le décret dont il va vous être 
donné lecture. 

x. LE PRÉSIDENT TiiBi donne lecture du décret de dé- 
ebéance ainsi conçu : 

B&PXTBLIQtrB FRANÇAISR 

Décret, 

" Assemblée nationale^ réunie eztraordinaîremmit à la 
mairie du 10* arrondissement; 
^ Yu Fart 68 de la Constitation ainsi conço..». 
^ Attendu que F Assemblée est empêchée par la TÎolenoe 

d'exercer son mandat. 

«Décrète: 

^ Lonis^Ni^poIéon Bonaparte est déchu de ses fonciionB 
de F^sident de la République ; 
^ Les citoyeDS sont tenus de lui refbser obéissance; 
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" Le paayoir ex6cati|rp««e de plein droit à rAmamblée 
nationale ; 

''Les juges de la Hante-Conr de jnatioe s(mt tenue de ae 
réxaàr immédiateiiieiit eoms peine de fiwfititctre pour pro- 
céder nu jugcLuciLt du. iVésiident de la Képubliq^ue et d© 
seâ complices, 

" En conséquence, il est enjoint à tous les fonctionnaires 
et dépositaires de la force et de Tautoiité publiques d'obéir 
à toatee rétiuisitiona fiûtee an nom de TAeeeinblée^ aoua 
peine de fi>zfidtiiie et de tialûaon. 

" Fait et araété à rnnanbnité, en avance pnibliipifi^ le 2 
décembre 1851. 

Pour le président empêche , 
"BENOIST d'azy, vitet, vice-présidents. 
"GRTMATTLT, MOULIN, CHAPOT, Secrétaires. 
£t tous les œeiabree présenta** 

IL £B rsésnmr bdioist d'azt. CTest .en Tarta de oe 
décret dont nous pouvons vous temette nne wgêo, que 
TAeeemblée s'eat rénnie ki et qu'elle Tooa somme, par ma 

bouche, d'obéir à te» réguisitiona Je voua répète que 
légalement il n'existe qu'imo seule autorité en Fi-anco en 
ce moment ; c'est celle qui est ici réunie. C'est au nom 
de l'Assemblée, qui en est la gaidienne, que nous vous 
requérons d'obéir. Si la force armée, si le pouvoir nsor- 
pateur agit via^vis de TAssemblée avec laforoety nous 
deyona déclarer qne noii% noua sommes dans notre droit, 
n est &it appel au pays. Le pays répondra. 

V. DB BATiNXL. Demandes leora noma anz oommia- 
gaires. 

M. LE PRÉSIDENT BENOIST D*AZY. NoUS qui VOUS paiions, 

nous sommets MISI. Vitet, iienoLst d'Azj, vice-i)résident3, 
Chapot, Gnmauit et Moulin, secrétaires de rAssemblée 
nationale. 

LK ooMMTaSAiBJB (le plus âgé.) Kotce misaion est péni- 
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ble ; 11011S n*aToiis pas mâme une autorité oomplète ; car 
ckuiB oe momfitity c'est Ift fooe militaire qui agit» et la 
démarche que mras fiûsons était pour empêcher im conflit 
que nous aurioiui regretté. M. le préfet nous a'vait donné 

l'ordre du venir vous invitci a vt)u.s retirer ; mais nous 
avons trouvé iei un déUicliemcnt considérable de chasseurs 
de Vincennes, envoyés par l'autorité militaire qui prétend 
seule avoir le droit d'agir ; car la démarche que nous £û- 
sons est officieuse et pour empêcher un conflit fâcheux. 
Kous ne prétendons pas juger de la question de droit 
mais j*ai Thonneur de vous prévenir que rautotité militaire 
a des ordres séyàces et elles les exécutera très-probable* 
ment. 

M. LE PRÉSIDENT BE.NuLsï u A/.v. Tous Comprenez par- 
faitement, monsieur, que l'invitation à laquelle vous dormez 
en ce moment le caractère oflicieux, ne peut produire 
aucune impression sur nous. Nous ne céderons qu'à la 
força 

LB 2* couMiaBAiBK (le plus jeune). H. le prândenty voici 
Tordre qu'on nous a donnée et, sans plus attendre^ nous vous 
sommons, que ce soit à tort ou à raison, de voua disperser. 

(Violents mm-mm-es.) 

PLUSi£UBâ MEMBRES. Lss JLOïsxB, Ics noms des commi»- 
saires. 

LE 1'' ooMinasAiBB (le plus âgé). Lemoine Bacherel et 
Marlet. 

En ce momeni^ un officier arrive^ un ordre à la matni et 
dit : "Je suis militaire^ je reçois un ordre, je dois l'exé- 
cuter. Yoici cet ordre 

** Commandant, en conséquence des ordres du ministre 
de la guerre, faites occuper immédiatement la maii'ie du 10" 
arroncUssement, et faites arrêter, s'il est nécessaire, les re- 
présentants qui n'obéii-aient pas sur le champ à rinjonc- 
tion de se diviser. " Le général en chef Magnait.'* (Ex- 
plosion de murmures.) 
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FLUSDSUBS MEMBRBS, Eh bien 1 qu*on nous arrête^ qu'on 
donne Tordre de nous ftvrêter. 

TTn antre officier pénètre dans la salle^ un oidre à la 
main. U s*approche du bureau et donne lecture d'un 

ordre ainsi conçu : 

* Le gênerai en chef prescrit de laisser .sortir de la 
mairie les représentants qui s'y trouvent et qui n'oppose- 
zaient aucune résistance. Quant à ceux qui ne voudraient 
pas obtempérer à cette injonction, ils seront anétés immé- 
diatement et conduits, avec tous les égards possiblei^ à U 
prison de Mazaa** 

DE TOUTES PARTS. ToUS à MaZBfi I 

M. EMILE LEROUX. Oui ! oui ! allons à pied ! 

LE PRESIDENT BENOIST D AZY à l'officicr. VoUS VOUS 

présentez avec un ordre; nous devons, avant tout, vous 
ainsi que nous TaTons déjà hit à Toffîcier qui 
s*est le premier présenté, si vous connaissez Tart 68 de la 
Constitution, qui déclare que tout acte du pouToir exécutif 
pour empêcher la réuni<Hi de l'Assemblée est un crime de 
haute trahison qui fait cesser, à l'instant même, les pou- 
voirs du chef du | (ui\ lii exécutif. C'est en vertu de son 
décret qui déclare la déchéance du chef du pouvoir exécutif 
que nous sgîssons en oe moment, si nous n'avons pas de 
forces 'à opposer..... 

M. DE iiABcr. Nous opposons la résistance du droit. 

LE mâunxNT beetoist d*azt. J'ajoute que TAisemblée, 
obligée de pourvoir à sa sûreté, a nommé le général Oudi- 
not commandant de toutes les forces qui peuvent être 
api)elces à la défendre. 

M. DE LABCT. Ck>mmandant^ nous faisons un appel à 
Totre patriotisme comme Jrançais. 

x. LB GÉMiÉaAL OUDINOT à Tofficier. Vous êtes le com- 
mandant du 6* bataillon? 

l'officier. Je suis commandant par intérim. lie com- 
xnandaut eut malade. 
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LE GLNÉRAL OLTDixoT. Eli bicii ! Commandant (lu G" ba- 
taillon, vous venez d'entendre ce que M. 1© président do 
l'Assemblée vous a ditî 

j/OFFiciEB. ûuiy mon général 

u aÉsÉBÀjà ouDnrov. Qa*il ny avait pour le mametkt 
d'oufare poirrcnr «n Fninoe que rAawiaUée. Iki Terta de 
06 poimnr, qui m*a délégué le cotmnandmKmt de Vmo6» 
et de la garde nnlkmale, je yiene rooë dédcter que Boofl ne 
pouvons obéir que contiMÏiits, forcés, à Tordre qui nous in- 
terdirait de rester réunis. Kn euiiséf iu» u( e, et en vertu 
des droits que nous tenons d'elle^ je tous ordonne d'évacuer 
et de âttie évacuer k meîria 

Tous avei eatendo, oommandant du 6* bataîUan; yvnm 
aw entendu que je Tcnu û donné Tordre de ftne éwner 
k mairie. AUm-toub obéiri 

l'officier. Non, et voici pourquoi: j*ai leçn de mes 
cbe£s des ui dres, et je les exécute. 

DE TOUTES PARTS. A Mazas ! à Mazas ! 

jJovFiciMiL Au notm des ordres du pouvoir exécutif 
nous Tooa amwtnAiMi de tous dissoudre à Tinstant mkKûA, 

raa. bitxbbsb. Non» noD, il n*^ a pan de poimjr exé- 
ootit FaîtoHunie sortir de Ibroe; enq^Lejea k fiiioel 

Sur l'ordre du commandant^ plnsieurB chaesenn péndtrent 
dans la salle. Un troisième commissaire de police et plu- 
sieurs agents y pénètrent également. Les commls^aii-es et 
les agents saÎRisseut les membres du bm*eau, M. le géuéi^ 
Oudinot, M. Tamisier et plusieors autres représentants^ e^ 
ko conduisent presque sur k peîlier. Mais l'escalier esb 
toT^joDTB occupé par k troupe. Les ooinniissabeB et ks 
offiders montent et descendent pour aller dbevoiier et ap- 
porter des ordres. Après un quart d'heure environ, les 
soldats ouvrent les rangs. Les représentants, toujours 
contiuits par les agents et le commissaire, descendent dans 
la cour. Le général Foroy se présente^ le généiul Ou- 
dinot lui parle un instant^ et se xetoumant vers ks mem- 
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hsm àà rAflBNmUéei dit que le gcuénl fovejlnî a répcmda: 
"Noos moûnm milîtaÎTQfl^ nous ne ooimaîssons que nos 

ordrea.** 

M. LE oÉNÉRAL LAURISTON. Il doît Connaître It s bis et 
la Constitution. Nous avons été militaires comme lui. 

LE GÉNÉRAL ouoQîox. Le général forey prétend qn'il 
ne doît Max qu'an ponrar eséontii 

TOUS LIES BmtesTABm Qu'on nous emmène, qu'on 
iiofiia eminène à HubmI 

Phiflieiirs gardes nationaux qui sont dans la cour onent, 
chaque fois que la porte s'ouvre pour laisser passer les offi- 
ciers qui vont et viennent ? "Vive la Bépublique! Vive la 
Constitution !** 

QudquM minutes se paaeenL Enfin, la porte s'ouvre, 
et les agents ordonnent aux membres du bureau et de 
rAaMnUée de se mettre en marcha MM. les prââdents 
Benoist et Titet déclarenft qu'ils ne sortirant que par la 
force. Les agents les prennent par ke brai^ et les font 
sortir dans la me. MM. les seorétaires^ le général Oudî* 
not, M. Tamisier et les autres représeiitaiilb, t^oui cunduiLs 
de la même manière, et ou se met en marche à travers deux 
Laies de soldats. Le président Vitet est tenu au collet 
par un agent ; le général Foregr est en tète des troupe^ et 
dnôge la eolonne. L'Assemblée^ ainsi prisonnière^ est oon- 
duîte^ au milieu des cris de ^Yvre rAssemUée! yiye la 
BépttUique! ^ve la Constitotioiir poussés parlée citoyens 
qui sont dans les mes et aux fenêtres, jusqu'à la caserne 
du quai d'Oi-say, en suivant les rues de Grciielle, Saint- 
GuiUaume, rue lî^ouve de l'Université, de rUniversité, de 
Beaune, les quais Voltaire et d'Orsay. Tous les représen- 
tants entrent dans la cour de la caserne, et ou xe&cme la 
porte sur eux. U est trois heures vingt minutes. 

Sur la "pmpoâltitai d*nn membre^ on procède^ dans la 
cour même, à l'aj^ nominaL MM. Orimanlty seocétoire^ 
et Autbonj Tbouret font l'appel numiaalj qui comstote la 
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présenoe de deux cent yingt membree, dont les noms 

MM. Albert de Luinefl^ d^Andigné de ]a Chaase, Antony 

Thotiret, Arène, Audren de Kerdrel (He-et- Vilaine), Au- 
dreu de Kerdrel (Morlulian), de Balzac, Barchou cie Peu- 
hoën, Biirillon, Odilon Barrot, Barthélémy Saint-Hilaire, 
Bâucuaiu), Gustave de Beaumout, Béchard, Béhiiguel, de 
BelTèze, Benoist d'Azy, de Bernajcdy, Berryer, de Berset, 
Besae^ Bettmg de Lancastel, BlaT^ojer, Bocher, Boinié, de 
Botmillan, BouYatîer, de Brogtie^ de la Bnuse, de Biysa^ 
Bnfiefc, CSaillefc du Tertre, CaUet, CSamus de la Guîbonrgère, 
Canet, de Castillon, de CazalèSj amiral Cécile, Chambolle, 
Cliaiuiot, Champanliet, Chaper, CLapot, de Charencey, 
Chaaseigne^ Chauvin, Chazant, de Chazeiics, Cliégai'ay, de 
Coislin, Colfavru, Colas de la Motte, Coquerel, de Corceiie% 
Gerdier, Oome^ Creton, DaguillKm-Fujol, Dahirel, Dam- 
hT9,j, de Bampiene^ de Brotone^ de Eontaime^ de Fonte- 
nay, DeBèoee, DeBomn, de la Devansaye, Didier, Dienlevealt, 
Draet-]>ec{Taiut, Abraham Daboîa, Bu&are, Dafougerais, 
Dufonr, Dufouriu K Marc Dufmi&se, Pascal Duprat, Du- 
veririer de Ilauramie, P^tieiine, de Falloux, de Fanltrier, 
Faurc (Ilhone), Favreau, Ferre des Feiris, de Flavigny, de 
Foblant, Friehon, Gain, Gasselin, GermoDÎ^ne^ de Gicquiau, 
de Goulardy de Gejon, de GrandyilH de Giaasel^ Qzelier- 
IMaagieiOTSXf Grerj, Grilloiiy Gxxmaulty Groe^ Giiillîer de 
la Touaclu^ Hazsooiiet de Sainte-George, d'Ebmnncourt, 
Hennecart, Hennequin, d'Hcsi)el, Houel,Hovyn Traiichère, 
Hnot, Joret, Jouaiiiiet, de Kéraiifleck, de Kératry, de 
Kéridec, de Kemiasec, de Kersauron-Peiieiidreif, Léo de 
Laborde, Labouiie, Lacave, Osoor La£Ekyette, Lafosse, La* 
gard^ Lagrenée, Lainé, Lanjuinais, Laiabit» de Larcy, J. 
de Lasteyne, Latrade, Laureau, Lauienceau, général Lau- 
xiston, de Laïusat» Lefeb^re de Gronies, Legiand^ Legros- 
Desvaux, Lemaîie, Emile Leronz, Lespémt, de Lespinoia» 
Lherbette, de Linsaval, de Luppé, Mai-échal, Martin de 
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Yillers, Maze-Saunay, Mèze, Armand de Meîiin, Anatole 
de Melun, Merentié, Michant, Mispoulet, !Monet, de Mon- 
tébello^ de Montigny, Moulin, Mniat-Sisteière, Alû:ed 
Nettemflut^ d'Olivier, général Oudînat de Beggio, Paillet, 
DnparCyPassy, Emile Péan, Péooal, CSasiinir Périer, Pidonx, 
Pigeon, de Piogé, Piscatorj, Proa, Pradhomme, Querhoent, 
llandoing, Kautlot, Raidin, de Kavinel, de RemiLSiit, Ke- 
naud, Eésal, de Resaégiiier, Henr}^ de Riancey, Rigid, de 
la Rochette, Rodât, de Roquefeuil, des Retours de Chaulieu, 
Rongetr-LafosBe^ Rouillé^ Roax^Oaarbone], Sainte-Beuve, de 
Saxat-Oermam, généfal de Saint-Priest^ Salmon (Meuse), 
Sauvaire-BarUiéleiny, de Séné, de Sesnudsons, Simonot, 
de Staplante, de SurviUe, de Talhouet, Talon, Tamisier, 
Thnriot de la Rosière, de Tinguy, de Tocqiie ville, de la 
Tourette. de Tréveneuc, Mortimer-Ternaux, de Vatimeanil, 
de Vandœu^T.-e, Vemliette (Hérault), Yemhette (Avey- 
ron), Yésiii, Vitet, de Vogué. 

L'tqipel terminé, le général Oudinot prie les iq[ii:éaentantB 
4|ai sont dispersés dans la cour de se réunir autour de lui, 
et leur fidt la eommunication suivante : 

** Le capitaine adjudant-major, qui est resté Ici pour oom- 
mander la caserne, vient de recevoir Tordre de faire prépa- 
rer des chambres dans lesquelles nous aui'ons à nous retirer, 
nous considérant comme en captivité. {Très-bien Voulez- 
TOUS que je âsse Tenir Tadjudant-major? (Non, non! c'est 
inutile!) Je vais lui dire qu'il ait à exécuter ses ordres.** 
(Onil c'est odal) 

Quelques instants après, les chambres étant préparées, 
plusieurs représentants s'y rendent; les autres restent dans 
la cour.. 



n est grave de dire ce qu'on aurait &it soi-même à la 
place d'autrui dans telle eiroonstance où il y va de la vie. 
"Ea matiâve de courage^ nous avons toiyoura excessivement 
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peur de nom inoDoiioer. Notui "vojodb, pumi ks membres 

présents à cette séance, des hommes qui, sur ce point, n'ont 
de leçons à prendre de pei'sonne ; ce|)endant, nous devons 
Tavouer, il nous est pénible d entendre 300 représentants 
du peupla» duid Texiercioe de leur ^mandat, k écrier : ''qu'ok 
votm idarx ▲ kazis»** QnelqtiAi soldats de la garde nar 
tioiuJfif Mà imîtein^ te tnnmknt d^à dans la oonr «t iCj 
étalfioA pas Temui aai» mi pafetiotiqQe danein. Les cMi 
de batafflona Giiilboè et Balot, (fl tefc 
pour les honorer,) étaient venus dire fermellement à PA»> 
semblée, qu'ils se mettaient à sa disposition ; les citoyens 
présents îl la w'ance avaient déclaré qu'ils étaient prêts % 
se sacriiier pour la Constitution. Nous aurions voulu que 
TAsBemblée les appelât tous à se faire tuer s'il le Mlait 
poor la déftnae des loîs,et8emiiàl0iir4ètoafindezéBSter 
à fiiroe cmyarte. La légion du 10^ anondiiwfimmifi éts^ 
conroquée à domicile ; si peu qti^eDe se preseâl^ «De aaxaift 
ea sans domte le temps d*aan$veF et de l lvier batsi&e aux 
troupes rebelles. Qui peut dire que les troupes auraient 
osé attaquer la garde nationale? Qui sait, en tons cas, si 
des coups de fîisil tirés là n'auraient pas mis la ville eu 
armes 1 £ât-il été zéeUemait imposBible de ne pas se 
lendre an premier mot, nous annoos sonlisîté que tant de 
membres de T AsMmUée ne se miaaeni pas 'volom.iisivemeBt 
entre deux fike de scddats pour étie oondiulss en prisonu 
Sons les "verroux, ou ert^ il est vttàf à l'abri de tout dai^jery 
mais on n'a plus aucun moyen de servir sa cause; or, 
chacim des représentants avait une cause à déf^dre et 
devait m conserver ou se perdre pour elle. 

Mais il est faxaid de Toir, en lisant le compte-rendu, que 
le sentimeat de son impuissance pesnit profondément et 
donlomeosement sur la minorité. Lai était-il permis de 
compter sur le Peuple) Tm» les éléments de popularité 
qui enssent pa fidxe sa fines aoprds de lui cstte baaie de 
danger^ eUe les STait Hvxés un a un à rssssssin de Bon- 
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logne. Qui voudrait croire 11 sa bonne foi lorsqu'elle s'of- 
frait toat à caap à défendre la Bévolntioii qu'^élle avait ssiis 
cesse attaquée, lumnie^ oonapuéel EQe oriait aiajoiirdliiny 
**Yive la Oonalîtntkm!'* mais la Teille ^core, tous ses 
orateurs ne traînaient-ils pas cette Ck)n8titution sur la claie? 
Pcravait-eUe compter sur les soldats? N'était-ce pas elle 
qui ayait soutenu contre nous, avec des cris de colère, ce 
mortel principe de l'obéissance passive, qui servait mainte» 
nant à réaiaaert Auasiy dans le sein de oette nombreiiae 
Ténmon parlementaire^ ne ¥oilHni se pnodnive auoon de oea 
actes spontanéi^ énergiques, qui entsaineot rme popnlationt 
ou une année. Elle sacoombaît sous le poids de sa oon- 
science. Antipathique à la population, étrangère à l'armée, 
sans attache nulle part, elle se vit réduite à décréter au lieu 
d'agir. 

Cette conviction d'impuissance éclata surtout lorsqu'il 
lot question de chaisîr le général dont l'épée devait la 
protéger. Quel nom avait^Ue II présenter pour déftndra 
«n elle la aouveiaineté du Feaplel Oelni du général On- 
dinott de Fhomme qti*e]]e avait eliargé d]e4nème d'aller 
cauoLuier à llomc lu principe de la souveraineté nationale ! 
Le mot qui échappa à M. Tainisit r. capitaine d'artillerie, 
était cei-tainement au fond de tous les cœurs. Du reste, 
en dehors même de cette situation peraooneUe^ ]!£. Oudinot 
n'était pas le général de la ciroopfllianofe A^ec ses ma- 
nièrea fioidee^ presque tmûdsB, 11 ne pcnmdt dominer les 
floldats et les officiers, ramener les ims et les aotree an de- 
voir, les enlever. Ah! les conjurés avaient bien su ce 
qu'ils iaiisaient en arrêtant le colonel Charras, les généraux 
Bedeau et Laraoricière. Si un homme sympathique, bril- 
lant, renommé comme eux se fut alors présenté à la troupe 
eDOore hésitante^ la fiMse des ehoaea aurait pent-ètre changé. 
Certes^ paa nn d'eux n*eât dit an lientênaat qm violait 
la représentatiflii nationale: *<Yoi]8 dédâvei que mm 
^«m reçu des ordres» que vcm attendres les instmctbiia 



Digitized by Google 



120 



£BB CnilCEB DU DXUX DjâCBItBSB. 



de votre ohe£ QeA It» Mufe cAom vwm ayw à faii^ 
Aiiencbe! Non» oerteB, paa ul d'eux n*eiit infligé à 
rAaflemblée une demi-heiire d'agcmie» phis filiale à llum- 

neur de la législature que tout le reste de cette journée. 

Que les représentants eussent été dispersés à cou|)s de 
sabres, de crosses et de baïoimettes; eh bien, ils étaient 
TBinous par la force. Mais attendre une demi-heuie ea 
poix qu'un M. Leroy, dit de Saint- Arnaud, décide ce qu'on 
feia d'eux! parlementer avec la ^iolenoe pour soumettre 
ensuite!... Cela noue donne, fleulement à y penaer, des 
monyemente nerveux qui nous empêchent d'écrire. At^ 
tendi-e! îTétait-ce pas foui*nir aux insurgés le temps et 
les moyens de comprimer cett^ résistance ])arlemen taire à 
laquelle ils n'étaient i)as ])réparé8Î Profiter de la surprise, 
prOTOquer la population, l'appeler aux armes, recourir aux 
moyens réT^utumnairea^ telle était la seule conduite à 
tenir. Elle fut proposée par le citoyen Fiascal Duprat et 
quelques républicains épars dans cette réunion royaliste; 
hélas! la majorité avait trop le sentiment de son impopula- 
rité et de son impuissance pour teiitt r rien de semblable. 

"^Nous nous défendrons, dirent ]>lu sieurs, par le droit 
"et la loi. Pas de révolution!" Etrange observation ou 
singulière flableasel Que peuvent le droit et la loi dans 
leur abstraction contre des épées et des iîisilst Avec les 
libéraux mndê, Louis-Philippe et Charles X seraient morts 
sor le trône^ entourés de tous les abus de la monarchia 
Avec les parlementaires et les royalistes seuls, la com- 
pagnie d'exploitation bonapartiste jouirait à perpétuité de 
ses forfaits ! 

L'histoire jugera sévèrement les causes de F impuissance 
de la miyorité, mais elle imprimera une honte étemelle à 
tons ces officiers qui se rendii«nt seieminent coupables du 
plus grand des crimes. La représentaA&(m nationale était 
assemblée régulièrement; die avait agi dans son droit, la 
Constitution à la main. Ces oâiciers avaient là devant eux 
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le» hommes les })liis célèbres " du gi-and parti de l'ordre,** 
les îioius qui oliraieut le plus de garantie contre toute es- 
pèce " cridccs anarchiques,*' MM. Vitet, Benoist-d'Azy, 
Odilon-Barrot, FaJloux, Gustave Beaumont, Dii£M]re^ 
Vatimesnil, Broglie^ Tocqueville^ Durergier Haanmne^ 
Rémusat^ «to. CTétait le général Oudînot^ le ffênSnd m 
thrf de rarmêe tPliaUe, de VexgpédHAon de Rome! qui leur 
eonmiaiidait an nom de la légalité. Hb aimèrent mieux 
obéir à M. Momy, qui leur commandait au nom de ses 
gcrosses échéances! Les officiers fi*aiif^ais sont trop lutelli- 
gcnts, trop initiés à la politique, ])oiir n'avoir pas eu par- 
£edtemjent la conscience de ce qu ils disaient. Ils ont porté 
une main saonlége sur la reinréflentation nationale an lieu 
de la protéger; ila ont volontairemait^ en pleine -connaûk 
aance de caïun^ mis le pied sur ]a loi Que la honte et la 
responsabilité en retombent sur leurs tètesl Quel regret 
n*éproaTei!t>nt-ils pas nn jom*, en meenrant l'étendae dn mal 
qu'ils ont fait à Iciu* patrie ! C'est à eux surtout que la 
France doit le joug ignoiaiuieux que les Saint Arnaud, les 
Maupas, les Bonaparte, les Eynard^ les Castellaae, etc^ tbnt 
peser sur eliel 

Quant an général Forej, il eut certainement été obéi, ai, 
an lien d*attaqner la représentation nationale et de la mener 
en prison, il eut ordonné de la défendra B a tenn, lui 
anasi, dans ses mains, pondant nne heure, le sort de la jour- 
née. Après avoir constaté la trahison salariée de tant de 
généraux, rinstoire ne poiiiia jamais admettre que M. 
Forey ait sacrifié gi-atuitement son honneur et celui de son 
pays au profit de la dictature d'un étmnger vidgaire, de ce 
fils de ramiral Yerhuel, qui s'appelle M. Bonaparte. (1 ) 

Q) Le génâtai Pore^ était bien da eompbL Coaunandaiit la lirigad« 
ctaitioiiiiée var le quai d'Orsaj, on l'a vu, le matin de cette faneste jour- 

' néeii tneafé da coin de la rue du Bai-, où il drjcnnait, ou l'a va prodiguer 

les petits verres fl tous les hommes, ofTiciors, sous-officier?, et soldats, qni 
veuaicnt lui porter un avis ou lui demander un ordre. Si inlime que soit un 
pareil détail, nous ne craignons pas de le consigner, il sert à montrer qae 

Q 
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Le général Forej n*a pas même m 
oompliBBement dd sa tâche, les fiions dHm lioiiiiiie <|m se 

respecte. Il a commandé toute cette expédition avec un 
cynisme que n'oubliera aucun des témoins de la scène. 
C'est avec une i)rutalité inouïe et les menaces les plus gros- 
sières que ron obligea les représentants à évEcuer la salle. 
Dans la cotir, on leur fit enoors. râbir rhumiliatîon d'«fe- 
tendie, plus dHine demi-lieaie^ le nem de la prison qm 
B^mviirait pour tmx. Oa TiMilait d*aboid les tnainer à 
Haas% mais le trajet sembla ixùp long; Puis pooTsit ne 
pas voir sans émotion cette chaîne de représentants conduits 
a la goole. On se consulta de nouveau. Enfin, au bout 
d*une demi-heure, TAssembiée, enveloppée par quatre rangs 
de Boèà&tB, fat dirigée sur la caserne du qasi d'Otsay^ à 
peu de distanee de 1» mairie dn 10* arrondÎBsement> Le 
généial Forey était à la tête du oonfnL 

En Toyant passer les geptéaeplairts a néiéi i^kpqpBlstion 
se borna à cfier: ^Yive l' Assemblée, vive la RépoUique, 
vive ];i ( )iist it iiTion l'Assemblée était pt idue. Quel- 
ques uns liR iae de ses membres le jugèrent ainsi, car, à quatre 
heures et demie, MM. Valette, Victor Le&ana et Bixio 
TÎnzent enz-mémeii^ de leiar pn^re volonté, se ccmtitaer 
prisonniers stm leurs ooUègnes. Les sgents des CQupm- 
teais anxqiiels ils se Umôaat neTwdaîsnt pasd*abcird les re> 
eeroîr. ^J'aipourtaatdsaztitrM à être arrêté» fit obser- 
ver M. yislette ; je sois représentant et, de plus, professeur 
de droit." Les Français ont de l'esprit jusqu'à la mort. 

Deux cent trente-deux représentants se troiivèrent dé- 
tenus le soir à la caserne du quai d'Oxsay. Kous avons dit 
plus haut qiiel fot leur sorti 

toQt mojfeDi étaient Un» aux wateMan «fat ymjmt posr feeosifliar 1m 
qfBipsiiiiea delatraape. Non n'catendost pet dits fM 1^ gign» l'ar- 
mée aivec des petHa t mt cj , mais noas disons que, les hiénitiiMamlitaina 
étant données, les soUfarti qui viennent de boira svae leur général en août 

très fiers, qu'ils le rapportent à leurs camarades, que tons tronvent le 
génécal, "on bon garçon," et obéiaRnt akia pin âMileoMat a aea oiérea. 
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LA MINOEIt£ 

Barricade du/aubaurg Sam^Antame; prasenplion de 
ptak'&wnfft4roi8 reprêsenkmta dupeuph, 

§L 

Les numlxNB de la Montagne ne songèreni pu^ en 
généra], à » rendre à TAneBiblée^ ik jugèrent qu'elle 
den^fesidrsrt fiMsflevMirt ee <|ii*oii Appelle vue euuncièM^ en 

admettant qu'ils j)iLsseiit y pénétrer ; ils ne cnu'ent pas 
bon non plus de se rallier à la maiorité an 10" arroudisse- 
ment, cela, soit dit sans aucune espèce de blâme, ni formel 
ni implioitey pour ceux de nos amis qu'on y a vus. En de 
parefllee eniprisea el lonqiia Ton a ei pea le tempe de 
téûMàr, obaonn podae ea x^aolution dane rin^îxatioii du 
mtaami» Phnem ont tirée Inen pu jug^ êette diieetlon 
utile, afin de ne pas drnssp l'Ai9Benil>lée et de donner \ la 
résistance parlementaire l'apjmi de rimaiiiinitc de la re- 
présentation nationale. Poui' le plus cra 1 1 d nombre d'entre 
nous, ils avaient une répugnance invincible à agir de con* 
oert avec les luHDmes auxquels ils reprochent le désarma 
ment du peuple apfès juin 1S48> l'infilme et lâoihe décret 
de k tianqkortaittoa aams jugement^ l'exéenUe gnem de 
BoBM;, kloi dnacdBnigezeitNint; enfin* tentée les mesoiee 
législatives qui fiMOitèreot 4e oonp de Jamac présidentiel 
par la ruine des libertés. Ils pensèrent, en outre, que se 
joindre à la majorité serait fatalement se condjimner à 
'suivre ses impulsions, s'enlever tout crédit auprèe du 
peo]^ ; que d'aiUeurs la majorité par sa nature, ne pouTant 
songer qa*a une déftnse régnlidie^ on ee perdrait avec elk^ 
pnjaqiie Tannée trahimait; qn*!! fiillait dono eheicber tont 
son appui dans le peuple» 

flâne aneon doute, la répugnanee dee Montagnards eût 
cédé, si leur union avec la majorité eût pu sauver la Répu- 
blique ; mais {>our la sauver, pour combattre un gouverne- 
nàent en inauirection, il Allait recouxir à toute l'énergie 

o 2 
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révolutionnaire. Qnel concours poiiTÎomHioiis trouver 
dans les honiines de forme, ^ui redoutaient le peuple 
autant quik s'en étaient fait haïrl 

lii Montagne et Topposition radicale cherchèrent donc 
à ae réunir à part ponr aviser. Dès le matin, beanoonp 
d*eniz<» nofns étaknt allés du c6ié d» âmbowgB, snr les- 
queb îb oomptaieni pour nue résistanoe par lea armes. 
On se rencontra et Ton se donna nn premier rendez-vous 
chez un homme dévoué, le citoyen Coppins, rue Blanche, 
Chanssée-d'Antin. Trente ou quarante membres s'y trou- 
vèrent à midi. Plusieurs dii-ent : "Descendons immé- 
diatement dans la me, avec nos écharpes^ et commençons 
le combat.** CTétait peat-ètre le meiUear parti à suivre 
quoiqu'il en p&t animer. Ce|>endaat^ d*aatres objeo- 
tèfent» aroc nne gnoide finoe de raisotiy qne les firabooigs 
n'aTaient pas en le temps de saisir le sens des placards et 
la pei-fidie qui se cachait sous la restauration apparente du 
suffirac^c universel; qu'il faiit toujouis à une population, 
comme celle de Paris, nn peu de temps pour se préparer à 
la bataille; qne la jo^emière, chose à £EÛr8^ c'était d'éclairer le 
penple par nne proclamation de ses représentants. Cet aids 
prévalnt. On ne voulait d'aillenn prendre encore aucune 
résolution, poroe qu'on ne se jugeait pas assea nombreiix. — 
Nos babitndes démocratiques, notre respect ponr la volonté 
conmiune, notre crainte toujours éveillée d'engager \a ma- 
jorité par une décision de la minorité, sont des sentiments 
respectables, mais regrettables dans ces occasions péril- 
leusea Par cnânte du blâme des abeenti^ on n'agit points 
et chaque moment qui passe est perdu pour le salut. 

Malgré l'avis d'attendre un xendeB-vous général, pris 
rue de la Cerisaie, pour quatre heures^ on adopta Tklée 
dNme proclamation au peuple. H (SiDait compter avec la 
difficulté de trouver ime presse, et il était impossible que 
l'unanimité des Républicains n'in i rouvât pas la Montagne 
de se mettre tout d'abord en relation avec le peupl^ de lui 
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signaler le danger, de Tappeler aux armes. Le citoyen 
Yiotor Hago qui, depuis le premier jiUM|a'au dernier jonr^ 
n*a pas un instant manqué à la résistance rédigea, sur- 
le-champ, la prodamation sniTante : 

ATT PEUPLE ET A L*ABMÉE 

" Louis-Napoléou Bonaparte est un traitra. 
**11fk violé la OoDstitatîcm. 

H s*eet lui-même mis Hors la loi 

Les représentants républicains rappellent au peuple et 
à Tannée les aitides 68 et 110 lie la Constitution ainsi 
commua : 

" Artide 68. Toute mesure par laquelle le Président de 
la Erépublique dissout rAaaemblée, la proroge, ou met 
obstacle à Tezercioe de Ron mandat, est un crime de 
** Iiaule trahison. Par oe seul Mt» le flréstdent est déchu 
de ses fonctione les oitoyeus sont tenus de lui refuser 
obéissance.** 

Artide 110. L'Assemblée constituante confie la dé- 
" fense de la présente Constitution et les droits qu'elle 

coiis^icre à la garde nationale et au patriotisme de tous 
" les J'xauçais.** 

» Le peuple désonoais et à jamais en possession du suf- 

frage unÎTersel, le peuple qui n'a besoin d'aucun prince 

pour le lui rendre^ saura châtier le rebelle. 
Que le peuple &sse son devoir, les xetj^sentants 
" républicains marchent à sa t-ete. 

" Vive la République, vive la Constitution, vive le 
" suffrage uuiversel f 

Chacun s'empressa de donner son nom, et un. manuscrit 
^ fut remis à deux jeimes gens non représentants qui assis- 
taient à la réunion ; ils savaient où trouver une presse^ et 
promirent d'apporter trois ou quatre mille exemplaires au 
rendes-YOUS pris pour quatre heures. 

X ^^^/ P^-'^^^i^ ^''^^ (^^'■'^ 
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Inutile de donner les noms de ceux qui signèrent. Les ab- 
sents pour une cause involontairesei^entjalouxà juste titre. 

La réunion de la rue de la Oerisaiey chez notie ancien 
collée de la Constdlîiiaiite^ le iàioy^ BeaLay, a été la 
plus nombteiiBe de toutes. On y owrrit TaTis de fi'ériger 
en ConTention, mam cette idée fîit zepoinaiéa La très 
grande majorité ne Tonlait de dictature d'auenn genre. 
L'o]ijuiuii générale fut que les représentants républicains 
avaient un devoir à, remplii', celui de se répandre dans la 
ville pour se mettre à la tête dâ la réfiistajace et la provo- 
quer s'il t'était nécessaire. 

La délibération était à peine ouverte depuis une demi- 
heure, qu*on fbt averti de Tapprodbe d*un corps de troupes 
et de sergents-de-vîHe. — Les Montagnards tenaient à n*ètre 
pas pris. Dans cet espoir que l'apparition de leui-s éclmpes 
sur les barricades pourrait enlever le peuple, ils voulaient 
rester libres; afin de tenter cette chance des armes, ils ne 
voulaient pas trouver sous les verrous un refuge qm les 
enlevât au devoir de la lutte. Ils f&rent donc obligés de 
se disperser aprds avoir eu soin de prendre un nouveau 
rendes-Yous pour le soir^ a neuf heures^ ches un de leurs 
collègues, quai Jemmapee. 

D'autres réunions restreintes, plus ou moins nombreuses, 
BO tinrent dans la journée sur difféx*ents points, mais elles 
furent dissoutes de la même manière. 

Jamais les représentants ne purent se rassembler seuls : 
il 7 avait toujours des étrangers au milieu d*eux. Cest 
encore un des incanvénients et tout à la fois des avantages 
de nos mœurs démocratiques, que personne ne se FSoon- 
naisse le droit de parler et d'agir pour les autres, que les 
soldats veuillent avoir part aux délibérations des eajii- 
taines. Les Montagnards ne se crurent jamais permis de 
s'isoler; parmi les citoyens qui se joignirent à eux, il se 
glissa nécessairement des mouchards. La police ne manquait 
jamais d*être instruite immédiatement de nos résolutions. 

n fut aisé pour chacun de r^narquer, en arrivant quai 
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Jemmxpw, que la nuûaaiL était sorveOlée et pouvait être 
oemée enun <diii-<rœîL par la brigade MamTaz, campée tout 
à côté, place de la Bastille, au pied même de la ooloniie de 

Juillet) ce triomphal mausolée des licros de la liberté! 

Les premieirt arrivés quai J emmapes jugèrent sagement 
que roA ne pourrait jamais upsi obtenir une a^tiun cen- 
trale, une direction indispensable; ils nommèrent un 
eomUé cfe résûtafUM obaigé d*ai^iser aux meiUeiizs moyens, de 
défendre la Bépublique menaoée^ et se retirèrent. Oe comité^ 
choisi parmi les membres présents, était composé des citoyens 
Carnot, Deflotte, J. Favre, V. Hugo, Madier-Montjau et 
Michel (de Bourges.) Ils s'adjoignirent le citoyen Schœl- 
cher dans une nouvelle réunion qui eut lieu à minuit, rue 
Popincourt, obez le citoyen Coumct. Nous ne craignons 
pas de donner ces divers noms ; ils ont été trop en évidence 
pour qu*ime domidfe publicité puisse les oompromettie. 

Bue Popinoourty on fiit unanimement d'avis qu'il fiillait 
en Tenir aux mains. Les ouvriers avaient été toute la 
journée froids, silencieux, réservés. Nous avons expliqué 
déjà les motifs de Tétat d'expectative dans lequel ils se 
tenaient. Quelques-uns, néanmoins, avaient dit que les 
^EMibourgs donneraient si les représentants se montraient. 
Les représentants résolurent de se transporter au milieu 
môme du peuple» afin de se mettre à sa disposition. En 
conséquence, ib prirent rendes-vous pour le lendemain 
matin, huit heures, à la salle Boysin, café socialiste du 
lauljourg Saint-Antoine. Us n'avaient ctuoim plan déter- 
miné, mais le dessein bien arrêté de jircter rinfluence des 
éoharpos parleme,ntaires au soulèvement de la population, 
de se mettre à la tête du peuple et de livrer bataillOi 

f ^< 

Bouae ou quinze représentants se trouvaient déjà à la 

salle Roysin à huit heures et demie. — Chacun est con- 
vaincu de la nécessité absolue d'un acte, d'un acte de 
réâiâtance» à force ouverte. C'est, quelle que soit Tissuo, 
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glorifier le parti, et aooomplîr un devoir. Déjà b joontée 

d'hier a été bien longue. Pas un coup de fusil tiré dans 
les vingt-quatre heures contre le pouvoir exécutif en ré- 
Tolte! Cela lui duuue un .avantage considérable. On sait 
la puiasaiice des faits accompli^ ai odieux, si profondément 
immoraiix qu'ils pnisBent être ; or chaque lieoie qui éooule 
sans oonibattre trausfarme le coup d*état eu &tt aiOccnuplL 
Si misérableB que soient les oonapixateon^ Og ont évidem- 
ment pour oompUoes les généiaox de Tarmée de Buris, et 
plus redoutable est la conjuration militaire plus vite il faut 
Tattaquer, au ri.sque de périr. Serait-il dit dans l'histoire 
que les prétoriens ont terrorisé Paris, et que la grande 
Tille révolutionnaire s*est laissée vaincre sans combattre! 

£n montant à pied le fitubouig Saint-Antoine^ noua 
avions vu les ouvriers rassemblées par groupes sur les 
portée de leurs maisons. Us étaient momes^ mais tran- 
quilles, et quand nous leur disions: **Ke fidtes-vous rient 
Est-ce l'Empire que vous attendez?" Tout en répontlant, 
"ÎTon, non, jamais 1" ils ajoutaient: " Que voulez-vous que 
nous basions? Nous n avons pas d'armes; ou nous a dés- 
armés après juin 1848 !" Ces derniers mots nous ont été 
répétés dix, Ibis dans des groupes diiSKrents. Ohl ceux qui 
désarmèrent le peuple alors furent bien coupables I Oe 
souvenir est resté cuisant dans son esprit, et il nous le rap- 
pelait avec un accent qui semblait dire ! " C'est vous qui 
nous avez désarmés!* Comme si la Montagne n'avmit pas 
publiquement protesté contre une mesure si opposée à l'es- 
prit démocratique, si funeste pour la République, et dont 
il n'était que trop &eUe de prévoir les &tales conséquences ! 
Le désarmement du peuple en 1848 eet bien oertainement 
une des causes de son inaction en 1851. (1) 

(1) Les ouvriers oiiljlicnt que la plupart des inetnbrca de la Mtsnlajne 
à la Constituante duu seuleiueut vutèreut mais protestèrent par un acte 
extra-parlementaire contre la mise ea état de siège de Paris. Nous rap- 
pelerant ici, puisqu'il le hat, que wt acte, signe dei Moutaguards, Ât 
affiché dana tant TMb, le 84 Jnia 1848. 
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U est une remarqua à faire dont Thistoire devra teoir 
compte^ Dans un paya «aaà plein d'activité politiqne que 
]a i^ranoe^ le mouYsmont ne ae oonoentre pas au sein du 
monde oonummément appelé officieL H est soutenu, ac- 
tivé^ exeité par des hommes qui agissent d^inspiration, en 
▼ertu de leur propre initiativa 0*esfc là, en quelque sorte, 
une tradition de notre grande révolution. Robespierre 
est à la Convention, SanteiTC aux faubourgs. Cette double 
action est utile, profitable, nécessaire aux époques de luttes, 
et chez une nation où deux idéee^ deux principes contraires 
se font bien vite soldats et combattent. Il importe donc 
de ooDstat» que la démocratie avait ainsi des monstems 
dévoués sur toute la surfiu» de la B'rance^ autrement Thi»* 
toii'e ne s'expliquerait pas la résistance que le coup de Jar- 
nac du 2 décembre a soulevée daiia les départements avant 
même que Ton y sut ce que Paris voudrait faii'e. Elle ne 
s^ezpliquerait pas davanta^ Tachamement haineux des 
bonapartistes à chercher» jusques dans les plus petites villes, 
les meîUeiirs «ntojens pour ks déporter ou les exiler. 

Les bmnmes généreux dont nous parlons ne numquaient 
point à IPsrii, malgré les nombreuses arrestations déjà 
faites. Convaincus, comme les Muiitagiiards, qu il laliait 
agir, plusieui-s étaient • allés voir, dès quatre heures du 
matin, les démocrates, ouvriers et bourgeois, les plus in- 
fluents du faubourg Saint-Antoine. Tous étaient tombés 
d^acoord sur ruigenoe d^une prise d'armes. Le peuple des 
fkubooigii n'avait gaèie dormi. H s'était levé de bonne 
heure. A six heures n était déjà dans les jnies, et il aurait 
sans doute eédé aux exhortations chaleureuses de ceux 
qu'il reconnaissait pour ses t licts, lorsqu'un fait capital, et 
généralement ignoré ju^qu'jri, vint encore le refroidir et le 
ramener à ses premières impressions d'indifférenca A six 
heures et demie, trois omnibus, remplis de représentants 
aixètés an 10' arrondissement et conduits à Yineennes, 
montaient le fimbouig 8aint-Antoine, escortés seulement 

G 3 
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par pua Tmgtaâae de kmacrg. Pbu de eiiiq ou abc miUe 
ounien éteieat ntr ka tmMioii& Lbb obaC» direnl: H 
est aisé de rendre à k liberté ces repréeeniants illégale- 
ment arrêtés. L'occasion est belle de faire uii coup d'éclat 
capable d*exerc€r la })lus houreuÊc iiilluence murale sur tout 
Paris. Ce n'est pas nue Assemblée plus ou moins détestée 
<^ui est en cause, c'est la République." Les ouvriers, tou- 
jam si admiTabkmcnt inteUigeiit% eutraînéa par la puia- 
lanoe de ee ïiiaoïmepiept» w portdremt Teia ka ▼oitona. 
Mais annitôt les lepréaBnftanta ^{u^éOea oosatcoaienit se 
montrdrent plue efii 1} t s qœ ka kiMaers, et pendant que 
les onmibtBB avec Tesocrte se lançaient au grand trot, ils 
uuueut hx téte aux portières et prcfcMji i iit ceux (jui allaient 
s'exposer puui eux de se tenir tranquiiles. Le peuple, in- 
digné, nous rapporte le citoyen Coumet, un des acteurs de 
k scène, s'arrêta tout à eoup^ diflant : Tous voyez bien 
qu'il n*j a rien il fiûre avee cea gena-làT et il léBalnt phia 
que jamais de rester dans aa neotialité^ En TériMv <^ ^ 
conviendra» il n'y avait paa ck qnoi renoouxager iMaur 
coup. Où vit-on jamais autre part un prisonnkr fliq^plier 
ses libéi'ateurs de le laisser mener au cachot ! 

Les Montaguai'ds s'étaient duniié rendez-vous au café des 
peuples, salle lioysin, non pour délibérer, mais pour agir. 
Par malheur, beaucoup d'entre nous n'avaient pu être pré- 
iranna à tempft U y eut aioeai inal «ntenda sor k inoment 
fixé: quelques une se tvompâraiA et onirent qoe c^était nenf 
heoree. Lea premieia arrivés attendirent atee iinpatienf>e 
km oolldgiie& Ik étaient, comme noos TavciiB dit^ an 
nombre de douze ou quinze a iiuit heures et demie. " Le 
temps se perd, s'écria l'un d'eux, à ])eine entré, mettons 
nos écharpes, montrons les représentants à la population, 
élevons avec elle des barricades, ^ona sauverons le pays 
peut-être, l'honneur du parti à ooup aâr. AIWmm^ fittsoos 
dea barricades.** Tous forent immédiatement du même 
arw. Un seul, k citoyen Baodin, reprodoiiit k terrible 



Digiii^uo L^y Googi'' 
_ J. 



vÊ8iBiàx<m D8 l'asbxxbl^ 131 

m 

noib semblable réffolittîon.'* MaiB il se nllia d'eniaram au 

sentiment général, et, la conscience tranquille après avoir 
r&ervé le principe, il ne fut pas le dernier à ceindre sou 
écliuipe. Il y avait au milieu des rouyes deux ou trois 
lombres de la gauche qui ne montrèrent pas moins de 
pranpto xMlatîoA à courir les ehonoes de la bataille. 
Nom lenonB beoreiut de Im dérignur, ma» ils oui échappé 
anx xecherohes de TEljsée^ ils ne sont pas sur les Bâtes de 
proscription; mieox yva% dans l'intérêt de hi Biblique, 
ne pas les nommer ici, et laisser à leur courage toute sa 
liberté, ])uisque la France en aura encore besoin j>our 
chasser les dècembriaeurs. 

JàDtàf et pas autrement lee représentants républicains 
aveo une -vingtaine de teves gsns en bknufis et en habits 
dédidèrant la premiè» bamcade élé^ée contre rinsuzrection 
de l'ex-Frésident. 

M. Mayer a écrit que les Montagnards ayaient la Teille 
tiré au sort pour savoir qui aurait mission de commencer 
le combat, et que le sort avait désigné ]\1M. Baudin, 
âchœlclier, Madier-Montjau et Ësquiroa. U n^y a pas un 
mot de mi dvis ce oomfeezidkmle. Kien même n*a pu 7 
donner liei^ il est de pure imaginaiîimi. La Montagne 
n'aTsit nul besoin de tirer an sort pour trouYer dans son 
sein des hommes prite à combattre aù nom de la Bépu- 
bliqiie ; elle a assez prouvé en mainte occasion qu elle ne 
luaiKpiait pas de volontairess disposés à jouer toutes les 
parties de ce genre. Les iaita que nouâ allâus relater en 
témoigneront enoora 

Koussarlons tons euseosble à neuf heures^ criant : Aux 
txme^ anx banioadasl -fim la Cbnstiittti^ Enmoina 
de cinq T^iifft^ff, une eantaine de bons eitoyais se groupent 
antoor dénoua. Iln'enfiillait pas davantage. Onsemitau»T 
sitôt en mesui-e de faire une barricade en travers du faubourg, 
aux angka des rues Cotte et Bainte-Marguerite^ les pre: 
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mières qui fle fcronvferent sur notre route. Pencmiie ne ae 
demanda ai ]a position était lûen diaide; oe que nous tou- 
lions toos, peuple et représentants, c'était de Taetion. Une 

voiture de laitière, une autre de boidanp;* !-. une grosse char- 
rette et un omnibus furent successivement pris, dételés et 
renversés. Nous ne pûmes nous procurer plus de maté- 
riaux. Sans doate» la nouvelle de notre entreprise fut im- 
médiatement portée en. bant et en bas du £Eiubourg et la 
droolatioin anaaitôt interdita In^poeaiblB d'aHleois d'avoir 
ni une aeolepem ni imaetd payé, le tempa manqua. Mais 
rien ne pou'vait arrêter notre réBolutkm. 

Nous ne possédions que trois fusils enlevés à deux soldats 
qui passaient isolément avec un vieux sergent. "Des 
armes, cria chacun, il faut des armes. — Nous n en avons 
pas,*' répondirent nos braves compagnons, et Tun d'eux 
ajouta encore : ^ On nous a désarmés en 1 848 1 " On TOjait^ 
d'od noua étionfl^ là petit eoKpB-de-^iairde qui eet au milieu du 
&uboui^ Saint- Antoma^ pièa la me MontrenîL On fond 
aur oe poate^ il eat toxoé de livrer aea année» dix ou douze 
fbflilB, et ses munitions. On indique alors le corps- de-garde 
du jWiuché-Noir, comme pouvant en founiir d'autres. La 
même expédition, toujours d^ représentants en tête, est faite, 
avec la même audace et le même succès. Les soldats n'éprou- 
vèrent aucun mauvais traitement. Un dee aasaillants^ 
le (âtoyen Ch. Broquet^ tarouTS mime mojen d'^ajer la 
Bcdne. n a'était jeté aur le ftotionnaire qui, par un mon- 
Tement inatinotî^ porta la main aur la gâchette de aon 
arme; Broqnet rarrète et lui dit arec cet air narquois qui 
n'abandonne jamais l'enfant de Paris : " Doucement ]jetit, 
ça pourrait vous faire du mal et à moi aussi, faut pas." 
Pour notre compte personnel, nous Tavouons, nous avions 
peu envie de rire, nous connaîasions lea ordres du jour 
donnés à Tarmée de Paiis par aon ancien général en cheÇ 
M. Obangamier^noufl sayiona de bonne source qu'ila avaient 
été rmouveléB^ revufl^ oorrigéa et aoigmentéB. Lea poeteo^ 
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p6iudoiis*iioii% Tont se ranger en ItataïUe à notre ^proche 
et fiure une déeharge à bout portant, il est impœsible que 

nouà y échappions, et, chose plus triste, nous ne mourrons 
pas comme il le faudrait pour que notre mort fût utile. 
Heureusement, cette fuiîjj la tortune se mit de notre coté. 

Feu de minutes apsèa le retour à la barricade, vers neuf 
lieures et demie, (l) on aperçut nn détachement d*in&nt«rie 
qni Tenait du o6té de la BaatîHa II 7 avait trois eom- 
pagniee aamea d*nn ehef de bataillon à ohevaly 21 Pi:yol 
Quelques personnes se retirèrent, jugeant toute résistanœ 
impossible daus les conditions où. l'on se trouvait. 

Ceux qui restèrent, hommes intrépides, parmi lesquels 
on a reconnu les citoyens Coumet, Amable Lemaitre, 
Maillard et Kuin, ne pouyaient^ non plus que nous, se faire 
illusion sur le réniltat. La me n'était pas même entiâre- 
ment barrée^ les deux tzottoiis lestaîent libiee^ ;ioii8 ne 
possédions pour nous abriter que les quatre voitmes ren* 
Tsrsées, pour nous défendre que Yingt-deux ftisils pris aux 
soldats; plusieurs même n avaient qu'un seul coup à tirer. 
Que noua importait après tout i iS ous ne cou i] t ions guère, 
ni les uns ni les autres, réussir là par les armes. Notre 
défaite oomme oombattanta^ dans la situation du moment, 
était à peu près oertaine; nous n'ignorions pas que la bri- 
gade Itfamlfti! occupait la BastOie ayec du oanon, que, de 
plus, la brigade CourtigiB campait à la barrière du Trdna 
Le citoyen Madier-Montjau, après avoir contribué au dés- 
armement du ])oste du Marché-Noir, était L>ien parti pour 
essayer de nous cou'vrir par derrière, mais il était impos- 
sible qu*il eût encore pu rien £ure. Nous nous trouvions 
donc entre deux feux. Personne ne voulut s*en inquiéter. 

(1) Notre eoreligionnaiie politique, M. Magcn, dam aoiL lim des 
Mysièrêt du 2 Déemhv, nont fttt monter tor k bairieade à bnit Imom. 
H ne tnmvara pat mauvais que oenz qm étaient là tiannent à din qs*il m 
trompeu H importa à laur hoanenr q[a*on ne puisse même les soupçonner 
d'avoir voolu aoeaparer la gloire d'un pérfl» en prdcipitanft rhêiin de 
PaeftioB* 
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Kons pouiBoii^oiift tous un grand bni; d'abord tâdhor d'en- 
Idw la troupe en Inimontnmt des écharpes; ensuite^ donner 
par on coup d'éclat l'impiikîon à la réostance. Noos comp' 

tions que la rumeur publique ne marujiK rait p^u de porter 
dans tout Paris la nouvelle du suuicvt mcnt du faubourg 
Saint Antoine, ayant à sa tête des membres de TAssem- 
blée; nooa pensions qoe noire barrioade en ftarait ouigir 
mille antrea^ et que notxe san^ a^ oonlaît» ne aérait paa 
pesdtt. Nos patriotîqaea eaksgls ne fuient pas tons déçus. 

nons dit à ses 

collègues: " Portons-nons en aTant." Aussitôt les repré- 
sentants montent sur les voiture.s renversées; et lui, s'a- 
drcssant aux citoyens: " Amis, pas un couj) de fusil avant 
que la ligne n ait ouvert le feiL Nous allons à elle ; si elle 
tira» la ptemièra décharge sera pour nous; si elk nous tue, 
noua Tengerea. Maisjnaqqe là pasnneonpde fluiL" 
Les Mentagnards voulaient mettre tous lee avantegas dn 
o6té des défens e urs de la loi Bs étaient huit sur la barri- 
cade; I5audin, Bruckner, Deflotte, Dulac, Maigne, 7^1 /la r- 
dier, Schœlcher et un autre (jue nous ne pl 'U^•oll^J nommer 
parceque les proscripteurs ne le connaissent pas. 

Les trois compagnies montaient silenciensea aTeo une 
lenteur funèbre. Nous leur âôsons signe d'aneter; le eapt- 
taine (M. Petit)» qui était en téte» répond par des signai 
n cgatiâ ; sept descendent alon et maiehent vers hxL (1) A 
la vue de oes quelques bommes s'avançant dans la majesté du 
devoir ei\ique, la truu]ie iUit lialte presque malgré elle. 
Kous en appelons à son patriotisme et à son iiomieur. 

Nous sommes représentants du peuple, lui dison^-noosy on 
TOiiB tvompe. C'est la Ooostitntion que TOUS attaques^ sai»» 
-vas-la an oontraixe ; nous réclamons votre concours pour 
fibiie respecter la loi du paya. Tenea avec noiofl^ ce aesa 

(1) Aucun de nous ne tenait, comme on l'a dH; k livre de la Contii* 
tution. Il n'en était pas bei(Ho. NiNis eikuii là Is droit vifaat, k 
papiar s'y tamii bsa» 
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votre gloire. — Taisez- vous, dit le caj)itaiiie, je ne yeux. 
pas vous eiitundi'e ; j'obéis à mes che^. lletirez-vous ; j'ai 
das ordres à exécuter. Hetirez-vous ou je fais tirer. — Voua 
powpwE noiifi tofir, répondiront lœ Montagoarda tous d'une 
même ymx, mais -voua ne noua &m paa reonlar; nos oocpa 
dolmrt couvrir k peuple I ^ SoldatSy apprêtes tos «rmea^ 
«D avant r 

Le nionvemout s'exécute. 

Nous étious tou.s les sept rangés sur une même ligne. 
Quelques mis, croyant Ja dernière heai^ venue^ mirent le 
ckapeau à la main comme pour aaloer la mort. 

O&jcàen et aoldata fore&it aana doute émus de notre atti- 
tude* 

Il est certain qu*Oa pouTaioit noua tuer, comme le len* 

demain d'autres ont tué l'héroïque Dussoubs, qui, une 
écliarpc siur l'épaule, dé^iiii-re comme nous devant la 
troupe, fiiisiiit ce que nous fai>siuns. Ils ne le voidurent pas. 
Ils passèrent entre nom Neuf rangs de soldats, en volant 
à la bamoadfl^ nous trouTèrent aueoGBBivement ûice à fiuse; 
aucun ne frappa^ Nooaétiona au bout de leuxa baSonaettea 
et de leuEB épéea; éUea ae détounièremt it meaure qu'eUea 
reneontraient nos poîtrinea TTn jeune officia du second 
peloton, vis-à-vis duquel la mêlée nous amena, et que nous 
adjurions encore de se joindre à nous en lui reprochant sa 
£BMte» XK»us dit^ avec désespoir : Notre position est ailreuse. 
Que pouvons-nous Êdre? Noua avona des ordres!../' Le 
aabve àlamainy ilaYait-Tair navx^ Akl ai lea généraux 
nVmnant paa été v^ndua! 

Celui qui écrit ces pages reçut aenl deux coupa de balon* 
nette, qui ue trayersèrent même pas tons ses vêtements ; 
ils avaient été donnés bien plutôt pour i'cloigner du capi- 
taine, dont on le trouvait trop près, que pour le percer. 

Un épisode moutreiu mieux encore ce qu'est 1© caractèi'e 
du soldat û^nçais quand il est abandonné à sa générosité 
naitnrèlle. Un Ibuciifir met enjoué^ à bout portant^ notre 
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ami Bmekner. Gehii-oi s'en aperçoîti et dit tranquille» 
ment : Y ojoub, tirez doue on pen, je vous en défie.** Le 
fourrier saorit^ leilèye son arme aa-deesiiB de Tépanle de 

l'audacieux, et, lâchant le coup, qui se perd dans l'espace, 
presse la main du représentant au moment de s'élancer. 

Nous avons explique que la Lamcade était indéfimdable. 
Une quinzfûne d'hommes armes qui restaient là ue pou- 
Taient évidemment pas tenir. Après le premier feu, ils se 
letirèrent. Ia trempe ne fit non plus qn'tme seule décharge^ 
et e'est alors que notre eolUgoe Baadin, demeoré fenne et 
debout sur mie des Toitures, re^ut à la liète trois beUes qui 
le tuèrent raide. Aucun de nous, placés en ayant, ne le 
vît tomber. Un seul autre des défenseui-s de la loi lut 
atteint en même temps que lui. C'était un tout jeune 
homme. Le citoyen Kain, qui se trouvait près lui, le 
trani^rta, au péril de sa vie, dans une maison des en- 
virons. KoQS avons eu le chagrin d'apprendre depuis qu*U 
avait succombé à sa blessure. 

Nous ne savons pas même le nom de ce brave I Tel est 
le sort de l'homme du peuple, des soldats de tontes les 
causes! Ah! combien Itur mérite est plus grand que le 
nôtre! Ils succombent obscurément, sans la dernière 
consolation de laisser à leurs descendants la gloire de leur 
mort! 

Noos n'eûmes pas d'autres malheurs à déplorer. Lee 
citoyens Madier et Esquiros ne furent ni pris ni blessés Ik, 
comme on l'a dit; ils étaient occupés ailleurs à l'œuvre 
oonstitntiomifiSle, comme nos honorables coQ^ies Aubiy, 

Chaix, Duputz et Sai'tin, que l'on a fait ligmer à tort à 
cette barricade. Cest deux ou trois heuies plus tard que 
le citoyen Esquiros dirigea la défense d^une autre banicad^ 
4>ày heureusement, U ne fut pas atteint. 

H est également inexact que le chef de bataillon ait été 
tué ou r e n v e rsé de son chevaL 

Le représentant du peiqple Bandin sera inscrit sur la liste 
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C"lorieusc et trop iiumonse des muityrs de la libei'te, à côté 
tic s frères Bandiera, de Robert Blum et de Bathiany. Sa 
mort ne ftit pas sans amertume. Nous ne voulons pas 
nous sacrifier pour les vingt-cinq Jranos," lui avait dit un 
ouTrier! gagistes du snffirage mÛTerad» les vingt-cinq 
francs! ainsi nous appelaient follement quelques uns même 
de nos propres amis. **Yom aUes Toir, répliqua fiandin, 
comment on meurt pour vingt-dnq ftancs!** Et lui, pré- 
cisément, a quitté la vie aux pieds de la Constitution, lé- 
guant à la postérité son nom avec un mot sublime ! 

Ces divei'ses périodes de Taction s'étaient succédées en 
moins de temps que nous n'en mettons à les écrire. De- 
puis notre sortie de la salle Boysin jusqu'à la prise de la 
barricade^ il ne s*éooula pas plus d'une hemra Nous 
n'avions pas pu enlever la troupe; deux d'entre nous 
étaient sur le oaireau ; nuûs un grand fiiit était accompli: 
le drapeau de la résistance année était planté. 

La troupu s'était enfoncée dans les rues Cotte et Sainte- 
!Marguerite, à la suite de ceux qui, forcoTncnt, s'éloignaient. 
Kous nous trouvâmes tous les sept au milieu du £&ubouig, 
avec quelques ouvrifia» qui se xi^rochèrent de noua, 

Au moment de se porter en avant^lesMontagnardsavaient 
engagé leur amis à ne pas ouvrir le feu les premieta Maisen 
voyant un de nous touolié par les baïonnettes^ un impatient 
' avait tiré, et im soldat était tombé pour ne plus se relever. 
Nous l'aperçûmes étendu à terre, boutonné jusqu'au col, le 
sac au dos, le sbako attaché sur la tcte par la mentonnière. 
Tout jeune, d'une iigiu*e régulière, ses yeux étaient fecmésy 
et la pâleur mntv do la mort, déjà répandue sur son visage^ 
donnait un éclat saisissant à deux sillons vermeils qui lui 
partaient de la bonebe et des narinea Si nous savions 
prîndr^ nous pourrions encore faire son portrait^ montrer 
tout son sang répandu sur le sol, et donnant à sa tunique, 
près des bords de la blessure, les teintes moirées cpi'il trace 
sur le drap qu'il imbibe. Ce beau jeune homme perbonni- 
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fiùb bifia pour nous 1» deaofipiioii antique du gaarrierinoit 

dans son armure. L'atmosphère, chargée des teintes bla- 
tardes crim soleil d'hiver, blanchissiiit tout. Les portes 
étaient fermées, la i*ue propre et déserte, bruit» de l'ac- 
tivité humaine un instant suspendus, le sileiMîe univ^noL 
Vu aliiBi, le fiiubourg nous semblait immense, et il se pasM 
pour aoiis devint ee jenne oadme^ la piemièreviotiiiie des 
ambitiaDB bonapaartifites^ quelques secondes imposantes et 

Nous allâmes natureUement d'abord an pauTie soldaà. 

Nous lui j>rîmes la main, elle se refroidis.sait; tout nous 
parut d^jà ûni ; il ne fallait cependant uégUger aucun 
moyeu de le secourir s il était po&iible. Nous le relevâmes 
à plusieurs pour le déposer k l'hôpital Sainte-Maiguente 
qui se trouvait a deux pas. 

Ce ineux devoir rempli, les eitoyens Dulae» MaMsgdier» 
Sofaceloher et un quatanème dent nous devons taire le nom» 
desoei^ireiit le iSnibourg eaceitant de nouveau le peuple à 
prendre les armes. Les citoyens Bruckner, Deflotte et 
Maigne avaient pris une autre dii-ection dans le même but. 

Un bataillon tout entier, suivi de deux obusiei^, montait 
le fiuibourg. Des ouvriers nous Ibroèrent d'entrer dans 
une oour dont on referma les portes sur nous. Les braves 
gens qui nous avaient poussés % nous témoi§;nàvent un 
véritaiUe intârdt Jh nous disaient : "Vous avec ^t votre 
devoÎTi c'est nous qui ne &îbo&s pas le nôtre. N'allés pas 
plus loin, vous vous exposeries en vain. Le &ubourg n'a 
pas envie de marcher." Nous étions au désespoir; nous 
sentions que c'était la Républupie qu uu laissait périr, et 
nous le dîmes avec toute la véhémence d'une ardente 
conviction. '^Que ùàiel nous répondirent-ils, nous ne 
sommes pas en mesure. D'ailleurs» le sort de rAssemblée 
ne nous inquiète pas le moins du mcode^ et puis on nous 
rend le snfirage univers^...** Malbeureux peuple^ comme 
ils te trompaient 1 
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Le bataillon passé, nous continuâmes notre marche pour 
tenter un dernier effort, accompagnes de notre bon collègue 
Sartin, qui avait pu nous rt^oludre. Toujours revêtus de 
nos insignes parlementai]:^ entourés de quelques citoyena 
détenninéS) nous primes la rue de Charonne, haranguant 
les fmnan, les oonviMit à 1» défense des lois^ oonant tou- 
jom»: «'Aux armes! Vive 1» Sépnbliqne 1 Ia pstiie ' 
est» en danger T Tains efforts. Arrivés au canefoiir 
Baffroid, où cinq ou six hommes eommen^ent à dépaver 
})our faire une barricade, nous n'avions pas eent ]>er8onne3 
deinere nous, et il y avait plus d'une heure que nous 
parcourions le faubourg! On nous saluait des portes et 
des fenêtre^ on agitait les casquettes et les chapeaux, on 
répétait avec nous : Yvn la Bépoblique ! mais rien de 
plus, n &Uut bien nous avouer que le peuple ne voulait 
pas remuer; son parti était pris. 

Les éoharpes avaient &it, au firabourg Saint^Antolnep 
tout ce qu'il leur était donné de faire. Nous nous sépa- 
râmes de ceux qui nous suivaient aprè., de curdiaies et 
tristes poignées de mains; nous leur recommandâmes de 
pousser aux barricades, et ils nous approuvèrent daller 
nous employer ailleura (1) Nous trouvâmes beuieosement 

0) lf.kMyilabi0lliBadiii^aatodek JB^ XilUairê d» % 
Décmkret «it un l^itimiste d«?aiiii bonapartiste parce q«e^ mIqii les ei- 
preesbns, " M. Louis- Napoléon n'est pas de ceux qui fout ft de la eoa- 

" Foune de France, il la trouve aa contraire tout anssi digne que la Toison 
" d'Or qnc l'on hrnve mille dangers poiir s'en parer le front!..." — Page 16. 
M. Mauduit accrit de ce slylc iniraciilcux trois cent'? jmtre^, où ii glorifie les 
assassins et insulte les socialistes mv'û donne tous pour deslûches. Jamais 
ou ue mit autaut de barbarismes uu service du la barbarie. Il raconte à 
sa façon, avec toute sorte de faussetés et de fautes de français, les événe- 
ments dn liubourg Saint-Antoine. H dît que trois Montagnards uufê 
osèrent se présenter sur le ehamp de bstaflley ke diojens Banffin, Sehœl- 
eher et MiBdîer-lioB^|gQ^ et il termine sa narration de k sorte; **Ln 
" mort du citoyen Baudin fut instantanée^ les soldats ne relevèrent qu'on 
*' cadavre qu'ils prirent d'abord pour un commissaire de polit» en raison 
*' de son ^cbarpe. Lis deux antres représentants durent leur salut à cette 
même méprise^ ei *e Muvèrmt eu passant d'une cour daos l'autre sur 
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de meillourcri dispositions dans les fjuni liers Saint- Martin, 
Saint-Deniis et Montmai-tre, où uou^ nous rendîmes. 

Le citoyen Madier-Montjaii, que Ton a vu s'éloigner 
après la prise du poste du Marché-Koir, aôrontait d'autres 
daDgera^ accompagné d'un vétéran de la République^ d'un 
ancien carbonaiD. Ha pogrtaieBt^ ensemble rannonce da 
combat dans le firaboiug du Temple et à BeUeTÎUe, où ils 
avaient des relations; ils j pnbUaient la proclamation 
suivante dont huit copies, faites de leurs malus, furent 
placardées dans ces quartiers : 

AXTX ABMESl 

La République, attaquée par celui qui lui avait juré 
fidélité, doit se défendre et pnnir les traîtrc«%. 

" A la Toix de ses rejnrésentants fidàle% le firabourg 
SaintrAntoine ifest levé et combat. 

" Les départements n'attendent qn'nn signal et il est 
donné. 

" Debout tous ceux qui veulent vi^Tc et mourir libres! 

" I^our le comUé de résistance de la Montagne, 
Le représentant du peuple délégué 

<* A. MADtEBrMONTJAtr." 

"8 décembre. 

TTn des exemplaires affichés de cette proclamation a été 

garde pendant une heure, le pistolet au poing, pai* un des 
plus braves ouvriers de Belleville. 

"d6i pkaclm dont oa avait reooaverC le pnita qui les séparait. C'était 
" un nonvean Twiataa des Arta-et-MétâeraU..''~Page 160. 
Si difficile qu'il smt de comprendre qndqne chose à cet aibominnble 

g^imatias, on deviuc que M. Mauduit a eu rintciition âe dire qne M* 
Madier-Montjau (qui n'était pas là!) et M. Sehalcber s'étaient mméê, 
M. le capitaine Hippolyle de Mauduit, chevalier de la Légion d'Honnrur 

EN A MENTI, LACHEMENT MFVTî. Scâ plaTlchcs de puitS SOUt Uû odîCUZ 

lucnsougc, comme le vasiélaâ des Ariâ-et-Métiers. 
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Les rouges de rABsemblée nationale, se montrâreat 
aîiud partoul^ le 3, le 4 et le 5, enconiageant de leur pré- 
aence cenx qpi ftiflaient et défendaient dee bamoades, 

excitant et provoquant les antres. Dès le 2, à trois 
heures, le citoyen Michel (de Bourgea,) qui se trouvait 
avec quelques Montagnards chez le citoyen Bonvallet, res- 
taurateur du boulevard du Temple, oii Ton devait ae 
réunir, fit oonnaître au peuple, du haut du balcon, que 
Jd. Bonaparte Tenait d*être mis lunrs la loi La police 
snrvînt et ce fdt à grande peine qne nos ool^nes Inî 
échappèrent. Le citoyen 3>eLbet^ sozpris à TimproTiste 
par tme escouade de sergenta^e-ville, fiit anété sor le 
boulevitiel des Italiens le 4, au moment où il conviait la 
bourgeoisie à s'armer. Le citoyen Victor Hugo fut vu 
à plusicm-s bairicades; quatre Montagnards assistaient les 
défenfieurs de la Constitation qui prirent la mairie du 
5* arrondissement. Lenr modestie égale leur courage; 
à cette heure encore^ noua ne savons pas nons-méme leurs 
noms» 

§ IIL 

De son côté le comité de résistance, toujours assisté des 
Montagnards qui ne cessèrent, à tous risques, de se grou- 
per autour de lui, ne demeurait pas inactif et remplissait 
bien la mission confiée à son dévouement. La défense fut 
aussi persévérante et résolue que l'attaque avait été per- 
fide et cmella Le comité se mit en communicatioli offi- 
eielle aTec dee officiers de la garde nationale et «no des 
délégués des associations ouvrières, pour utiliser tous les 
éléments de résistance qui pouvaient se rencontrer. Jl fit 
savoir par raiWr moyens qu'il était prêt à aller siéger au 
centre des barricades, d^ qu elles seiment assez fortes pour 
ofinr quelque résistance. Traqués d^asile en asile, les re- 
présentants surent non seulement se réunir plusieurs 
Mb chaque jour, et garder leur liberté pour la mettre au 
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86rvîoe de Li pstrie^ mids fls 1aroiivèreD.t noym d6 

s'adresser au peuple par des proclamations et des décret:) 
auxquels Textrême diifliculté de se procurer des presses n'a 
donné qii'uue publicité trop restreinte. 

La j»:eiixière de ces picces, après la proclamation de la 
Montagne lancée dès le matin du 2, fut un décret du 3^ 
relatif à im «nrèt de la Haate-Ocnir de jwtîoe^ qui meMaii 
en aoenaatioii Foc-PtéBideiit de là BépnbHiiiis, 

n finit dire Hustoire de œt anèt 

Lee insorgés ont tont merifié pour assoiiTir leors détes- 
tables passions ; limmanité^ la morale, le di'oit et les lois. 
Que les hommes d'ordre en Europe, que tous les hommes 
loyaux sachent bien œci : Les prétendus sauveurs de la 
cmliaotion européenne^ oeux qui ont fût le coup d'état 
après aToir oontribgé aux brochnree de la me de Foi* 
tiers, (1) ont foulé anz pieds les insfeitntîoQs lee plus Ion* 
damentales de la vieille société dont ils se proekyoseDt les 
sootiens ; ils n'ont rien respecté. Le temple même de la 
justice, le palladium de la lég-alite, ils Font souille, profané ! 
Les magistrats, délibérant au nom de la loi, ils les ont 
chassés de leurs sièges à coups de crossew de fusils! Tels 
sont à Vœuvre les amis de Tordre qui imputent aux socia- 
listes de n*a?eir xîon de sacré ! 

A la première nowelle du orixee^ la HaateOoor s'était 
spontanément réunie au palais^ elle avait rendu œt 
amét : 

" En vertu de l'art. 68 de la Constitution, la Haute- 
Cour de justice déclare: 

" Louis-Napoléon Bonaparte prévenu du crime de haute 
traMaon; 

Oonroque le liaat jmy national pour pioeéder sans 

0) On se rappelle que les membres de la majorité, son« la Constituante, 
se rénniretit rue de Poitiers, où ils firent une souscri^tiOQ oouâiderable 
employée à fabrit^uer deâ brocliureii réactioimaires. 
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délai au jugement, et charge M. le conseiller lleiiouard des 
fonctions du ministère public, près la Haute-Cour. 
" fait à Paris, le 2 décembre 18/51. 
" Signé : HARDouuir, présidât. 

Delapalme, Patailu^ Mobbav (de la 
Qéne,) Oaxscbt, juges.** 

La Hsate^ur Tenait de signer oet anèt^ loraqne des 

gardes municipaux, envoyés par le conservateur M. Momy 
et commandés pai' jNI. I\iontour, aide-de < ;im] > du ministère 
de la marine, (1) entrèrent en ARii^b dans la salle des 
B^LEB^RATiONS et sommèrent les magiâtrats de se séparer. 
La vieille magistrature ùanqaaae aurait certamement 
requis les soldats mômes Tenus pour la 'violenter^ de meHxe 
son arrêt à exécution; ou, si la force publique lui avait re- 
fbsé obéiBsaiioe^ elle serait allée solemieUement à trarm 
les mes de la ville arrêter de sa propre main le erixinnel 
jusque dans son antre, au risqiie de se faire écraser j^ai- 
les prétoriens. Nos magistrats modernes n'ont pas cette 
giandeur ; ils crurent avoir assez fj\it en obéissant stricte- 
ment à la lettre de la Constitution. Ils se retirèrent 
sans mot dire, à rinstant, n'emportant mâme pas leurs 
papiers^ et abandonnant roraét sur le bureau de M. le 
président Hardouin 1 Dispersés par quelques soldâtes on 
ne leur fit pas l'honneur dSme arrestation, et ces timides 
gardiens de la loi laissèrent, sans plus s'inquiéter, les 
rebelles poursuivre le cours de leurs attentats ! (2) 

(1) Le compte de M. Montonr vient d'Étie Il a reçu le com- 

nandBUMnt d'uae frégate en zeeorapeiue de HmmIuib qu'A à fiûi éoister 
ooitve les magîatKatft à robes ronges. 

Les historiognyhes^lyiéepg n*ont pis àMaanlâ eet scte MMailimm; 

Us ont osé l'avouer : " Deux commissaires accompoffnés de quelques garéêt 
** municipaux entrèrent dans la salle des délibérations et enjoignireait «nx 

** conseillers de se retirer sous peine d'arrestation immédiate. La conr 
'* obéit sans mot dire avec ce sentiment du devoir individuel qui, dans les 
" dangers de la chose puUi^ue, parle plus haut même au cœur d'un mt^pÊk- 
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Gepoidaat TaRèli ezistAit^ il avait pmBsance de chose 
jugée } le premier acte du oomité de lénstanoe fat de Ii» 
porter à la oonnaiawace dee populatioiui et d'ofdoBiier aïox 
axitofités d 7 prêter Bnln-lbrka 

""BÉPUBLIQUE FRANÇAISR 

** LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ 

Les représentants du jieuple restes libres, \^ Tari 68 
" de la Constitution ainsi conçu : Toute mesure, <fec.,., le pott- 
« ydr exécutif passe de plein droit à rAssemblée nationale ; 

les juges de la Haute-CSour de justice ee réoniflaent immé- 
'«diatemenlv à peine de fiirfidtiire; ils ocnKvoqiient les jurés 
''dans le lieu qu'ils désignent pour procéder «u jugem^it 
*' du Président et de ses complices; 
" Décrètent : 

Art. 1 . Louis Bonaparte est déchu de ses fQiicti0DS de 
" Président de la Eepubliqua 

Art. 2. Toiu les citoyens et finictioiiiiaîm sont 
tenus de lui refbser obéissanoe sous peine de oomplioité. 
Art 3. L'anèt rendu le 2 décembre par la Hante- 
" Cour de jufltice, et qui déclare Louis Bonaparte prévenu 
" du crime de haute trahison, sera publié et exécuté. En 
"conséquence, les autorités civiles et militaires sont re- 
quises^ sous peine de foriaituretf de pr^ier main-forte à 
"l'exécution dudit arrêté. 

''Fait à PariB en séance de permanence, le 3 décembre 
« 1851." 

" trat (jue le droit le plm clair et la loi la jjtlm nette!** (P. M«jfW, 
page 91.) 

M. Gramer-Cassagnac qui est im légiste ne va pas juâçiu'à dire, comme 
•on boiuinible odD^^ que U devoir d'un magistrat sur wm négo est de 
t'en aller quand im capocal le Ini oràaaua, mais îl constate tmA la diose. 
"Deux commissaires de poHee, ttffmgh iTmi haimUm de garde «tawt* 
" eSpeUt aUrèreiU dmtt la ealfe dee aéoÊtùee, et exhibèreiit Fonbedteter 
"les memlneB de la eoar, si elle ne se séparait immédiatement. Ancune 
" résistance nefftt opposée; la cour se ]e?a et se sépara à rinstent mâme." 
(Page 89.) 
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Des trois autres décrets datés du 4 décembre, le premier 
lève Tétat de siége^ le deuxième met en liberté les citoymis 
anétés préyeoiti^eDieaiy le troîsièmd abroge la loi du 31 nud, 
et oqnvt^qne les âectempoar le 21 déoembn^ afin de nom- 
mttr TDme Aasemblée souTenuoia , 

BÉPTJBLIQXTE f RAKÇAISEL 

"Les représentante^ aouasigné^ demeurée libres^ réunis en 
asBonblée de pecmaaence, 
Vu ra»eBtatiaii.d6 la fdapart de leurs coUègoea^ 
Tu ruigenoe^ > 

Oonsiidtent que, pour Faocomplissement de son crime^ 
Lodfl-Kapoléon Bonaparte iiai^esfe pas eontenté de multi- 
plier les moyens de destruction les plus formidables contre 
la vie et les propriétés des citoyens de Paiis, qu'il a foulé 
aux pieds toutes les lois^ anéanti toutes les garanties des 
nations civilisées ; 

Oomadérant que oes criminelles folies ne font qu*aag* 
mentar la 'violentex^probatiQiD. de toutes les conscieiioea efe 
liftiisr rheaxe de la wngeaiuse iiatiaiiia]% maia ^u'il "ûnporte 
depmbmer ledxdt; . 

Décrètent : 

Art. 1. L'état de siège est levé dans tous les départe- 
ments où il a été établi» les loisordinaûres re|«tmnent leur 
empliOi 

Ait. 2. n esl enjoint à tons lee dhe& militaires^ sons 
peîne dà fin^tnie^ db «e démettre immédiatemttit des pou- 
Toîrs extraordinaires qiii leur ont été con£M& 

Art. 3. XiSS fenctionnaires et agents de la force pn* 

blique sont chargés, ^us peine de forfaiture, de mettre 
exécution le présent décret. 

fait en séance de permanence le 4 décembre 18£^1. 
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BEPUBLIQUE FKANÇAISE. 

Les représentants du peuple, soussignés, demeurés libres^ 
réuniâ en assemblée do permanence extraordinaire; 
Vu rarr^tatioa de ia plupart de leurs collè|gae0y 
Vu Turgenoe, 

Oonflidénjit que le crime de Louîs-Napoléoii BoiiBrptite^ 
en abolinant par la TiolcDoe l'action des poaToin publie!,' 
rétablit la nation dans reocemnoe direct de la flouyeraineté» 
que tout ce qui l'entraxe actuellement doit être annulé, 

Considérant que toutes les poursuites commencées, tou- 
tes les coudamuatious prononcées à quelque titre que ce 
soit pour crimes ou délits politiques^ sont anéanties par le 
droit imprescriptible du Peuple» 

Décrètent : 

Art. 1« Sont aboliea dans lenra effito eriminek et d- 
yUa toutea poursniteB commencées^ toutes condamnations 
prononcées ponr crimes ou délits politiques. 

Art. 2. Eii conséquence, il est enjoint à tout directeur 
des maisons d'arrêt ou de détention de mettre immédiate- 
ment en liberté toutes les personnes retenue en prison 
pour les causes indiquées d-deasus. 

Art 3. U est également enjoint à tous officiers du 
parquet et de pdice judiciaire^ sons peine de fiirfiâtiire^ 
de mettre à néant toutes les ponrsaîtes commencées pour 
les mêmes causes. 

Art. 4. Les fonctionnaires et agents de la force pu- 
blique sont chargés de l'exécution du présent décret. 

Fait à Pariai en assemblée de pennanence, le 4 décembre 



y 
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BÉPTJBLIQXTE FRANÇAISR 

UBEsaÉ, ÉajLUTÉ, WRjLTSBûsnri, 
Décret 

Le crime de Louis Bonaparte impoae aux repiréflaiitanti 
da peuple demeorés librai^ d*iinmieiiaes devoin. 

La fooe brutale cberolie à rendfe impoesible raooom- 
plÎMement de œs dovoink 

Traqués, errants d'anle en asile, assassinés dans les rues, 
les représentants républicains délibèrent et agissent, malgré 
l'inlâme police du çcmp d'état. 

L'attentat de Louis 2^iapoléon, en brisant tous les pou- 
voirs, n'a laissé debout qu'une autorité, Tautonté snporèma» 
r«jittorité da Feaple, le mxfbagb irniveneL 

Cest Av BBOEU flonnaAnr nppnTtinnt dn TfMiinifiir 
et de leoonstitiMr tontes les ûatma» sodalee «qo^odlnii 
dnpenées* 

Sn conséquence; les représentants du peuple^ 
Décrètent: 

Art. l. Le peuple est o(nm>qiié le 21 décembre 1661 
pour élire tme ftasemblée flOQTenma 

Art 2. L'élection se fisra par le suffrage unÎTenel, se> 

Ion les formes réglées par le décret du gouvernement pro- 
visoire du 5 mars 1848. 

Fait à PaiiB^ en assemblée de permanence^ le 4 décembre 
1Ô5L 

L'opposition répuUioaaifl^ tont en se produisant partout 
oà il7«vaît de l'aetion, pourvoyait ainsi, grâce à la sagesse 
de ses délîbérationi^ aux besoins les plus prosonnta. 

Kotoos qaVUe se tint dans ime mesure parfidte; réduite 
comme elle l'était^ elle n'affecta jamais la prétention de 
de s'ériger toute seule en Assemblée nationale, elle eut 
constamment le »oin de ne parler qu'au nom des représen- 

u 2 
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tante restés fibres, et yvl VxsrgSDiob. On ne manqnera pss 

de remarquer ^core que le dender décret appelait la na- 
tion à éUre une iissemblée organe de la souveraineté du 
PEUPLE. Le pays tout entier restait donc maître de ses desti- 
nées. Ce&rougea, que les calomniateurs patentés représentent 
toqjonrs comme des ambitieux avides de s^impoaer, ne -vi- 
sant qu'à fii^onner U s o ciété à leor image^ ''à la mettre en 
s%lée^* ikfadâdresniifr les idées les phissidmraiTefl^ 
laûsuent de la sorte éclater leurs mis sentiments. Us 
repoussaient toute idée de dictatiire de quelque part qu'elle 
pût venir! Selon eux T AUTO RI TE cbt dans le suli'iago 
uuivei^i, dans le Peuple ; ils n'en reconnaissaient pas d*au- 
tre. — C'est bien pour cela qu'à l'époque de la discussion de 
la Constitution, ils avaient unanimement voté eontre la 
&tale institution d'une prtajdmoe de la Bépabliqua 

Oss pièces imprimées à gia&tf peîne^ dandeslînement, 
malgEé lè sain» ]0vé sur tofotss les p n es ocs de "Ptaàa, fuient 
répandues autant qu'il se pouvait en fiwse de la terreur na- 
poléonienne. Beaucoup de rcpréhcntiints et de citoyens 
courageux se chargèrent de les distribuer. Us les lurent 
aux flambeaux dans la soirée du 4, sur les boulevards, aux 
groupes nombreux qui se fonnaient^ se rompaient et se re- 
finmÂant tour à tour sous les duu^ des kncia» et des 
coirassiws. 

Le comité fit «usai une proclamation à FAimée^ que le 
manque de presses et la rapidité des événements empêchè- 
rent de publier à un grand nombre d'exemplaires. Nous 
Voulons cependant reproduire ce magnifique morceau, où 
éclatent le génie d'un grand écrivain et la lumière des \Tais 
principes. Tout le monde j reconnaîtra sans peine la 
plume du biigand qui s'appeUe Yictor Hugo : 

AL'ABMÉEI 

Soldats! 

«XJnhoinmeYieDt de briser la Constitution. Il déchire 
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le serment qu'il avait prêté au Peuple, supprîme la loi, 
étouffe le drat» ensanglaiite Paria^ garotte la iFraiioe, tnhit 
la BépabEque» 

" Soldata> oei liomme tous emga^^e dans flou oriiiie. H y 
a cleoz choses samtes: le diapeaii, qui représente l'honneur 
militaire, et la loi, qui reprcaeute le droit national. 8< likts ! 
le j)lus grand des attentats, c'est le di-apeau lève contre la loi ! 

" i^uivez pas plus longtemps le malheureux qui youu 
égare. Pour im tel crime, les soldats ficançais sont des 
Tengeura» non des oompHoes. 

« Tomnes tm yeux vers la viaie fonctioii de 1* Armée 
finnçaise. Protéger la Patrie, propa^r la Bévolutkniy 
délivrer le Peuple, soutenir les nationalités, afl&anoliir le 
continent, briser les chainew partout, défendre partout lo 
droit, voilà votre rôle parmi les années d'£urope. Vous 
êtes dignes des grands champs de bataille. 

" .Rentrez en yous-mêmes, réfléchissez, reconnaissez-vous, 
releves-vousl Songes à vos généraux arrêtés^ pris au collet 
par des argonsins, et jetés, menottes aux main^ dans la 
cellule des voleurs ! Le seélérat qui est à l'Elysée croit que 
r Armée de la F^nmee est une iMOide du Bas-Empire, qu'on 
la paie, qu*on l'enivTe, et qu'elle obéit ! Il vous fait fîiirc 
ime besogne infâme; il tous fait égorger, en plein Dix- 
Neuvième Siècle, et dans Paris même^ la Liberté, le Progrès, 
la Oiviliaation; il vous fait détruire, à vous en&ots de la 
Praneeiy tout ce que la Erance a si glorieusement et si péni- 
blement construit en trois sidcles de lumières et en soixante 
ans de révolutions I 

Soldats, si vous êtes la grande Armée, respectez la 
grande Nation! 

" Nous, citoyens, nous, représentants du Peuple et vos 
représentants; nous, vos amis, vos Irères ; nous qui sommes 
la loi et le droit ; nous qui nous dressons devant vous en 
vous tendant les bras et que vous frappez aveuglément de 
vos épées» savez-vous ce qui nous désespère^ ce n*est pas de 
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voir uoti^ sang qui ooule^ c'est de yoir votre honneur qui 
s'en va ! 

Soldats, xm pas de plus dans TAttentat, on jour de plus 
avec Louis Banapaxts^ et vous êtes perdus devant la oon- 
sQtenoe imiveneîlle. Les hommes qui yoiib eommandent 
«mt hois U loi. Ce ne sont pas des généraux, oe sont des 
malfidteurs: la casaque des bagnes les attend. Yons, sol- 
datSy il en est temps enoore, revenez k la i' atrie, revenez à 
la République 

** Si vous persistiez, savez- vous ce que lliistoire dirait de 
Yons? Elle dirait: Us ont foulé aux pieds de haan ehe* 
vaux, et écrasé sofus les roues de leurs canons tontes les 
lois de leur paya Eux, soldats français^ ils ont déshonoré 
l'annmnaire Anstariits I 

^ Soldats françMs, de prêter maîn-fixrte «n enmel 

" Faiia, 3 décembre 1851." 

Hélas! TArmée ne [)ouvrut r oiuprendre ce langage. Elle 
obéissait à la discipline, qui lui commandait de tuer les 
eitoyens et la Constitution 1 

Les prodamatîoiifl et ks déoarats émanés du oomxtf px 
Rânsavarcs fhrent tonjouis signés par les xeprésentaiEtB 
démoontes qui parvinrent à se joindre à luî^ malgré Ja 
vigilance active et înoesaamment éveillée de la police. 
Nous croyons inutile de mentionner les noms. Ceux ([ui 
n'ont pas sio^né aumient cui Laincment le droit de se plain- 
dre, car leui* absence était involontaire. Le devoir les re* 
tenait ailleurs. Il nous parait plus juste, plus vrai de dire 
que Topposition répnblicaine tout entière était de cœur et 
d*efl|>rit aveo ceux qui se trouvaient nascmblés an moment 
où Ton prenait la décision. 

Oertes, si tout le monde avait rempli son devoir comme 
les représentants républicains; si la garde nationale, trahie 
par la faiblesse de ses colonels et des maires, s'était réunie 
spontanément, sans attendre de convocation ; si le peuple 
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trompé par les déloyales assurances des placards napoléo- 
niens, si le peuple, malgré de nobles exceptions, nMvait 
cra en général devoir s'abstenir, la grande nation hu- 
miliée 8oufl la diotiÂure tout ik la fois xidieule et fêrooe 
de quelques hommes de maiiTaîse yÎB, ne eerait pas 
aijonzd*hm la &ble de r£ar(^; la bomgeoiaie ne -vernît 
pas M libertés préférées tout entières perdues; le peuple 
ne Ternit point Tanoien eompagnon des bnrgraTes, que 
r Assemblée, disait-il, empêchait de faire le bien des masses, 
commencer ses réformes radicales en forçant violemment à 
se dissoudi'e les associations ouvrière^ ce j;erme de Témau- 
oipatioa future des traTailleurs. 

f IV. 

Sn lésnmé, dès la pramîdre heure et tant qu'il est resté 

ime chance de snceès pour le droit, la représentation répu- 
blicaine n'a pas failli à son mandat ; et, qu'il nous soit per- 
mis de le couhtater à Thonneur de la démocratie, elle seule, 
des dÎTemes nuances de rAssemblée, a payé de sa personne, 
elle seule a usé de la £)foe contre la violence. Elle ne s'est 
pas oomtenté de psotester. L'éoharpe sur l'épaule^ elle est 
allée par la ville et les &ubourgB bravant les innombrables 
légions prétoriennes, appeler le peuple aux armes; elle a 
présidé aux barricades; elle y a planté Toriflamme de la 
loi, et les Montagnards ont vu jmrtout ceux de leura collè- 
gues démocrates qui paraissaient aimer le plus platoni- 
quement la "République rivaliser avec eux. (1) Un mem- 
bre de la Montagne^ Baudin, est tombé sur une barricade 
eonstltntionneUe ; tons ont fiut yaillamment leur devoir, et ai 
desmiséEabksiiisidtentaiyoardlrai à la réeistanoevainouey 
les soldats, nous en sommes certains, les soldats dignes de 

0) Nom pomai dire avec joie qoe jiuqa'aii dernier jour on a va 11. 
Charamaule tnUt antm à iout les endroits périlleux. M. Y. Magen 
ayant cité son nom nous ne f^ommcs plus foxcé delecaehfr dao«Ueraûit« 
dl oompomfltfcre oe^ hioauBe de nom. 
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06 nom, qui les mt combattu^ leur rendent j^eîne justice. 
Us ont miooombéy mais ils ont sanvé quélqtie obofle de 
rhonnear naifcwmfti. 

Un BOtro Bonvenir précieux, glorieux, restera à TAiBem- 
blée légiria^Te. 

C'^t qu'à trois ou quatre exoepiioiib près, on ii a vu aucun, 
membre de ro|i|M isition se prosterner lâchement devant 
le aoleil levant. Bur deux cents vingt républicainSy pas 
un, peut-on dire réellement^ même des plus modérés, ne 
s^est appfoohé de M. Bom^arte, ni le lendemain de son 
aaa^^t triomplra^ ni depois^ Malgré de preMsates dé* 
marehes essayées auprès de pltuneniB poor obtenâr quelque 
concession, si petite qu*eUe f&t, tout a été inutîla Rien 
n a pu entamer la fière constance des Montagnards, bien 
que plus de la moitié d'euti-e eux ne possèdent au monde 
que leur Iiuuueur. 

Avec la lâcheté qui leur est propre, les éiyséens ont es- 
sayé de sofuiller ce haut caractère de désintéressement qui 
a toujours distingué les démocrates. M. P. Mayer ose 
dire: ^<Des leprésentsait» montagnards soUiettèrent et ob* 
» tinrent de nombrenz seoouxs.** (Page 166.) Nous décla- 
rons hautement que c'est là tm iftfime mensonge, et nous 
mettons nos ennemis au défi de citer un seul Montagnard, 
un seid, qui ait sollicité des secours. (1) L'Elysée vient 
encore d'essayer de compi'omettre un de nos collègues ban- 
nis, M. Bandsept, ouvrier cordonnier. Mais la manière dont 
le vainquenr a été reçu ne l'engagera guère à y revenir. (2) 

(1) Un membre de la Montagne, sacluuit que M. Bonaparte avait 
^affné de qaoi payer ses dettes, a eu l'impardonnable tort de lui réclamer 
des konorairei dus dépttk longtemps, poor Bernées ivtrefobTaidai oomBw 
wrocat. Est'^e U oe qu'on «nFUtFmïdace de représenter eoaisne une de> 
msnde de seconn? 

(2) Le Mbmimr, hfonmal officiel, après avoir inséré une pfftendne 
lettre dn jeune représentant du Bas- Rhin, qui aurait demandé à rentrer en 
France, ajoutait que cctti- JemanJe avait été accucIlliL-! Il coiii])tait sans 
doute ^ue le pauvre ouvrier s'empresserait de passer par la porte %u'oa loi 
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On se xappélld que les aLtoyeiiB Jules Favre et Emma- 
waA Azsgo, dont les noms ne figurent pas sur les listes de 

proscription, ayant entendu (lire qu'ils n'avaient écliappé 
au sort de leurs amis qu'en faisant acte de soumission, ont 
signifié énergiquemeat^ dm» les journaux belgee^ que cela 
était faxLSf et qu'ils ne communieraieiit jamais sons quelqae 
espèce que ce fat avec le 2 déoembie. 

C'est, nous le ŒoyonSy im &it sans exemple dans les 
annales de Thistoure parlementaire de toius les pays» que sur 
DB17X OSNTS TiNGT représentants d*une opinion écrasée par 

enviait Iib Tmet, da 17 Sèimat, ?a nom dire oonuiieat à hé idevé ce 
nouveaa menMoge. 

<*LoiidK8, le 16 féviMT, 18(2. 

•* A Monsieur l'éditeur du T6me9, 

** Le gouvernement de l'ex-Président de la République française, non 
content d'expulser arbitrairement les hommes qui n'ont pas voulu recon* 
mBUtt son QBiurpatioii, dieitihe enccoe à les décomidérar dans l'opiiikni 
paldi^ par kamoyeas lee phu vib at ka plna înAmaa» 

" Ainsi fl Mt inaiSrar d«iia loa eoloimea dn. MimUut mt Iflttra par U- 
qucUe j'aurais demuid^ à venArer ea FzaiiM^ on aiB décUaniit décidé k 
m'abstenir de toutes alTaircs politiquea. 

" Comme il est probable que la censure de rex-Frcsideut ne permettra 
pas la reproduction de ma protestation et de mon déincuti, je vous ijrie, 
monsieur le rédacteur, de vouloir bien donner place dans vos coiouucs à la 
lettre suivante, que j'adresse au Moniteur et à la Presse, afin que l'Ea- 
ropc luut entière sache quels suut les moyens lâches employer par i'asui-- 
ptUor traStra et paigure ^ui tient momentanément dana aaa jnaûu ka 
daatinéaa de k Vranee. 

«* Yeoilkx agréer, eto. BAMiManra." 

Londres, le 16 févrifiar, 1852. 
'* Monaiear k r^ketenr en ohdf dn Momiéw, 

" Vous publiez dans le Moniteur une lettre par laquelle je demanderais 
à IL Looia Bonaparte rantoriaatioa de icnker en ïmnm^ me dédannt 
décidé à m'abatenir entièiement de tootea affitîrea politi^naa. 

** Je n'ai jamau éerit kttee aemUabk; é'eat vne infttan hnpoatnie^ 
eontre laquelle je pntaita de k façon la plus éneqpqne et avec k ploa 
profonde indignation, sana ponroir m'e^li^ner coaunant clk aa tooavte 
dans le joumal officiel de M. Bonaparte. 

" VeuUka agréer, etc. Banusept, 

Eeprésentaot du Baa-£hin.*' 
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une oontre-révolution, anoiin ne se «ni vendu i Ha a'ont 
fait qoe kur devoir, oela ert fni, mais il eoi hemreax poor 
la démooratia que imu, à troû <m quatre ezoeptioiis près^ 
raient â bien fidt, et nom Bommea glorieux de le eonstoter 

à la face de i iiiiirope. C'est une éclatante réponse à 
tant d'ignobles diffamations lancées par le» iionnêtea gens 
de touâ rivages contre la Montagne et contre les rouges. 

Nous le demandons à quiconque Tout être jnate^ nn parti 
qui a pour lui oee înflA^^^^^ ooaTiotioDB jusque dane la dé- 
fidte et la pauvreté peat-il être nn ramaa de foreeiiéa aux 
appétits hrataox et aux instinctB ^Srooes^ tela que les fin»- 
saîres de Tordre et de la religion nons ont dépeints aux 
yeux du monde policé? Kous ne souluiiteriuus qu'une 
chose pour Tliouneur de noire pays, c'est que les honnêtes 
gens fussent aussi intègre que les pariageux, et les niodérés 
aussi humains que les «t^aaUa de la guÀBùtine, Le parti 
dont les éLos ont en masse cette haute nuMcalité^ et qui a 
derrière lui rimmense majorité des peaples» estassnr^ t6t 
ou tard, de la victoire^ 

Quelques répnbKcains, n'cf/?^)ar/^îaw^ /)a^ à PAssemblée, 
ont plus d'une fois reproché à ieui-s frères de la Montagne 
de n avoir pais quitté leurs bancs pour faire appel à la Bé- 
Yolution.'' La date du 2 décembre 1851, comme celle du 
13 juin 1849, r^Kmdront pour nous devant la démocsatie 
européenne et devant lliistoire. 

On ne donne pas rendes-vous à une révolution. Ces 
grands mouvements de l'humanité s'opèrent d'eux-mêmes, 
les individus ne les coin mandent pas. Le Peuple ne se bat 
qu'à son heure et quand il lui plait. Telle est la convic- 
tion, croyons-nous pouvoir dire, qui a r^lé la conduite de 
la Montagne à l'j&aBemblée législativa I>es hommes qui 
regavdent à leur responsabilité ne compromettent pas la 
oause qu'ils représentent par des actes de témérité, plus &r 
fiiiefl^ en définitive, qu'on ne le cKOÎxait^ à Tûir la pradenoe 



Digitized by 



de prasque tous ceux qui les oQDseilleiit. Pour leegens de 
ocrar, il 7 a bien soaye&t phu de courage à lanMr l'épée «a 

fboTreau qu'à la tirer. Personnellement, noua avion% en 
différentes oecasions, cause lie réventualite d'une prise 
d'armes a vec des ou\T:'iers sérieux, connaissant à fond les 
âiubourgs, et ils nous avaient presque tous dit que le Peuple 
n'était pas disposé à la lutte. Ecrasé, tramqportéy déflarmé 
après juin 1648; préoooup^ depuis, de VexpéxuaoM qu'il 
fiussit de rAssooîatkMa, confiant dans la verfeu du suffinge 
universel, le Peuple avait résolu de demander au scrutin 
des -victoires pacifiques. Il se réservait pour le vote de 1 852. 
On l'a ]>ien vu par drux luis. 

Le 13 juin 1849, les Montagnards ont pensé que l'atten- 
tat commis sur la flépublîque romaine était uu crinie, une 
TÎolation du pacte fondamental ; ils ont descendu dans ia 
tue ; ik ont fiât appel à la Bérolution.*' Ba ue parlaient 
pas seulement an nom de rhonneor finançais, maïs aussi au 
nom de la solidarité des peuples. Us avaient à leur tète 
le citoyen Ledru-Rollin, l'élu de six départements, la voix 
la plus éloquente de tous les partis. Le Peuple n'a pas 
répondu ; la bourgeoisie n'a pa.s même compris ! Ce fut en 
pure })erte que Ledru-Kollin et ses coli^;ues, si lâchement 
calomniés depuis, bravèrent avec un admirable courage, 
aux Arts-et-Métîen^ les baïonnettes qui touclisient leur 
poitrine. Le lendemain, la Montsgne était décimée^ et, sur 
traite de ses membres proscrits^ dix étaient rsmi^boés à 
l'Assemblée par des réactionnaires! 

Après le vote de la loi du 31 mai, qui suj ] rima le suf- 
frage universel, la Montagne eut-elle été mieux mspirée en 
se retirant en masse, comme on le lui a conseillé avec trop 
de superbe ? Les partis royalistes étaient alon étroitement 
unis au Pouvoir exécutif^ et^ d*un commun accord» deman* 
daient la révisScm de la Gonskitutîon* La loi du anffinge 
restreint n'avait été proposée et votée que comme un défi à 
redresse de la démocratie. La triple coalition monarchi- 
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que était piéparée à la lutte; M. Thiera Ta ayoué à la tri- 
buna Qii'eat |»Podait la retraite de la Montagne) Le 
temtn alMuidonné à la r^aotion, laSépablique eut été mp- 

primée, ou plutôt efloamotée, à petitbniit et pamfiqaesneiit^ 
grâce aux quatre cents mille baïonnettes inintelligentee et 
obéissantes. Peut-on en douter aujourcVhiii, ai)rè.s le 2 do- 
cembi^ I IMaiH, prétend-on, la division n'eut pas tardé à 
éclater dans les rangs de nos f»"T>ftt»ia, et eut permis au 
Peuple de reconquérir le Yntea perdu. A cette hypothèse^ 
noue eu oppoearone une autres à laquelle les é^dnements ne 
donnent que trop de probabiliAé. La République une foui 
captive des léaodonnaireB, la dzYÎakuK entre les légîtimîatee^ 
les orManistes et les bonapartistes eut valHé rarmée au pré- 
tendu neveu de l'cmpereui* plus facilement encore qu'on ne 
Ta \ai naguère, et eut donné à sa victoire Tapparence d'une 
victoire de la démocratie. 

Au 2 décembre, le Pouvoir exécutif s^est mis en insar- 
reetion; les Montagnards ont enooie descendu dans k rua 
Ils ont paru sur des banioadee ftitea de leurs piropres 
mains» en appelant de nouYean le Peuple la Bé^lution;^ 
le Peuple n*a pas plus répondu que le 13 juin^ et soixante- 
six membres de la Mont^ne sont en exill 

Que le l'cujiie ait eu tort, personne n'en est plus con- 
vaincu que nous. Nous nous pennettons de le lui dire 
re8{)eotueu8ement : c'est une faute qu'il se reproohera 
longtemps. Mais toujoun est-il que la Montagne avait 
bien jugé de ses diflpofiition8^ ei^ aprèi l'épreuve du IS juin, 
fit (Buvre d*intellîgenoe et de patriotiame en ne cheroliant 
point de batailles perdues d*avance^ bonnes seulement pour 
la gIcMre individuelle de ses membfee. Les batidUea per- 
dues ne sont jamais très profitables, mais, en politique 
smtout, elles sont désastreuses. Lors même qu'elles 
ont été livrées pour la plus grande, la plus sainte des 
oauaee> elles font reculer le progrès en effrayant les peu- 
reux. Ce n*€6t pas la &ute des soldats du droit» c'est la 
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faute de 1a Êûblesae humaine, qui donne toujours tort 
aux TaincuB. 

CeaaeB donc d'aocoaer des honuDes qui ont &it leur de» 
Toir oonaciencîeiiseinenty comme il fidkult le fiûre ; qui se 
sont condamnés à de grandes souffiwnces morales en soute- 
nant à la tribune le dra}>eau de la République démo- 
cratique en face d iiiie majorité peu généreuse. Nous le 
disons sans orgueil, mais avec le Bcntimcnt d'une suscepti- 
bilité l%itime^ oes àommet»-là ont assez prouve tous, le mo- 
ment TenUy que i^ils ont cru devoir à Tintérêt du parti de 
lester sur leurs bancs» ce n'est pas que la place sur une bar- 
ricade leur parut moins commode à occuper I 

Ceux qui persistent encore aujourdiiuî à les charger 
étaient au feu pendant les journées de décembre, ou bien y 
sellaient venus, s'ils avaient j[>ii le faire, nous n'en doutons 
pas, nous n'en faisons pas le moindre doute : ce devrait être 
une raison de i>lua pour eux, il nous semble, de rendre enfin 
• justice à la Montagne, et de ne pas ajouter aux douleurs de 
la dé&ite des récriminatioiis trop mal justifiées. 

f V. 

Aux derniers coups portés par les décembriseurs à 1* As- 
semblée nationale, ou peut juger de ia ciamte que leur in- 
spire encore l'idée r6})ublicaine, même au milieu de leurs 
triomphea Ils ont poui*suivi avec rage tous les représen- 
tants de la Montagne, que ceux-ci eussent ou non pris part 
à la résistance. On fit ces rechezdies à Paris aTec une im- 
pudence rare ; on y employa des Toitures cellulaires^ conmie 
si f on ne doutait pas que les Monta|pmrds n'eussent reapeo- 
tueusemeot attendu les janissaires^ et que Ton n*en pût 
prendre tme douzaine à la fois. On se présenta ainsi chez 
notre honorable et courageux collègue M. Aubry (du Nord), 
qui échappa heureusement comme les autr«B. 

Ce n'est pas là de la force, c'est du cynisme ; l'histoire de 
tous ks temps ne nous euseigne-t-eUe pas que la force peut 
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oe qii*6]le Teni contre un peuple «baUu 1 Toos ks %ardB 

accordés aux vaincus témoignent de la courtoisie du 
vainqueur. Mais les décembriseiirs se sout montrés plus 
indignes encore de la victoire, par la manière dont ils en 
ont usé, que par la façon dont ils Tont gagnée. JajEnaifi on 
ne fut pli» cruel ni plus grossier tout à k fois. La cruauté, 
ils Tout eue euYets le peuple; la grossièteté enven les re- 
préaentanta. — Croizaiton que pour s'^iperer de M. Car- 
not, ik ont poussé Toubli de tout reqieot d'eux-mêmes et 
du pouvoir jusqu'à s'introduire chez lui à l'aide de fausses 
clefe!! M. Camot ne dormait plus chez lui depuis le 
2 décembre. Dans la nuit du 5 au 6, vers deux heures, 
son beau-frère, qu'il avait prié de venir protéger sa femme 
et ses eo&nts, fut s^pé&it de voir tout à coup jdusieuiB 
hommes auprès de son lit. H n'avait entenduni une Bonnette^ 
m le moindre bruil Les suppôts de TEljsée étaient entrés 
oomme les voleurs, avec des rossignols! Us pénétrèrent 
effrontément dans la chambre de Matlame Carnot, qui était 
au lit ; ik iouillèreni son cabinet de toilette, et jusqu'à la 
chambre des enfants. — MM. Kestner et Chaufibur, pris à 
leurs domiciles le 7 décembre, quand on croyait tout fini, 
sont menés à la CJondeigerie, au milieu de la rassîa géné- 
rale du jour. On voulut bien cependant admettre une dis- 
tinction pour les deux représentants du peuple, et leur 
donner de quoi se coucher. Que fit-on 1 On les plaça 
dans une chambre à quatre lits, où ils se trouvèrent en 
compagnie d'un mLsérable condamné pour viol, et d'un 
£eiuâsaire gardé là depuis quinze aus^ paroequ'il remplit 
l'office de mouchard des pris(mniers! 

Far compensation^ les loyaux coigurés n'ont pas touché 
à un seul Intimiste, et quand vinrent les proscriptions^ 
ils n'ont banni, avec les généraux Bedeau, Lsmoricidre^ 
Leflô et ChaDgarnier, particulièrement redoutables aux 
traîtres, que sept des principaux oricaniâtes : MM. Duver- 
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gier HantMiTtis Creioii, Buee^ Thien^ GhAmboUe, Bémnaat 
et Jules Laflteyria 

L'acte do baimiissemeiît de ces messieurs, signe Bona- 
parte et Momy, porte: "Sont luuincntanément éloiym's 
" du territoire français et de celui de TAlgérie, pour c&ijao 
de sûreté générale^ eto., etc. Ils ne pourront rentrer en 
France qtt'^ wrta d*ime entoxisationi iqpécàale du Préei- 
" dent de la EépuUique." 

Tons ces amis de Tordre cTinim^n de leur pays pour emm 
de êûreiê pubHquef le mot est oorieux à noter. Les Toilà 
traites comme ils nous traitaient ! Mais ( < que les 

deux bous frères Flahaut et VerhuLl li(»nni riit de leur peur 
ne sont qu'éloignés. Pour les Montagnards, au contraire, 
eux que Ton flattait en livrant la bataille, soizante-siz ob- 
tiennent rhoDnenr, après la Tietoke^ d'ètce wamuséa «n ces 
tenues • 

" Art. l. Sont eopptdah du territoire français^ de celui 
de l'Algérie et de celui des colonies, pour cause de sûreté 
générale, les anciens représentants à l'Assemblée dont les 
noma suivent : 

" Edmond Valentin, Paul Racoucbot, Agricol Per- 
diguicK^ Eugène Oholat, Louis I«tcade^ Miobd Benandy 
JùKipk Benoit (du Bh6ne), Joseph Bing^idy Jean Ool- 
&VTa, Joseph Faure (du Bhftne)^ Fieire-Charles Gamboiit 
Charles Lagrange, MAtin Nadaad, Barthélémy Terrier, 
"Victor Hugo, Cassai, Signard, Yiguier, Clianab.^in, Band- 
sept, Savoye, Joly, Combier, Boysset, Duché, Enner}', 
Guilgot, Hochstuhl, Miohot Boutet, Baune, Beitholon^ 
Bchœlcher, De Flotte, Joigneaux, Laboulaye, Bruys, Es- 
qpiiroB» Madier Montjan, Noël Pai&it^ Emile Péan, Pel» 
ktier, Baspaîl, Théodore Bac, Baacel, Belm (Drâme)» 
Besse, Bounat» BxiTe% Ohavoisc, Dnlse, Dnpont (de 
Bussac), Gaston Dnssofabe^ Gmter, Jskn, I^marque^ Pierre 
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Lefranc, Jules Leroux, Francisque Maigne, Malardîer, 
Mathieu (de la Droîm ), ^IiUulte, E-oselli -Mollet, Charras, 
Saint- Ferréol, feoiuiuici, Testelin (Nord). 

" Art. 2. Dans le cas où, contraii^enient au présent dé- 
cret, Vwfh des individus désignés en Tart. 1*"^ rentrerait sur 
loB taxitolres qui lui sont iiitordita, il pcmrîa lise déporté 
par mmare de ràreté générale. 

" Fait au palais dea Tuileriefl^ le oonaeil des ministres 
eateiidii, le 9 janyier 

Signé : LotnchKAFOi^N. 

" Le mmisùi'e de l'inlérieurf 

" Signé : De Moeny." 

Vun des mdlvvlus ! etc., quel style I quelles mœurs \ 
Goa drôles^là se donnent des plaisirs de roi et ne savent 
pas même tous exiler pdiment liravioiis-nous pas raison 
de dire qne monseigneur le prince Looia-Napoléon Bona- 
parte et M. le comte de Moni^ sont des mâimduB de fort 
mauvaise compagnie ? 

Afin de faire ressortir une fois de plus la loyauté de ces 
deux gentilshommes, qui déclaraient faii'c leur coup pour 
MAUTTENiR HA. B^PUBLiQus (dous ne saïudons trop répéter 
à leur honte que c'est là ce qu*i]s ont dit, affirmé, 'Bigné)^ 
il fiait noter que plusieiirs des membres inscrits sur cette 
liste n'ont été ficappés d'ostracisme qu'à titre de républicains. 
Le hasard a Tonln qu'ils n'aient pu prendre aucune part 
directe ni indirecte à la résistance ; on n*a pas même ce 
prétexte contre eux. iS^ous eiti i < ais pai-ticulièrement nos 
honorables collègues MM. ChaM ux et Gaston Dussoubs : 
le premier, malade à quatre-vingt-dix. lieues de Paris ; le 
aeoond, retenu dans son lit presque sans connaissance î 

Six antres républicains, MiL Edgard Qubet, Victor 
Ghanffirar, le général laidet, Pascal Duprat, Yeraîgny et 
Antony Thonret, les deux premiers, appartenant à la 
Kontagne, sont portés sur la liste des Uoignèa. Ds ne 
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peuvent imaginer eux-mêmes ce qui leui' a valu cette ex- 
oepti<Hi9 ils sont tout-à-fkit di^es d*être exjnd^és. 

Cinq membres de la Montagne, les citoyens Miot, 
Maihéy Qcqypo, Mare-Dufirftiase et Bichardet, avaient été 
ping impîtoyâbkmfiat tnMB «nooia Sa éiaieni àatàaét 
à la traiiBpoatKlilm à G»yeiiiie; Tim d'eux, le Gitoyen Miot^ 
a BaH cette torture; îl est déjà en Algérie a^ec dee mil- 
liers de républicains qu'accompagnent nos plus affectueuses 
sympathies. Le second, le citoyen iMathe, s'était henreu- 
scment souistrait à la vengeance na]>oléoniennc, mais les 
trois autres ont été depuis simplement expulsés. On as- 
sure que cette grâedf rexpreesîon est au moins bkam^ a 
été obtenue par une femme célèbre. Nous ne savons. 
Mab nous affirmons qu'aucune eepèee de démarohe n'a pu 
être fidte en leur nom, de leur aveu, à leur eonnaiwianee, 
pour obtenii* cette modification aux rancunes et aux 
fureurs de l'ex-président. 

En somme, quatre-vingt-huit représentants du peuple 
ont eu rhonneui* d'être expulsés^ transportés ou éloigné^ 
un autre a été tué. Il doit nouB'étre permis de dire que 
TAssemblée nationale a bien pay^ au dernier jour^ sa dette 
à la Constitution. 

Inutile de dire qu'auenn dee rouges ne Teeonm^ à M. 
Bonaparte, le di'oit de les bannir de France. Nous c6dous 
à la force brutale. Nous ne rentrons pas dans liulre pays, 
parce que dee sbired nous arrètei-aient, nous nous courbons 
sous la puissance d*tm fait matériel, rien de plus. Nous 
sommes dans la situation de voyageurs qui» n'étant pas en 
nombre^ renonceraient à traverser une forêt înfëstée de 
brigands; ils ne passent pas, mais ils ne reconnaissent pas 
pour cela que la forêt appartienne aux brigands. 

L'AhScmblée nationale lran<j*aise a été dmsoute de fait le 
2 décembre, comme TAssemblée constituante l'avait été le 
15 mai : elle existe toujours de droit tant que l'usurpation 
des conjurés de Décembre durera. Il n'est pas donné à la 
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forœ brutale de détruii-e le droit. La France est aux 
mains de factieux, tout ce qu'ik font et feront est nul de 
aoi^ Mdiealflnieiit nuL Les rqnrÔMiLtttiit» du peiapl^ dis* 
penéB par la liolenoe^ ont emporté le àtmt avee eux. 
Aigoiiid*hiii eu XVoaoe» o*art im erime qui gavmamB, et il 
11*7 a pas de prescription pour im pwefl fin&ii. 




CHAPITBE IV 



LA BisiSTANCI A PARIS. 

Lb pfrindpal confident de la oonjiuwfeîon miliiaixe du 2 
déoemlxre^ M. P. Mayer, a léyélé les dodrineB des oonspi- 
xafeeuis et leurs YéBohitiofiui prénufiditées. "En sommey dit- 
û, tout oommefntaîre eet inutile. H Allait, êotts peiné dê 

** défaite lujiUcaso et de guerre civile, ne pas seulement pré* 
" venir, mais épouvanter. En matière de coup d'état, on 
" ne discute pas, on frappe ; on n'attend pas V ennemi, on 
" FOND DESSUS, ON BROIE ou Ton est broyé.** (Page 55.) 

Là est Texplication des enmes moDstnieax qui ont donné 
la Tiotoîxe à rinsonection élyséennOp et qm £an>nt de la 
joamée dn 4 déoembie l'une des pages les plus saD^bntesy 
les phis Mdeuaes, les plus déshonorantes de llustoire dn 
dix-neuvième siècle. Les conjurés, pour réussir, ont frap- 
péf hroyéf épouvmUé. Lorsqu'ils passèrent de l'Elj sée aux 
Tuileries, le sang répandu leur montait jusqu'à la cheville, 
et ces affî:eux triomphateurs étaient accompagnés par le 
long gémissement des mère% des sœnre^ des femmes de 
oeux qu'ils avaient assasBinés. 

Quelles que foaaant les diapositîons générsles du peuple 
et de la bouxgeoîsie^ un grand nombre de oitoyens de tontes 
clasBes se mirent en mesure de défendre la Bépnbliqna 
Des ouATL'iers d'élite, des membres des associations, des chefs 
d'ateliers se répandirent pai tout, et profitèrent de Timprcii- 
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sion produite p;u' la barricade du faubourg Saiut- Antoine 
pour dii*e qu'il y avait un double devoir à suivre les xepré- 
sentants Montagnards. 

Dès le soir du 3, il 7 eut quelques escamouches rues du 
Temple^ Bambatean» Beaabonxjg^ Grénetat et TranHoonaln. 

Le 4 au matîxi» la résiatonod prit im caractère assez sé- 
rieux. Bes barricades furent élevées dans difSSrentes 
dii-ections par ces hommes intrépides que l'on trouve 
toujours prêts, dès le premier moment, à risquer leur vie 
et ce qu^Us possèdent de plus cher pour le bien de la chose 
publique. 

Les citoyens Fiene et Jules Lerous^ représentants du 
peuple, Bennouliiu^ tj^pographe^ Naquet, léfbgié do Lon- 
dxei^ qui avait pu gagner Parii^ Boquet» l^étré, avec des 
ouvriers et des délégués, Ibraudeut un groiq>e très aGti£ 

Ils étaient pai'veiius, malgré toute la surveillance de la po- 
lice dont rinsurrection disposait, à imprimer et placai-der 
quelques exemplaires d'un appel aux travailleurs fait par le 
Comité central des coxporatiouB. O^est une pièce re« 
marquaUe, dans laquelle ou retrouve la netteté de vu€^ le 
caractdre mâle qui distinguent les œuvres populaires : 

AUX TBATAIIiLEUBa 

Citoyens et compagnons ! 
** Le pacte social est brisé ! 

" Une majorité royaliste, de concei*t avec Xiouis-Napo- 
léon, a -violé la Constitution le 31 mai 

" Malgré la graudeur de oet outrage^ noua attendions^ 
pour eu obtenir Tédatante réparation, l'élection g^érale de 
1852. 

^ Mais hier, cdui qui fût le Président de la Bépublique 

a efiacé cette date solennelle. 

" Sous prétexte de restituer au Peuple un droit que nul 
ne peut lui ravir, il veut, eu réalité^ le placer sous une dic- 
tature militaire. 
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Citoyens, nous ne serons pas dupes de cette ruse | 
grossière. ■ 

"Comment pourrions-nous croire à la aincérité et au 
déùntéressement de Loais-Napoléon. 

parie da mainteiur la Bépnlo^^ 
acxn les lépuUîcaîxi»; 

praoEMè le rétaUiBsement du 8iiffi«ge imxverael, éb il 
jient de former un conseil consultatif des hommes qui Tont 
mutile ; 

" H parle de son respect pour rindépendance des opi- 
nions, et il suspend Isa journaux^ il envahit les impiimeiie^ 
il disperse les réunions populaires; 

^ Il appelle le Peaple i m» âectûnv et il le place sons 
Tétat de mégjd : il rêve on ne salfe qoel eBcamotege perfide 
qm mettrait râecfcenr aons la sarvdUaiioe dWe poUoe sti- 
pendiée par lui 

" H fait plus, il exerce ime pression sur nos frères de * 

l'année, et viole la conscience liumaine en les forc^ant de " 
voter pour lui, sous Toeil de leurs officier^ en quarante-huit 
heures. 

n est piét^ dit-il, à se démettre du pouYoiry et il con- 
tracte im en^Mnmt de vingt-cinq millirwti^ engageant rave- 
air Bçn» le rapport des imp6ts qui atteignent indirectement 
la subsistance da pexma 

^ Mensonge, hypocrisie, parjure, teOe est la pdlîtiqQe de 

cet usurpateur. ^ 

** Citoyens et compagnons, LouiB-Na]jûlcon s'est mis hors 
la loi. La majorité de rAs.^emhîée, cette majorité <pii a 
porté la maiu sur le suflrage imiversel, est dissoute. 

Seiil% la minorité garde une autorité légitime. Bal- 
liona-nons autour de cette minoiité. Y<dons à la déUvxaac e 
des républicains prisonniers j xéimisBonB an miliea de noos 
les représentants fidèles an snffinge nniverael; fiûsonB-lenr 
un rempart de noe poitrines; que nos dâ^és viennent 
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ffùtm kan nngi^ et lonBoit «v«o en le nD^aii de k 
iMvvdUe AflsemUée iiatioiiale ! (1) 

AlorS; réunis aa nom de la Oma ii ttt il op, seras Tinspira- 

tion de iintre digme fondamental : Liberté-Fratcmité* 
Egalité, à iumbre du drapeau populaire, noub aurons fà/d' 
lemeat laiaoa, du uouveaa César et de ses prétoEiensI 

"JM QOWnà GOnSAL I» O0BKMUTXO1I&'* 

" Les républicains proscrits reviennent dans nos murs 

seconder Teffort popuiaiic" (2) 

Cette proclamation fVit l\w par des hommes dévoués, à 
haute \(>\x, au milieu des groupes, sur les barricades, et 
prouva aux conjurés que la déloyauté de leurs protestations 
lépablicainee était percée à jour. Les benkadee élevées 
gor ploBÎeiini poînts à la fins leur firent comprendre eoBid 
qoe l'on commençait à revenir de la premidre oirpdBe et à 
c^sntendre. Jfwi autre cM, Fattitiide de la boofgeoisîe 
réunie en masse compacte sur les bonlevards, ses paroles de 
réprobation unanimement proférées, ses cris de " Vive la 
République !" quand passaient les troupes, ne laissèrent bti- 
con doute sur l*bostilité de ses sentiments. U suiUrait 
d\me étincelle pour la faire passer du blâme à Faction. La 
m^orité du peiiple était enoore ficoidje^ mais Téneigie dea 
premiets combattants pouvait Fcntrahier; les gardes naÉio- 
naazy trahis par le général Lairœstme, étaient enoore 

(1) Nott eitoos oeAte pièee «oamie «a dn filiu noUes doenncas de la 
léaistisoe, mais sans en parUger toates Iss idées. Selon wm, la m^orité 
de r Assemblée n'était pas plot diawnte que la ndnffirité; idon nous, la 
nonvelle Assemblée, comme le proclama la Monta^My ne ponvait aortir 

qnc du snATra^f nnîversel librement consulte. Nous sommes ennemi jnré 
(le tonte dictature individuelle, on de toute Convention dictatoriale, paree- 
que la dictature, c'est la susj ciisiou Je l'empire du droit. 11 n'j a d'au- 
torité légitime que celle émauuui directement du Peuple. 

(2) Nous renvoyons aux annexes l'exposé des courageuses tentatives des 
yroaorita de 1M8 el 1S49 pour Tenir pnadn kar part da^ 
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enfermés chez eux, mais il n'était pa0 Imposable qu'ils se 
décidaflsent apontanémeiil^ et» s'ils se momidaàBaà^ la pavtie 
du peuple qiiî» dans ces crises Ibneste^ ne prend les anmes 
que le second jour, ne manqnenît pas de se boetirsi 

Les insurgés conçurent des onontes yrm, ils lésdmat 
d'étouffer ces symptômes dans le sang. Ils occupaient tous 
les postes, 1 20,000 soldats leur obéissaient, ils crurent à la 
victoire par la terreur et ne réussirent que trop. La 
troupe fut énivrée, les ordres les plus barbares lui furent 
donnés^ et des offieieis^ lumnctes gen% se chargèrent de la 
snieoceiter oicote par l'exemple de la enumté. Pour l'en^ 
ffigjBt dans le erime^ ou lui comnianda, tout d'abovd, de 
Téritables assassmatiE^ on la fit titer sur les oitojeDs les 
plus tranquilles comme des chasseun tirendent sur des 
animaujw maifaisants. Une dame nous a personnellement 
certifié que le jeudi 4 décembre, entre trois et quatre 
heures, rue de la Chaussée-d'Antin, la troupe fit feu quoi 
qu'il n'j eût eu aucune démonstration hostile ; cette dame 
avait été obligée de se réfugier soùs une porte cochère. 
Le même jour, à la même bennes un de nos 9xbûb, débou- 
chant de la rue Yivieone^ reçut, avec tous les paewnta^ une 
déduurge de mousqueteria ^ Les soldats étabHs place de 
** la Bottrse ont tiré sur nous, nous dit-il, parce que nous * 
" étions des bourgeois, rien de j)lus_; il n'y avait en de la jiart 
" des personnes présentes quoi que ce fut qui jiût motiver 
" cette sanglante brutalité." Notre courageux ami, le 
citoyen Jules Simon, professeur de philosophie à TEcole 
normale^ a écrit à un journal de province : ... Bue Mont- 
" martrei, Ters quatre heurea^ on a tiré sur un groupe în^ 
**Jmnff MMM omM», ne erimipa»* TJn homme tomber nous 
*' le rdeyons^ il n'était que blessé. A trois pas de 1)» un 
autre était mort. Une femme «rait le bras cassé par 
" une balle. Je retourne rue Richelieu, je vois un soldat 
" ajuster et tirer sur inio fenêtre, etc." A la même heure, ^ 
le citojen Buin, at^ourd hui à XiondreSy a vu des iantas- 
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ainBinawiéii boDle?aaFddii Teip|ilc^ an coia de la nie ChaaùiiÂ,. 
fiûve ima d6ohaige sur des groupes inafltoiaîft et 7 tner 
phudeon penoanee. Noos poovcNui rapporter encore Fat- 

testation d'iin de nos ocmipa^ons d*exil, le citoyen Naquet, 
qui, ailaiit do la rue Lafuyette au fkuboiirfr Saint-Denis, se 
trouva en avant de deiix compagnies sorties de la «^tserne 
Poiesomdère. Au coin du &.ubourg, il vit une douzaine 
dlunDinee oooapés à eonstniire mu» bemoade; il les en- 
gagea à ee retirer, jugeant biea qu'ils ae ponmient tenir 
oontie ka deux rompagnlna qui a'avaii^ent. A peine ' 
étalent4lB parti% q«e le détadieiiient am^va et fit feu aor 
les onrieiix qm regudaiflttt aux akutomal 

Il entrait bien évidemment dans les plans des conjures 
inilitairesi d'ent^ger rjumée avec eux par des meurtres. 
Ex]>li4uez auUtanent ces fusillades sans la moindre pro- 
Yooaabian d'une past^ sans Mi<miu> ynunTnai.îfm 4^ Neutre 1 

Maia c'est aortont dans les aArodtéB CKinnnîaea de pn^KM 
délibéfé sur lea bomlavarda Italiena» Montmartre et Pois- 

aonnière, le 4, à deux liear^, que Ton reconnaît la volonté 
bien arrêtée de vaincre à tout prix, de terroriser la bt ur- 
geoisie, irépouvanter la p&p^dation, de fondre sur eUe, de 
" la broyer.^'' On ne fait pas monter à moins de 50,000 
bjommes le nombre des troupes, artillerie, in^mterie et 
cavalerie <:\m couvrirent toute la longneur des boulevard^ 
depuis la M ad e leine jusqu'à la porte Saint^Denis. Pour» 
quoi cet amas de aoldata ooneentré sur un point de la TÎUe 
cA il KVBtt^ oà â n'y eut jamais de barrioadeB^ si ce 
n'était pour eséeuter un plan d<»t la férocité ne trouve rien - 
d\jg:ii daiid riiistoire des plus grands scélciatrf coiu'onnés 1 

Voici de quelle manière la Fatrie du 6 relate le com- 
mencement dûs maasacres : 

Un malheureux ineident a signalé la journée d^bier 
" sur le boulsracd des Italiens. YoiQi les fîûta détaillés : 
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' An paaaag^ du l*' de laneiconB, de la brigade BcybeD» et 
de la gendarmerie mobile, plnsieiuni oonpa de feu sont 

partis de différentes maisons et plusieurs lanciers ont été 
" blessés. Ce régiment a riposté et des diégats regret- 

tables, mais naturels et nécessavresy en sont résultés. 
" Les indivielm fui se trouvadent dam ces maisons, 
^ ^l^immoî»* ot^einl» par les ocmps de £ra de 
^ Lee soldats^ msr Tordre de lam obefi^ ont «uniite dû 
" pénéfareTi de viTe foioe^ dam phm&wn maHêona^ et no^ 

tamment au Café de Paris, dans la Maîson d*Or, au café 
** Tortoni, à l'hôtel de Castille, dans la maison de la Petite- 
** Jeannette et au Café du (Trand-Balcon. Ils ont saisi des 

fusils dont la culasse était encore chaude. Le» individus 
*^ trouTés dans ces établisBements ont été arrêtés. Deux 
^ ouTriers tailleiiniy «oupponnâ» d'avoir tiré de la maison 
*^ du taiHenr Duaautoj, me I^epcMetier, %, (»it été égale- 
« ment anr^és, et Us aurmml Oé fusillés sans Tinteru 
" mention du général Lafontaine. 

Le Cercle du Commerce, qui occupe le grand balcon 
** du premier étage d(} cette même maison, et qui se compose 

de notabilités de l'armée, de l'industrie et de l'adminis- 
^ tratioiiy propriétaire^ rentien^ négociants, généraux, tous 
^ bommee honorable^ a MSa être -viotime de son Tmaînage 

avec le tailleur. Les baUes des lanciers ont malbeuceu^ 

sèment atteint deux membres distingués de oe Oerde , le 

géiieial Milliard et M. Duvergier. Le premier a été 
" blessé à l'ieil droit par un éclat, et le second plus 
" grièvement à la cuisse gauche." 

Doux et bénins personnages qui menacent toujours la so- 
ciété des éohafauds du 80<»alisme ! Avec quelle tranquil- 
lité ils TOUS disent qu'on allait ^^wiSar deux ouTriers mnip* 
çonmêê ! Comme on reoonnait bien des modérés bonapai^ 
tistes à ces traits d*insensibilité que Ton Toit percer jusque 
dans le récit de ce quHâ consentent à appeler "un malheu- 
reux incident!" 

I 
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A-t-ou tiré de qnelqiiies maisoQfl des boulevarda sur 
k tnnipet oel* paxait oottam. Tons ks manyais gou- 
Yemements ont en des agents proyocaienrs ; tons ont 
employé la police à pousser aaz ezoès. Nous en sommes 
ooDYameo, rien n*eet plus fluale à adoielitre. Cependant 
noiis n'avons pas coutume de voir Taction de la poHoe 
partout. Mais ici il nous semble difficile do ne paa 
reconnaître sa raaiu. Des masses de soldats occupaient 
militairem^t les boulevarda; quel républicain eût été 
assee fba pour venir tifer eux elles de rintérienr d'ha- 
liitetîoDS non déândnesf A quoi bout Dans quel but? 
Des eonps de fea isolés ne pouvaient rien, àbsohunent rien 
prodinze là d'utile pour le salut de la République ; ils ne pou- 
vaient évidemment que serrir les projets bonapartistes en 
irritant la troupe, en fournissant aux chefs de corps compli- 
ces un nouveau moyen de Tcxciter. Il faut donc attribuer 
ces coups de feu à ceux qui en avaient besoin pour pousser 
l'aimée aux massacres. Les fasils d'où, ils sont partis doi- 
vent avoir été chaigés à TElysée. La maison du grsnd 
baloon, une des plus maltrsitéoi^ comme celle qui auxait 
été la plus coupable^ est babîtée : au lea-de-ebanasée^ par 
H. Dusautoy, taiUear de l'ex-Frésident» reconnu pour 
bouapiirtiste, ce qui permet de le considérer comme mi 
double ami de l'ordre ; au premier, par le Cercle du Com- 
merce, compose de iiotablldés, selon la piopre expression, 
de la Fataria. Le moyen de croire qu*un républicain ait 
pu se laisser là, et entrer dans un appartement pour 7 
attaquer à lui tout seul deux x^gynents de cavaleriie) 

En tous caa^ cette attaque ne poumit avoir été qu'Isolée^ 
individuelle^ sans caractère grave. Elle devint cependant 
le signal d'une boucherie dont le souvenir effluxra celle de 
la rue Transnonain en 1832. Sur Tordre de leui-s chefs, 
les soldats envoyèrent des volées de balles à droite et à gau- 
obe^ indistinctement du premier au dernier étage ; pour se 
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venger, leur avaii-on insinué; " de la guerre des fenêtres en 
Février et en JxàiL** Us viflaient toute personne^ hoittme ùu 
Jemme, qui appandasait même derrière ka vitras. Au mo- 
ment où parfcirent les premim coups, denz jeunes fiOea, 

irlandaises, qui habitaient un appartement au-dessus du 
Café de Paris, s'approchèrent de leur fenêtre par un senti- 
ment bien naturel d'inquiétude et de curiosité. Les vitreji 
grandes et claires rendaient ces demoiselles par£stitemeiit 
visibles du dehors^ aucune méprise n'était possilile^ eepeu- 
dant les troupes les mirent eu joue, et elles avaient eu à 
peme le temps de fbir que quinze balles vinrent ihusasser 
leur fenêtre et queues meubles de leur diambie ! Un 
grand nombre de personnes, des enfants mômes, furent tués 
ou blessés ainsi da7is leurs apjmrtemerUs. Entre autres. 
Jollivart, peintre de paysage assez renommé, atteint pen- 
dant qu*il travaillait, succomba devant son cbevalet, le pin- 
ceau à la main. Boulevard Foissonnidre^ n** 20, M. Peo» 
quety ancien médecin, milHonnaîxe^ âgé de 1$ an%' se trou- 
vait dans son salim, au premier, ks rideaux et les fenêtres 
fermés; il ftit là frappé dhme balle au flanc droit. Des 
morceaux de drap et de rideaux ont ctu extraits de la plaie, 
mais non la balle. M. Pecquet, dont on a longtemjis dé- 
sespéré, n'a heureusement pius succombé, malgré son grand 
âge et la gravité de sa blessure. On n'avait pas tiré de 
cette maison, mais on vmilacit y abriter un scddat blessé 
et Ton teppoit à coupe de otobbbb dans la porte oocbère. 
Le portier avait liésité à ouvrir ; lorsqu'il s'j dédda^ un 
officier lui dit : Vouê ttve» him fait; car, une minute de 
jjluÂy tous ceux qui étaient dans la maismt (jbwrment passé 
un vHain qtiart-cr hmire. Cela a été répété par toute 
la £sLmille de M. Pecquet. 

On ne tirait pas seulement aux fenêtrei^ pas seulement 
sur tout ce qui avait Tapparenoe d*un groupe^ pas seulement 
sur les passants et les promeneur^ ontiftdt même dans les 

I 2 
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1>oiTtiqi]ak Un jhtBnoÊnàm de la rue Lepelletier, n** 9, 
IL Bojrer» teife aasb devant aon comptoir an moment 
oà les lanciera se précipitèrent à Tentiée de la rtaud, déduv-* 
géant lema cacalniiee à droite et à gandie. H fot frappé 
de plusieurs balles et expira près de son comptoir ! Le 
gardon d'un marchand drapier, à cot^ de la maison Sallan- 
drouze, boulevart Poissonnière, a été tué de même au mo* 
ment où il fermait sa boutique. 

Ce n'est pas tout. Les £Eknta88ÎnBy tonjoazs conduite par 
leoFB dififis pénétrèrent dans les maieona^ et j commirent 
IflB ezoèe qne r<m peut attoidre de aoldate ivres-fone de vin 
et de colère. Le capitaine Laroohefoacttult, à la tète 
d'une compagnie d'in&nterie, se cli:?tingua i)arti(7iilièrement 
à l'a^ssî^ut <le la maison du grand balcon. M. Dusautoy, 1« 
tailleur bonapartiste, n'échappa à la mort que par la fuite, 
deux de ses ouvriers furent mis en réserve pour être fusil- 
léfl^ et, lorsqu'on entra dans le salon du Cercle» le capitaine 
annonça aux membres réunis ^qu*on allait les fusillsr tous." 
JFhmBer/fuaiUer/ les défenseurs de Tordre n'avalent que 
ce mot à la boucha Le général Lafontaine, membre du 
Cercle, essaye de foire des remontrances à M. Laruche- 
fuucault, lui affirmant qu'aucun des assistants n'avait tiré j 
mais roâuûer était plus luiieux que ses soldats, et moins 
qu'eux encore en état de comprendre. "£h bient s'écria 
^<le général, espérant trouTer aiUenm à qui parler, tous 
''nous fusUleres, descendons.** Arrivé sur le boulevard, il 
appela i haute voix un colonel qui se trouyaît là, se nomm% 
et lui dit : " Voila un capitaine qui veut absolument faire 
"fusiller, moi et trente personnes parfaitement tranquilles; 
" veuillez le mettre aux arrêts et nous délivrer." Heureu- 
sement le général Lafontaine était bien connu, il fut éootité, 
et sauTa ainsi ses coU^iues du Cercle avec les deux ouvriers 
qui allaient être assassmés s'il avait eu moins de sang-froid 
et surtout d'autorité. 

Le nombre des maisons oà l'on fit irruption^ avec les 
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dernières TÎolences, oomme dans cûlé du Cercle du Coiii- 

merre, est considémble. Un Angkiis raconte en ces termes 
(^"^//^t^ du 6 décembre) l'envahissement d'im grand liotel 
où il se trouvait. " J'étais, en compagnie de sept ou huit 
autres persoimes, sur le bakoa du magasin de musique de M. 
BnuiduB^qm occupe le premier étage andessus du (Mê 
Cardina], an coin dn bonleyard des Italiens et de la me Bi- 
chelien; nons regardions les éTolntions des troupes, dont le 
nomlyre immense, la variété et lesmonTements snrprenaisnt 
tout le monde dans un quartier ou l'on prévoit d'ordinaire 
très peu de danger en temps de révolution. Deux décharges 
faites sur les maisons voisines sans que nous ayons pu en 
deviner la cause, nons donnèrent la conscience du danger 
que nous oourlonSy et nous nous hâtâmes de nous retirer 
dans le magasin. Mais le Jm ne tarda peu à éére dirigé 
prêdêêmeni eonùre noire moMon, et le hnvU dee Jmêtree 
vohni en êdate nous engagea bien "vite à monter à Tétage 
supérieur où nons nous imaginions être hors d*un péril 
immédiat. Il n'en était rien cependant, T^es balles péné- 
traient juïUjU'^ dans la chambre h enncher de M. Brandus. 
La consternation devint aussi générale que la came de Vch- 
greaeion était incomprîheneStie, Mais bientôt, tandis que 
chacun se mettait le mieux qu'il pouvait hors de la portée 
des halles^ les cris des serrantes dans la partie inftrienre 
de la maison nous annoncèrent un nouTel événement^ et le 
bruit de plumenrs centaines de voix criant dn dehors : 
** Ouvrez ! ou^Tez !" nous indiquèrent que la force armée 
voulait entrer. Personne n*osant descendre pour leur 
ouvrir, la porte fut bientôt enfonoéey et un grand nombre 
de soldats se précipitèrent dans les' escaliers, démolissant, 
brisant tous les obstacles qui se présentaient. Ils fouiUô- 
zent snccessiTement toutes les chambres, jusqu'à ce qu'ils 
anirassent enfin au quatrième étage où M. Brandus et ses 
amis s'étaient réiugiés pour leur silreté. I^» en nous 
déclara qu'un coup de feu avait été tiré de la maison, et 
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que les assaillants vcnaieni puui* \ isit<„'r chaque aj>pai'ce- 
ment et iuterroger toutes les personnes présentes. La 
xecskerche se trouva u'i^voir aucun résultat, mais les soldato 
penûrtaat à dire qu'un ooapde était padd de ImmakoOf 
toué k monde fiii OÊfrêté et oondiui devant le gMra], qui 
était sur 1» boulevard. HeuTeiuemeat, une des per- 
aonues présentes se trouva être M. Sax, le câèbre inventeur 
des iiiînti uiueiits qui porteut son nom. M. Sax étant 
connu du généi'al, sa protestation fut acceptée, et toute la 
compagnie eut la penaifision de «'échapper dans le passage 
de rOpéta» maïs non de rentrer dans la maisœi. 

** H pandt qu*«naiiite le prétendu coup de ftu ^t 
attribué à la nuiaon Toione de celle de M. BtanduB^ et 
plus tard au Calé Anglais, qui fat à Bon tour praque 
démoli. 

" Je laisse aux hommes que cela regarde, le soin de 
décider, si, sous un pi*étexte aussi futile, la maison 
d'un citoyen paisible peut être détruite, la vie de ceiix qui 
Foccupent nûae en pérîL Une perquisition pour reober* 
dier des anoee aurait certainement pu ae fidre sans briser 
a coupa de fbsil les leoètres de llkdtel. Combien les 
explorateurs durent se trouver méprisables lorsque, après 
tant de fracas, ils n'eurent découvert dans toute la maison 
qu'un fusil rouillé, lequel avait servi à M. Bmndua en 
1848, quand il avait aidé, comme un des oâiciers les plus 
aâés et les plus actifs de la garde nationale» à maintenir 
la paix publique dans la capitale T 

Un autre coneqKmdant du Tkn» ijoute (n* du 13 
décembre) : ''Dans la maiscMi «n coin de la rue Biobelien, 
dont l'attaque a été minutieusement décrite par un de vos 
correspondants, Louis, uu vieux et fidèle domestique de 
M. Brandus, a été tué au moment même où ce monsieur 
et ses amis se précipitèrent dans les escaliers pour se 
réfugier dans une chambre voisinei Toutes les fenêtrea 
de la pièce où le domestique a été tué étaient bxisée% lea 
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balles y avaient pénétré dans toutes les directions, ce que 
Ton peut i)arlaiteia€ait constater par les traces ^ue portent 
Im murailles. 

" ha. soldatesque est aussi entrée dans rii6tel de Castille. 

" Il parait extrêmement douteux quVm ait réeUemeiLt 
Ait &I1 sur les trGvpea d*«aoatie maifloa dm bodeyasd des 
ItalioiSy bieQ que plusîeiiiB persomies afEucment qu'il est 
possible qa*<m ait tiré daCerde Grammont. Mais il est 
incontestable que les représailles de la troupe ont été 
exercées sans distinct ion, et pour cette raison elles sont 
doublement injustiHables. 

"Le général devant qui M. Bmndus et sa société ont 
été eonduits était le général Bci^beU, lequel dit à l'un de 
ees messieuEB : ^Hoi anm je fius un peu de musique en 
ce moment j' plaisanterie très oonvenaUe^ en vérité en un 
pareil jour." 

Il est bien évident que l'intention des mencui^, do ceux 
qui avaient le mot d 'ordre, était de provoquer des collisions 
entre l'armée et la population, afin d'avoir occaaÛHi ^'de 
broker et à'épowMuiUâr.'' CTest le système qu*à Vienne et sor 
les bateaux à Tapeur du Danube nous avons entendu 
préconiser par des offiders autriciûens oonune le meîUear 
moyen de détruire ^ la raoe révolntuMmaireL** Dans l'aveiir 
glement de leur rage, les héros de Tordre tii'aient aux 
maisons indistinctement, sjins s'inquiéter queUciS appaitins- 
sent ou non à leui-s propres parti;sans. La maison de M. 
Billecocq, marchand de cbâles, boulevard Poissonnière^ a été 
si maltraitée par le canon que, le 5, on dut y mettre de grands 
teiapoiir Fempécher de s*éorcmler. H. BiUeoooq a protesté 
dans une kttre adrosséo au Jcmrmd àm Mtoês, qu'aucun 
oonp de feu n^éfeait parti de ses ftnétoes; et Ton peut 
Fen croire, car c'est un bon cîtoym ; il ne se plaint 
nullement des dégâts causés à sa propriété. 

Pour ce qui s'est passé boulevard Poissc)nuière, un 
capitaine de IWmée anglaise Ta en partie raconté dans le 
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TimeÊ du 13 déoembrei Gomme noms reebeielioiui mwuA 
tout les déelsntioiui dee témcnns ociilaîre0» nous oitoiiB 

Tolontieiri la lettre de M. le capitaine William Jesse. 
Il lialiitait, boulevard Montmartre, au coin de la rue INIont- 
martre, un kotel d où la vue s*étend depuis la rue Richelieu 
jusqu'à rextréinité da boulevard Bonne-NouTelle. JXavu 
^ heanooapr 

A deux lieures et demie le 4 déoembve^ on eutendeit 
dlntmcfaiment le eaxum dam la diraofcîon du fiuibousg 
Somt-Bems ; àtroie heureei» je me plaçai sur le lieleon de 

mon appartement avec ma femme pour voir les troupes. 
Les boulevards, aussi loin (^ne Tœil pouvait atteindre, en 
étaient couverts, artillerie, infanterie et cavalerie. L<îs offi- 
ciei's fumaient leurs cigares. Les fenêtres étaient garnies de 
içeotateurs : femmes^ eo&atfl^aeryaates, locatoiies des appar- 
tements» et aussi des commerçants^ qui tons avaient htmé 
leurs boutiques. Tout à ooup^ et tandis que je re- 
gardais attentivement avec ma longue vue les troupes ks 
plus éloignées vers l'extrémité du boulevard Bonne-Nou- 
velle, quelques coups de fusil furent tire* a ];i ttto de la 
colonne, qui se composait d'environ 3000 liommes. En 
peu de moments le feu se propagea, et, après avoir été sus- 
pendu Un instant, d^oendit le boulevard comme un rideau 
de flamme ondulant. Cependant il était ai régulisr que 
je le pris d'abord pour wi/eu de joiê en léjomsssnee de la 
prise de quelque barricade^ ou bien destiné à indiquer 
la position des troupes à quelque antre division. Ce ne fut 
que lorsqu'il arriva à une cinquantaine de mètres de moi, 
que je reconnus le son tranché des cartouches à balles ; 
mais alors uièine je pouvais à peine en croire le témoignage 
de mes oreilles, car quant à celui de mes yeux il m'était 
impossible de découvrir aueun ennemi sur lequel on put 
&ire feu. Je continuai de regarder les soldats jusqu^à ce 
que la compagnie placée audessous de moi apprdtAt ks 
armes et qu'un coquin plus vif que les autres— un tout 
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jeune homme sans favoris ni moustaches — nCeût ajusté. 
En un instant, je poussai ma femme qui venait de se retirer 
contre le maââif, entre les deux fenêtres, et une balle qui 
û&ppa le plafond audessus de nos têtes nous couvrit de 
pomnière et de moroeaux de plâtre. Une seconde apcêe^ 
jeÛB coudifir ma femme sur le parquet^ et «010 ouAv détAairge 
Jrojppa touU la/açtute de la fntOMOtif le Iwloon ek les fendtxes ) 
une ImOe brisa la glaoe sur la cheminée» nne antre le g^obe 
de la pendule ; tons les carreaux de vitre, à Fexoqition 
d'un seul, furent mis en pièces, les rideaux et le châssis des 
fenêtres coupés. Le balcon de fer, quoique un peu bas, 
fiit une grande protection ; cependant cinq halles entrèrent 
dans la chambre. Tandis qu'on rechargeait les annfi!8y 
j*entiainai ma femme, et me reAigiai avec elle dans les 
chambres de derrière de la maîsofn. Le retontissemeni de 
la foBÎlIade ne cessa pas pendant pins d*mi qnart d*hi0aie! 
Qoelqnes minutes après le» canons Jwreni démasqués €6 
■pomtés conire le magasin de M, SaUaiidrovaej cinq maisons 
plus bas à notre droite. 

L'objet ou la justification de tout cela était parfaite- 
ment une énigme pour tous ceux, français comme étrangers, 
qui étaient dans la maison. Quelques uns s'imaginaient 
q[oe les troiq^ws avaiioat tourné et se joignaient aux fooges; 
d'antres disaient qu'il fellait qu'on eut tiré sur elles de 
quelque part» quoique cela ne put être Tenu d'aucune mai- 
son du boulevard Montmartre, car noua l'enssions cer> 
taiiiement ym du balcon. En outre, dans les dispositions 
où se trouvaient les soldats, m cela eut été vrai, ils n'au- 
raient ceitainement pas attendu le signal de la tete de co- 
lonne placée à plus de 800 mètres de distance. Il faut que 
cette fusillade de gaieté de cœur ait été le résultat d'une 
panique^ et que ks soldats aient voulu effirayer par un 
premier feu dans la crainte que les fenêtres ne fassent gar- 
nies d'ennemis cachée^ ou qu'elle ait été le résultat d'une 
impulsion sangoinairey — double hypothdse également 
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débhoiîi •raiite pour eux : comme soldats dans le j)remier 
cas, comme citoyens dans le secund. A titre de miiiian'e, 
c'est avec le pluB profond regret que je me mm forcé 
d'admettie la demidre «opinion. 

ttoaife, oomme je Tai déjà dit^ a déohaiges sur 
Mbat^ pendant ph» d'un qwi dlieuve^ mma M 
oïl ûuûiÊtmmêni rippêti» Us ont tué beaaocnip de mal- 
bearanx qui étai«iit rertés sur les boalemods paroeqti'oa 
ne voulait les recevoir dans aucune maison. Quelques 
jKirsi tniiL's ont été tuées sur le seuil de leur porté. Le sang 
de ceH victimes remplissait encore les trous creusés autour 
deii arbres, le lendemaiu vers midi, quand j'y ai passé. 
Les boulevards et les rues adjacentes étaient sur qoelqaeB 
poiaia un Téritable ahoMoû; Ce taUean restera gnsvé 
par la balooiietto dans la ooeor dae haletante deoe^tMiiier 
de Baris, piî pour raTenir, ne peut que redouter lapacoteo* 
tiion des propres soldats de la Franoe. 

" Les soldats sont entrés dans des maisons cVoù jamais 
aucun coup de feu, rCa été tiré, et quoique la Fatrie, 
journal de rEljsée, ait eu la prétention d'indiquer ces 
maisons par leurs noms, elle a été obligée dans son numéro 
nivant de démentir eea imputotioos ecundaUmeee, JlCaia 
admettons que qndqnea oonpe de len aient été tirés de 
deux ou trois zoaisona sur ka boulevarda; admettons 
mèm» que quelques sddata fiançais aient été tués, étalt-oe 
une raison pour justifier cette attaque meurtrièie contre 
les maisons et les persoiuies de leurs concitoyens sur une 
étendue de près d'un mille anglais, au lieu de passage le 
plus populeux et le plus û^équenté 

Signé ; William Jesse, 

^'Ingatestone Cottage, 

" Easex," 
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un étmnger, ua «Dnemi 
qui fiuuse la yérité pour nalomniar Tannée française? 
KoiM répondions qoo les propres aveux des 

firment ]>leinement le récit du capitaine aiiixlais. 

La Patrie, forcée du reste de se d6iri< utir plus tarcl, 
allègue qu'il y a eu provocation, que l'on a tiré dea fenêtres 
air la troupe^ mais elle ne nie pas les prît glantes répressions. 
Que rfiâxope «ivilkée écoute te xécât de la ieuiUe élj- 
nénne i *'UnJm IkmBmn, futà t^vk OBuenoBBy a 
''été iitfttantanéMwnt dirigé montré k$ mmwm d'oà était 
"parti le feu. Lê8 fenêtres, les façadeê fmi été m partU 
détr uites, l^iis des détachements smit entrés dans rinténeurf 

" ET ONT PASSÉ PAR LES AILMES TOUS LES INDIVIDUS QUI S Y 
^' ïiiÛUVAIENT CACH£8. SiX INDIVIDUS m bl0U86&^ qu'on a 

*' découverts derrière des tapis qu'ils aYsient amonoeléspoor 
évit^ les balles de la icoupe^ et tirer sur eUe sans danger, 
«ONT Mt WBSLùiB suB L*E80ALiBB de riiôteL lAunes^ au* 
'' joanTini dépôt de tapis de la 6bzîque Sallandrouze» 

^ Plusienrs scènes de jnème nature se sont passées aux 
" envii-ons du théâtre des Variétés, et la troupe a fait 
" JUSTICE de ses assassins.^ 

" La trov^ a fait, justice de eea aeaassins.^'' Pouvait-on 
dirc^ avec une plus odieuse cruauté) que la troupe avait 
asBassiné indistinctement tout ce qui lui tomlM sous la 
nialn< Dans quel pays «ivilisé des soldats^^mf-ib juêêioe 
des prisonnkra qu'ils preramtt Mais on a-raît résolu 
" d'épmmmier/* 

Les mitraillades de Paris ont soulevé l'indignation de tous 
ceux qui en ont été témoins, à quelque parti et à quelque 
nation qu'ils appartinssent. Les journaux catholiques de 
la Belgique eux-mêmes ont exprimé l'horreur dont leurs 
correspondants avaient été saisis en &oe des torrens de sang 
répandus. Les éttangenB^les personnes ksplusdésmtéressées^ 
ont été tous d'aoeord sur ce triste scget, et c'est à dessdnque 
nous empruntons km» récits. Nous voulons que Toin ne 
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piiîflM pas erofre que nos paasMnui de proflorib iunui 

portciii à lien exagérer. 

"Voici, entre autres, ce que disait \ Ktuaacipafimi. du 
7 décembre, V EmcmcipcUion est en. Belgique ce t^ue 
X Umvets est en Fimob : 

^ Nous «vonB Tétot de siège me d*iiicroyabl8B xigiieiii% 
noue avons plue que Fétat de eiége^ nous avons la plus 
brntsle et la plus avSissante oompreemon, Bi la France 

ressentait comme elle le doit son outrage, les pavés 
8'élèTerai<nit d'eux-mêmes en baiTicades, le iSpai-tacus de 
mai'bre des Tuileries prendrait uu fiLsil. 

" Je ne sais par où. oommenoer les épisodes de 
la Intte^ et je ne vois aocun moyen de vous les pré- 
senter d*iine manière eroysible^ tant il me semble que 
tout oehi doitpaiaitre impossible ^ oroire à tout ocaiir 
honnête. 

Et ne supposez pas qu*fl s'agisse du peuple, des oombat- 
tants ordinaires de toutes les rcA glutious. 

" C*est la bourL^eoisie, la société riche et ]»olieqiii résiste 
et qui combat pour la liberté coii^titutionuelle. 

*^ Il n'y a plus de partis. 

« Le soldat frappe sans pitié. Il déferait les maisons et 
en tue ks habitants. 

^Le boulevard Bonne-Nonvelle^ dn oôté des maisons 
Bagnenaidt et Odier, la maison SeJOandronse sont à demi 
démolies per les bookts. Les soldatSy en rentrant, se 
vantaient de cet exploit. 

" *rai compté vingt-sept cadavres dans la cour de la 
maison Odier. Et c'étaient des cadavres couv^*ts d'ha- 
bits huoifii», c'étaient deê /mmsa, des vieUlarda et deê 

L'éolifllaad, que les fimssaires de Tordre nous accusent 
* sans cesse de vouloir établir, bien que le monde entier 
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sache que nous l'avons aboli, aurait à tbnctionuer de longs 
jours pour couper îiutant de têtes que les conjm^é» do 
Décembre ont percé de poitrines d'lu»mmes, de femmes et 
d'eD&atB inofiensiâ^ en dehon de toute lutte et de tout 

Le Icndemam, 5 dtomlnn^ an matiii» le théâtre da oar- 
* nage éteii eneare affirenz à oontempler. 

Les morts avaient été enlevés : mais les traces sanglantes 
^ voyaient |>artout, les trottoii*s et les uiurs étaient 
souillés de débris de cervelles liumaines ; une sorte de 
eaaoMie de sang avait ruisselé par lea eecalieis et eous 
la porte de la maison SaUandxooM^ et a^y trouvait 
coagulée. 

On avait xépandu le sang à telle proftision que ka 
ruîsaeaux en étaient encore rougis dana la me ICont- 

martre^ jus^^u'ù la hauteur du passage des Variétés. 

Notre honorable collègue AL Pierre Lelranc a vu cela 
de &m yeux. 

Les fenêtres et les vitres étaient brisées, les maisons 
déchirées» ébréchéea^ par les baUes et les boulets. 

Les &Gtieax sentirent la nécessité de 6ire disparaître 
lea marques de leurs ftaieurs ; ib firent reparer les filles 
dans la huitaine, et, après aToir institué une commission 
poui* apprécier les dommages matériels, ils ouMirent 
un crédit de 200,000 francs^ afin de poui voir au plus 
pi*e8sé. 

Les généraux de la bande des " cinq ou six mille eoqnini^ 
n'ont aucun sentiment français^ ce sont des condottieri que 
Bois a TU Ibndre sur ses places publiques. Yainqueurs à 
ibcoe de tiahisona et de massacres, ik ont célébré lemr 
triomphe, oomme fkit l'ennemi dans une ville prise 
d'assaut, par un défilé solennel de quelques luies des 
troupes victorieuses. Rien n'a manque à cet odieux 
c^actère de conquête étrangère. Le 5 décembre, vers 
"Biiàif deux iég^m£aii& de caiabiniers en grande tenue et 
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précédé» de leurs corps de mnsÈque qui jouaient des 

fanfares, sont partis de la Bastille et ont parcouru au pas 
tonte la ligne (les boulevards, jusqu'à la Madeleine. Pour 
ajouter à l'effet de la mise en scène, ils étaient aui\'is do 
quatre brancards sur lesquels on voyait étendus des blessés 
de Twinée 1 

n est hors deoontesto qpe Ton a surtout pen- 
dant la journée du 4, d'énormes distributions d*eaa- 
de-vie^ aux soldats^ pour étouffer leur sensibilité dans 
Tivresse et les entraîner à tous les crimes. D'un bout de 

Parià à l'autre, la population, honteuse, désolée, épouvantée, 
les a privés de lem* raison. Aux boulevards, il y eut 
un moment oû ils allèrent plus loin même que ne le vou- 
laient les conjurés. Le cerveau troublé par les vapeurs 
alcooliques et par la fumée non moins enivzante de la 
pondre^ ils tiraient à tort et à traver% sans oommande- 
menty n'écoutant plus la Toiz des officiers. Cest enoore ce 
qu'a constaté l'auteur iqpobgétiqne de la MéwduUon 
Militaire du 2 Décembre.** '^...Les soldats du général 
** Cotte, électriscs par la ûisillade qui les entoure, 
"ouvrent atissi le feu, mais à V aventure, et le con- 
"tinuent pendant huit ou dix minutes, maigrè Us ^'orU 
*^ dUf général eè de ses aides -de-camp, pour arrêter une 
«consommation aussi inutile de munitionsi, et qui ne 
«pofovait fiuregtce deê inctimeg iÊmœeniea; car, certes 
aucun combaikmê ne dut être tenté de se montrer aux 
"fenêtres pendant cet effi^yable ouragan." (Maodnit» 
page 218.) 

Comment ne pas admirer Téconomie de ces officiers 
préoccupés, en première ligne, de la " consommation inutile 
de poudi^e 1" Les bonnes femmes de ménage que feraient 
le général Cotte et ses aidea^e-camp ! Ils aurai^t bien dù 
donner des leçons de ce genre an commandant Jjaiochette^ 
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qui brilla 20,000 caitouches, dans les ciicoustanct^a 
qu'on va lire : 

1a gauohfi de la colonne da général Manilag toucliait 
''encore au p<mt d'Arcol«^ lorsque partirant d!» croisées du 
*'qiui Pelletier |rfi(M9ur9 oimp9 maladroite eoaafyc^ le 44* 
<'et U Ugne de tiraOleiinB que le oonunandant Laxochette 
avait placée ea avant de rHdteUde-Yîlle^ pour en pm>t%er 
" les abords. 

Toute la place, ainsi que les quais Pelletier et de 
G èvres jusqu'au Chktelet, furent à Vinstmit en, JeUf et de 
Textrémité du pont X^ouia-Philippe, je crus pendant 
**prÔ8 d*uii quart d'heure, je oms, en vérité, assister 
un combat des plue eérieoz. I^lm d$ vingt mUie 
earkmche» JwrwU hrûiéesy des milUere de carreaux briaés, 
''mais aeolement quelquee hommes tués ou blessés dans 
" les deux camps \ les socialistes n'ayant exécuté tmar 
attaque qu'avec des forces disséminées dans les maisons, 
" et trop insuflisantes pour tenter un hourra sur l'Hôtel- 
"de-ViUe." (Mauduit, page 242.) 

La nuit du 4 au 5 fut, sur plusienis points, une véritable 
orgie : Je dtoym Bomengé^ ez-membie de l'université^ 
Txt de ses jeux les landers boire et s^enivrer sur les 
bodlevards à côté de mares de sang et de débris humains 
qu'on n'avait pas encore «devés ! Kentré ches lui, place du 
Panthéon, il entendit toute la nuit les clianus bachiques 
de» tiraillem's de Vincennes stationnés là. Le lendemain 
au matin, un de leurs officiers ivre-mort brandissait son 
sabre demandant des socialistes à exterminer. Un fourrier 
qui YQîUait sur lui pouvait à peine le contenir. 

Ceet ainsi que l'on est parvenu à obtenir tant de 
eraautée de certains soldats. Comment^ dï\B avaient con* 
senré la possession d'eux-mêmes, aurait-on osé 6nyoy«r 
de Tétat -major de M. Saint-Arnaud ou de M. Maguan, 
Tordre pour la nuit du 4 de fiôre feu sur toute personne 
qui ne répondrait pas au on de "qui vive" par celui 
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de sddat I! Si atroce que soit cette consigne, on ne 
peut refu.seï' d y croire quand on a lu les ordres du jour 
signés Saint-Amaud et JNIaupas. EUc ne fut pas générale, 
mais die a eertoiiiiemeiit été donnée sur le» points où Ton 
craignait quelque attaque^ Un témoin bien raunigné nom 
le certifie en oeetennea: ''Ybiia ponvea citer notatnnmt 
<'le quartier du &abourg da Temple, et de TEntrepât 
" occupé par le 58* de ligne. Une panvre femme attaiv 

dée, dans la rue de la Douane, y re<j'ut pluiiieur.s couj)s de 
** leu quj heureusement ne Fat teignirent pas, pendant qu'elle 
" essayait en vain de tic taire ouvrir les portes. Elle ne 

{àt sauvée que par la pitié d'un soldat qui la fît entrer 
'^an poète de la douane, où elle passa la nuit. — Un garçon 

boucher qui conduisait sa Toiture le long du canal, ne 
^ pouvant répondre au qui vive des bomioideB sentinelles 

dont le séparait toute la largeur de Feau, vit sa voiture 
"criblée de balles. Il eut la présence d'esprit de se 
** coucher il plat ventre, et échappa à la mort ; mais son 
" cheval fut tué." 

On ne peut imaginer à quel point les libation^ les sen- 
timens de haine provoquési entretenus par certains offi- 
ders contre le dvil, les exdtations de tout genre 
avaient exaspéré quelques ooips miUtairesL — Des sol- 
dats fbrieux poursuivent des dtq^ens désarméa Sept 
de ceux-ci, après avoir vainement ébranlé une porte 
cochère en face de la rue Neuve Yivicnnc, pour y trouver 
refuge, se couchent au pied de cette porte, en quelque sorte 
les uns sur les autres, espérant éviter la mort. La troupe 
leur envoie ime décharge presque à bout portant, et cinq 
sur sept^ percée de balles, ne ee relèvent pasl ''Vous 
'^pouves aflSrmer le fiât, noua mande un témoin de cette 
** tuerie^ /a» rectieâl» V%m des êwvhaniâ dont le frète venait 
^ d*ètre tué sous lui T — côté de la maison Sallandrouze, 
boulevard Montmartre, esfc \me boutique de libraire dans 
laquelle se sauve un huminc que Ton poursuivait. Uji 
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capitaine de chassoura de Vincennes s'y précipite avec 
aoQ moDàb, et n'y trouvant point oeliii qu il cherche^ sa 
jette à oonpa de sabre anr le mallieureiUL libiaize. Au 
lirait de la lutte engagée^ la ftmmë et lee deux filka du 
Ubiaire aortent d'une arrière eaOe où eUee étaient^ et 
tachent de défendre leur mari, lenr pèt e, contre la rage 
du capitaine ; mais les soldats alors se joignent à leur 
officier, et le père, ta mère, les deiw filles sont massacres à 
coups de boMmfiette»,,, Le £ait n'est encore que trop vrai, 
il a été l'apporté par un témoin oculaire qui raffîrme de la 
atUKnière la plua piéciae^ la pins poeitiTe^ apids ayoir été 
plndeun fois interpellé sur la pax&ite exactitude de aea 
aoirranirs. Oefcte Itoirible flcène est indépendante d'une 
antre, moins atroce pent-être, mais tout aussi sanglante, 
qui eut lieu cIkîz un autre libraire, bo^ilevard Poissonnière, 
à côté du magasin de nouveautés du Prophète, Ici nuiw 
ayonspoiu'gai'aut le récit même du MonUeuràu 9 déeembre; 

Un libraire, M. LefiUeul, établi depuis plnaieim années 
^sor le boulevard PoissoDniàre^ était occupé à ftnner ion 
''magasin peu avant le drame dn 4 déoembie^ quand un 
^oonp de pistolet tiré par un oommis du votsinage sur un 
** clairon de la ligne vint dissiper la foule qui se pressait 
'* k ses côtés, et laissa passage libre à Vitisurgé pour entrer 
''dans la boutique. Celui-ci était suivi de près par le 

ebiron, qui parvint d /^étendre mort derrière on comptoir, 
^taa^^tcmba lui-même êur h cedatn^ D*autre soldats^ 
«venus au seoouxs du elairon, Msimii^ an bas-ventre le 
«' malbeureux libraire, qui n*a rien vu et qu*on prend pour 
^ un adversaire. TJne lutte terrible s'engage entre M. 
* Lefillcul et un capitaine. Le premier est deux fois encm-e 
** blesse à la cuisse et au bras, mais le seroiul tombe mort 
" sous les coups des soldais qui cherchent d le défendre. M. 

Xiefilleuly qui malgré ses blessures, conserve encore ses 
'^ tooee et son sang^firoid» profite de ce terriUe moment 
''pour se dégager, et sort du magasin en 7 laissant tbois 
"CADAYUia On espdre sauver la vie à M. LefiUeul, 
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** honriêle commerçant, Umt-ùrfait étrdmg&r aux passions 
** politiques.^* 

Les Aggftgginftj duoB leur rage^ s'eatretuaient 6ux< 
mêmes. 

QoelqueB-nnB étaient saiaia cPime aorte de héMù. 
Un iFkîlkniy père d*iin des tMDqniens les plus cétèbrea de 
Partfl^ infirme, et mandiant aveo dîfficidt^ tomnait le 
txmleyard des Italiens pour centrer ohes Im^ 

quand il tomba frappé d uiie balle. Revenu du premier 
clioc de sa blessure, il essayait de se relever, lorsiiu il 
aperçut des soldats qui tiiaient encore à bout portant sur 
d'autres blessés couchés comme lui à terre ! ! Il jugea 
pnideni de ne pas donner signe de râ^ et resta immobile 
jnsqiilk ce que la troupe se fbi retirée. De telles 
oroaiités aont inexplicaldeB sans doute; mais nous sommes 
oUigés d'y croire, car nous en tenons le réoit de source 
certaine, et elles nous ont elo confirmées par un médecin, 
second témoin, parfaitement honorable, qui a \m les vête- 
ments de plusieurs de ces malheureux prendre feu sous 
lesdéchaxges à bout portant 1 

Quand on ouvre carrière aux mauvaises pasaiona^ eOea 
sortent toutes à la fœs des abîmes du eosur humain» 
n &ut bien le dire^ au milieu de ces journées smîsIreB 
quelques soldats ont souillé Tuniitone par des actes qui 
répugnent peut-être plus encore à llionneur national que 
tout ce que nous venons de raconter. Un négociant accom- 
pagné de son L'arçon de caisse venait de toucher 6UU0 iraiics 
en or, que le gaiçon portait. Arrivés au boulevard, une 
des décharges dirigées contre les passants frappe le garçon 
de caisse^ qui tombe. Le négociant se sauTe» puii^ quand 
le &u a cessée il revient et clierche son panvie serviteur, 
qu'il trouve sans via Le diagrin ne Ten^êche pas de 
songer aux 5000 francs : il ouvre Thabit du mort pour les 
prendre... L'or avait déjà été enlevé. Le négociant 
alla faire sa déclaration le même jour à la police : on lui 
répondit qu'il mentait l U inâista ; on ajouta alors que s'il 
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dieaîl un mot de plus on ranèteniit anr-Ie^ehamp, et que, 
8 il bavardait, il aurait à s'en repentir. Cette menace est 
cause que nous n'avons pu obtenir le nom du négociant; 
oelui de ses amis, par Tentremifle duquel la tmte aventure 
Mb Teune à note oouuùflsanoe^ craint à» k perdre en le 

Ceux-là nème qjol défendent Tamiée de Fàrig eopfeeaent 
qa^elle a itê trop loin, o'eet leur eaqareBsioEi. ^Saïui doute, 

** dit une des correspondances bonapartistes de Ylndépcn- 
*^dancc Behje (n" du 23 décembre) ; sans doute les soldats se 
** sont, àur certains points, laissé efinAraîner trop hiu par 
'Tardeur de la lutte ; plus d'une victime innocente a suo» 
^CGtnbé, maia^ eta" 

Ah oni ! des soldBtfi ont oommis dee actes Vien coup»* 
IHm, et oVttt râme navxée de donbor qne non» en parlonsL 
Mais en le aût, les hommes itoiisy et snrtoaty ke corps 
armés, obéissent à l'impidsion qui leur eat donnée ; aus^si, 
accusons-nous surtout les monstres qui avaient enivré, 
trompé, aveuglé la traupe ; les chefs qui lui commandaient 
le meurtre, qui Vm/traînaierU trop IM' par des ordres et 
des exemples atrooee. La Franoe aura peine à pardonner 
à oectaiDS officiers bonapartistes le râle hideux qu'ils ont 
jooé. Une dame de grand courage, qui nous sachant oocapé 
de l'histoire du 2 décembre, a daigné nous envoyer quelques 
notes, nous écrivait: ^' Je vous ai déjà mconté, monsieur, 
" avoir moi-même entendu diie par uii officier, d'un ton de 
" plaisanterie^ qu'il faisait ' des coups admirables entre 1^ 
deux yeux* au moyen d'une arme précieuse qu'il possédait» 
^ n se vantait d'avoir pris des geo^ et de les avoir mené 
^ fbaîlleraa coin delà me; ne poavant s'empêcher d'iyouter : 
* Cest qu'ils mooraient avec courage ces coquins-là ; Ss ne 
bronchaient pas !' Un autre officier racontait à une dame 
"de mes amies, que 1^ soldats s ai u usaient à ibror à la 
femme, comme qui dirait à la cible, et visaient toutes les 
femmes qu'ils apercevaient aux fenêtres. Une autre 
''daiiMy en qui j'ai toute confiancei m'a dit avoir tra* 
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"vmê les boolewdsy prds d*iin grmpe de aoldate qui 
'^dispenuent et duMBuent les paseants les plus înofemiSfi^ 

" sans cependant chercher à blesser les femmes, quand uii 
officier des spahi.s, qui se trouvait là, passant ct)mmc 1^ 
" autm^ leur cria : 'Vous n'y entendez rien ; ce n est pasi 
" çà; tirez aux £uiimesl tii'ez aux femmesT £t aiUus^ e£Bèe- 
tvnmmtf ils oommenodrent à tirer wm fimmes. Une 
* dame tiès Inen liabillée et fint effimjée^ qui allait de tonte 
TÎtesM^ reçut à oe moment mn ooap de buoonette dans 
le odtét^ duquel elle tomba pour morte. 
** Un autre officier a dit à quelqu'un que je connais : 
** ' Nous avions une revanche à prendre de Fé\Tier, nous 
"l'avons prise, et tout ce que nous regi^ttons c'est que 
''cela n'ait pas duré davantage !' C'est le sentiment qu'eac- 
« priment ouTertement tons les officiem aapéxieim. 

Au cdii de la Ohaiiiaiâe^'Aiitin, wi jeane homme^ de 
<' qui je tiens le fidt» se tronyait dans im groupe de gras 
" parfaitement tranquillles qui se demandaient les uns aux 
*' autres des ïiouvellcs. Des lanciei-s vinrent pour les 
"chasser, siins cependant y mettre d'hostilité, quand leur 
" officier leur cria: ^LwdezrlesJ lardex-les P 

" De tout cela^ vous voyez qu'il j avait plus d'ammosité 
'^oheB les offiden que ohes les soldats pendant cette mémo- 
^ sable campagne des boulevards.*' 

n est trop malheniensement vrai qne les officiers sapé- 
rieurs surtout ont montré dans les funestes journées de 
Décembre une cruauté sauvage. Que le lecteur en reste con- 
vaincu, noâ récits ne vont pas au-delà de la plus stricte 
vérité. Nous nous regarderions comme le plus criminel 
des hommes ai nons forgions nn de ces aasassinats pour en 
chargernos ennemis. Nons savons qa*ils attireront sor leurs 
Siatenis la baine du monde civilisé; nous ne pouvons non 
plus nons le dissimuler, ils sont im désbonneiiT pour le pays ; 
notre âme soufli-e à les raconter, nous les cacherions même 
s'ils ne servaient à montrer la scélératesse des conquérants 
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qui écrasent la France, et particulièrement à justifier le 
parti lépablicain des iaûmea aocnsations que toutes les 
&ddoii8xo7alîstoB dirigent eucoie à cette heure eontro lui 

Hâas I ou ne sauiaît rieu inyeuter de plus afficeuz que 
la réalités Un témoin nous a^ait dit ayoîr tu le colonel 
des lanciers à collet jaune s'élancer sur le trottoir du 
boulevard des Itiliens et frapper même des femmes! 
Comme cette peraoïinc, demem^aiit encore à Paris, ne pouvait 
nous donner son nom, de crainte detre transportée^ 
nous hésitions à dter le tant il nous paiaissait im- 
possible que Ton y put croire sans la garantie d*un 
témoin oculaire. Eh bien! un historiographe de Tarmée, ' 
M. Mauduit qui confesse le caractère essentiellement mili- 
taire de la conspiration, cite ce même fait comme un titre 
de gloire pour l'im de ses héros, et il nous apprend que le 
misérable qui frappait des femmes à coups de sabre s'appelle 
le colonel Rochetbrt : 

** A la hauteur de la rue Taitbout, il (M. Rochefort) 
''aper^ un rassemblement considérable tant à Tentrée de 
** la rue que aar Tasphalte près Tortoni ; ces hommes étaient 
*^t(mslnen vêùus. . Plusieurs étaient année. (1) A sa vue 
** retentit le cri de guerre adopté depuis deux jours : * Vive 
" la liépubliqne! vive la Coustitution! à bas le UictateurP 
*^ A ce (Isnif'er cri, aussi rapide que l'éclaii-, d'un seul bond, le 
** colonel de Rochefort franchit les chaises et l'asphalte, 
^ tombe au milieu du groupe et fait aussitôt le vide autour 

de lui Ses lanciers se précipitent à sa soite ; un de ses 

adjudants abat^ à coups de sabre» deux individus... En 
« un din-d'œil, le rassemblement fut dispersé. Tous iein- 

fuirent précipUammeni en loMeani bon nombre d'entre 
^' eux mr Ut pUtce, Le colonel continua sa marche en dis- 

(1) M. Mauduit, en disant qne ce» honines Um vHut étaient améi, 
cherche certunement à pallier U Iftcbet^ de l'acte qu'il enoenee. Il cet 
évident que persoime n'eut été asses foa pour ptialtre armé sur les 
Iwaterarda en faoe de 60,000 hammei. 
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<* peraant tcmt oe qu'il xeneontrait devant lui, et wnê 

** trentaine de caciavres rest&i^nt sur le carreau, jyresque 
" tous cott verts (F habits Jtns.^ (Jlér^olution Militaire du 2 
Décembre, pages 217 et 218.) 

Lisez Tite-Live ; vous ne trouverez pas une page aufisi 
odieuae dans la prise de Kome par les barbares. Les sol- 
data gaulois insuhaient les sénateim xomaiiui^ mats leurs 
chefii n'asBasamateat point les babitants qui r^fardaiont 
leurs phalanges t 
CeRochefort est un ▼laî Trestaîllon bonapartiste. Yoîci 
un autre de ses exjjloits où l'on retrouAC tous les carac- 
tères de la plus sanglante provoeation. CVst encore son 
panégyriste, le ca|»itaineMauduit, qui nous le raconte : "ha 
^ 3 décembre, vers dix heures et demie du soir, le colonel 
de Bocbefort^ du 1** de landera^ reçut Tordre de partir 
avec deux escadrons seu]emeat pour maintenir la eîrcu- 
lation sur les boulevards» depuis la me de la Faix jusqu*au 
« boulevard du Temple ; oette mMon était d'autant plus 

** dillicile et deliciilc, lid ait cl6 interdit de re- 

** pouivser i)ar la fox'ce d'autres cris que ceux de : ^ Vive la 
" République démocratique et sociale.* 

" Le colonel, pressentant ce qui allait arriver, avait 
**|»révenu tout son détachement de n'avoir point à s'éton* 
« ner de la foule qa*il aurait à travmer, et des cris poussés 
^ par elle ; il preBcrivxt à ses lancierB de rester calmes^ 
impassibles, jusqu'au moment oà il ordonnerait la charge, 
et, une fois Tafiaire engagée, de ne faire yràce d qui qm 
** ce fut. 

" A peine parvenu sur le boidevard, à la hauteur de la 
rue de laPaix, il ac trouva en présence d'un ûot de popu- 
laticm immfiittfitv fwmifestamt rhostiliié la film marquée, 
êouê lê moêque du eri â» i Yive la Bépublique ! I ! 
Ces cris convenus étaient accompagnés de gestes mena- 
^ ^uits» 

*^ Vwi oittmJt^ et VeréBe tendue, pour ordonner la charge 
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- « an premier cri MUieusD, le oolonel contiinia à nwreher 
«aÎDsi an pas^ poiirsiiîvi de huriemente affintuc^ jusqiffaii 
"boulevard du Temple. 

"Le colonel ayant reçu Tordre de charger tous les 
"groupes qu'il rencontrerait sur la chaussée, il se servit 
"d'une ruse de guerre, dont le résultat fut de châtier un 
" certain noxabxe de ces VQcifirQisim'8 en paletots. 

"Il nutsqtia $68 eBcadrans, pendant quelquee instants^ 
" dans im pH de terrain près du 0hÀtettu*4*Eau, pour leur 
"doonel le ohange et leur Jaiaser croire qu'il était oooupé 
" du eftté de la Bastille ; mais fideant brusquement demi* 
" tour sans être aperçu, et prescrivant aux ti umijettes et à 
" lavant-garde de rentrer dans les rangs, il se remit en 
" marche au pas, jusqu'au moment où il se trouva à Ten- 
" droit le plus épais de cette foule compacte et incalculable, 
" avec rintention de fSQUBS tout ce qui s'opposerait i son 
"nasBaflCw 

"Les plus andadeuxy enhardis peut-être par la dêmon^ 
**9iratwn paeifigue de ces deux escadrons, se placèrent en 

" avant du colonel, et firent entendre les cris iiistUtanfa 
"de : * Yive l'Assemblée Nationale ! A bas les traîtres !' 
" lleconnaissant à ce cri une provocation, le colonel de 
Kochefort s'élance, comme un lion furieux, au milieu du 
"groupe d'où elle était partie^ en ûappant d'estoc^ de 
"taille et de lance. Il resta sur le carreau plusibxjbs 

" CABAYBSa 

" Dans ces groupes ne se trouvaient que peu d'individus 

en hli/use. 

" Les lanciers subirent cette rude épreuve nwrale avec un 
" calme admirable, etc. 

" De retour à la place Yendôme, et sa imMÎon aeeomplie, 
"le colonel de Boohefort s'empressa d'en rendre compte au 
"général de division Oaneiet** (Manduit> pages 176^ 177 
et 17a) 

Les journaux du crime racontent avec des éclats affi^ux 
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l'a^usassinat de trois gendarme à Bcdaiieux, Ce qu'ils di- 
flent est-il vrai? On a droit d*en douter, car eux seuls 
ont la fiumlté de parier, et la TÊrité ne peut se ûôre jour en 
prtenoe d*im oenseil de gnem dont le préndeiit (ookmel 
Dumont) intunide les témoms à déchai^ge. Comment oser 
contredire œs juges ^Rneenés qui inmdtent les aeeiués, et 
qui pronoîK ont dix-sept condamnations à mort d'un S(Hi1 
coup 1 Si le compte-rendu de leui^s séances n'est pas un auuis 
de mensonges comme toutes U.'urs inventions de Jacquerie, 
il âtut avouer, bêlas ! que là, sur nn point isolé, à Bédar 
lieux, qndqnes artisans méridionaQX ont commis des atro- 
cités que nous ne saurions flétrir trop énergiqnemsDt. (Il 
n*y a de comparables à oes crimes abominables que ceux des 
Chouans et des Verdets.) Et cependant, leur conduite 
seml»le moins hideuse que celle du colonel Rochefort et de 
ses aides ! Certes, si ce que Ton dit est vrai, il faudrait 
maudire ces hommes besoigneux et incultes qui, pour ae 
Tenger des procès- verbaux dont les accablaient des gen-* 
dannea^ ont ignoblement mutilé leurs cadavres apièB les 
avoir tués. Mais combien n'est pas plus infibne ce colonel, 
cet homme éclairé, occupant un des premiers grades de 
Tarmée, Ji la tôte de deux pjuissants escadrons qui cherche le 
sang à r6paiidre comme un tigre affamé ; qui emploie mie 
ruse de gtcerre pour préparer un grand assassinat, qui 
masque ses chevaux et ses lances pour tendre un à 
des citoyens ino£feu8i&, et qui, tout à coup^ aprds avoir pre- 
sorit à ses satellites de ne jwn ^frdee à personne, fond sur 
des hommes sans annee^ sans défense, parce qu'ils crient : 
Vive VAêtmMêe wtiimatêt A ha» lee iraUreef et laisse 
sur la place les codâmes de ceux que trompe sa fourberie 
sanguinaire ! 

Quelle modération attendre de soldats conduits par oes 
tueurs ! 

M. Mayer nous apprend ansai lui-mèmet, avec une naïveté 
vraiment effirayante», à quoi ces officîets, indignes de porter 
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r uniforme frani^b, iuatruijieut leui*s liomme;» daruà les loisii'b 
de la caserne : 

n &iit le diie^ l'aimée n'était pas aeuleiiient convam- 
"eoe, mais ftnatîsée. Le bra/ve ei «piritud colonel du 

*' 7* de lanciers, M. Feray, raccmtait une anecdote qui a la 
** vaJ^tjr (f un événement. Il st? trouvait avec un escadron 
" de son régiment dans les enviions de Chaillot. On lui 
''amène un des plus notoires démagogues de cette corn* 

mnne, pris les armes à la main et les poclies pleinea de 
** baUe& Le oolonél, Yonlant easayer jnsqn'où allait Tobéîs- 
^ sanoe ehes ses soldats, appelle ses deux plantons d'ordon- 
" nanoe^ et hm dit, en secouant la cendre de Bon cigare : 
** * Vous allez me brûler la cervelle à ce hrigand-là. Faites-le 

mettre à genoux, et au comnmndeinent de : Feu! ccissez-lui 
" la tête,* Les deux lanciers arment froidement leurs pisto- 

lets, prennent à la cravate rhomme, qui se tordait et criait 
« grÀce ! lui appliquent leur aime sur chaque tempe, et ai- 

teudent^ omo U phts gfrand calme, le commandement du 
" coloneL ' Bmmenez-le/ dit M. Feray, 'il est trop Uohe 
**pour être fusillé par de braves gens comme v&itsJ' Et il le 
'* fit conduire à la Frefecture de police. * Queù JurnimsaP 
" (lisait-on à M. Feray, quand il i*aeonta cet incident. — 
" ' Tout mon régiment eût fait de même,' répondait le 
" gendre du maréchal Bugeaud.** (HiaUnre dm 2 Décembre, 
pi«e 164.) 

D'autres de œs sauvages ofîiciers du 2 décembre ont im- 
prime à leurs actes un cachet de barbarie raffinée dont ils 
semblent emprunter la tradition au moyen-âge^ à cette épo- 
que où Ton avait mventé de joindre les tortures morales 
aux supplices physiques de Tantiquité. Partout on les 
voit 86 complaire aux teneurs qu'ils infligent à leurs Tie- 
times, alors même qu*il n*entre pas dans leurs fantaisies de 
les mettre à mort. A côté du hmvc et fpirituel colonel 
Feray, comme l'appelle M. Mayer, yoici un autre brave et 
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spirituel capitaine, qui imagine d'enfisimer la unit jok 
fimt aeul avec trois cadayreBl Peraonne ne mettra en 
doute le trait qu'on *?» lire^ car noua Tempriuitoiia à M* 
Manduît» qui a certainement reeueîUi de labonclienitee dea 
héroB le récit dee actes auxquels ils attachent le pfais de prix. 

Une compagnie de voltigeuins du 51* gardait une posi- 
tion me Meslay, oii il y avait eu une barricade. Ils trou- 
vaient bon de brûler, pour se chauffer, un omnibiis qui 
aTait servi à oette barricade. Ils avaient déjà jeté au feu 
le tînum et les roues, qu'il n'était encore qu*une heure du 
matin; ils s'apprêtaient à mettre la caisse en morceaux, 
lorsqu'il en sortit un ffomin qui s*7 était blotti au moment 
de la prise de la hamcade. 

" En voilà encore un! s*écrî^rent les voltigeurs. Il faut 
le JusîUer; car certainement il a tii e sur nos fi*ères. 

" On le fouille, et, .suii-s sa l)iouse. Ton tlcconvre un pis- 
" tolet et un poignard. Les voltigeurs le conduisent au 
^ capitaine pour prendre ses ordres, et voici le ch&timent 
qui lui fut infligé : 
Près de là, Ton avait déposé, dans une maison, le ca* 
** davre d'un clairon de chasBeuns à pied, tué à Fattaque 
" des banicades des Arts-et-MétierB. "Frèa de ce clairon 
*' se trouvaient également les cadavi^ de deux honinicis du 
" peuple. 

" *Tu vas demmuler pardon à ce clairon, et à gmwux,' lui 
" dit le capitaine. — *Ce n'est pas moi qui l'ai tué,' répondit 

le gamin, en pleurant. — ' Qui m'en répond % Et d'ailleuni 
*^tum aêpenU-Hn tué dantmê^ Ainsi demande-lui pai^ 

don, ou ainonl...* Et le gamin se met à genoux^ et de- 

mande gr&œ à ce malheoxeux soldat ^Gen^est pas tout. 
** Tu vas maintenant passer le reste de la nuit avec tes ca- 
*' marades et leur victime, et, f)liis tard, on verra ce que 
" l'on devra faire d'tm petit poli^^aon de ton espèce.' Et la 
" porte est fermée sur lui Mais, soit par remords^ soit ])ar 

teneor de se trouver ainsi seul dans l'obscurité, et côte à 
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** oôte sveo trois cadavree^ k gunin frappa bieatôt Tiolem* 
« ment à la porte, en oonjnxant de rarracher au svpjflice 

" moral qui lui ttait miligé. 

" Le capitaine, croyant la leçon assez forte, le fit sortir, 
" et le rexxYoja à ses parents.'* (Mauduit> page 2ô0,) 

Ce ne sont pas les républicains qui Ibi^gent ces mon- 
straeneee histoires pour les attribuer aux saaYenrB de ta 

société, ce sont les siiiu eurs eux-mêmes qui s'en vantent, et 
ils trouvent dans leur parti des écrivains pour les en com- 
plimenter II 

OomprendrOn, sprès ce qu'on vient de lire, les orléanistes 
qni ont le eonxage de félieitor le prince NapoUon"^ d'avoir 
Mt en décembre ^ la ébasse Ame BRiOANsa** (1) Votre 
baine contre les républicains vous B,yva^ étrangement, 
mesàenrs les sajete de Louis-Philippe, et yos méprisables 
insultes s'égarent. Ne l'avez-vous donc pa« lu : " Une 
" trentaine de cadavres restèrent hui* le caiTean, pres<|ue 
" tous couverts d'hakUs Jim /" N'est-ce donc pas aussi " la 
chasse aux bourgeois" qu'on faisait le 2 décembre I — ^£t ce 
secs» nons en formons le vœu de tont notre cœxir, ce sera, 
nn lien de rapprochement entre le peuple et la bonxgeoiste 
que la conduite de la bouigeoisie au 2 décembre. Ceux du 
peuple qui se sont battus diront à leurs fifères que partout où 
il y avait une blouse il y avait un habit ; ceux de la bour- 
geoisie ([iii ont pris les amies diront dans les saloiiii que par- 
tout où il y avait des blouses la [tropriété était respectée. 

Que l'on ne se méprenne pas, du reste, sur notre pensée. 
Que cela soit bien entendu et bien compris : nous n'accu- 
sons pas Varmée française tout entière. Personnellement, 
nous serions pkis coupable qu'aucun autre db l'enfenner 
dans une réprobation générale; car si nous sommes vivant^ 
c'est à la loyauté de soldats et d*officiers que nons le devons. 
Nous accusons excluiàivemeut les criminels qui ont poussé 

(1) BMlMmJhmçtê», paUi^ à Bnixdle% 26* 

K 2 
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jusqu'à ces lâches cruautés leaxB animosités politiques 
KouB le BAymoB, d'ailleuxB^ quelque horrible soin que des 
lumuuee comme M. Bodhefort, comme M. Feray, le digne 
gendre du général de la rue TnuuoioDam, aient pu prendre 
pour monter la troupe au diapason de leur rage, ils n*ont 
lieureusement inm toujoiu>> roussi : " Il est notoire, nous 
" mandait riionoraKle femme dont nouB parlions tout à 
" rheure, qu'une compiiguie de vingt-cinq hommes, envoyés 
" pour prendre ime petite barricade au coin de la rue et du 

paasage du Caire, ont refusé de tirer sur le peuple, et dé- 
« èhazgé leurs fuHÎk en l'aîr. Umb jeune dame^ fille, femme 

et sœur d*officiers» m*a dit que tous les sons-officieni et 
«officiers snnples, presque sans exception, sont an dés- 

espoir d'être forcés d'obéir à des ordres qui leur sont 

odieux ; que plusieurs sont devenus foxis de chagrin, son 
" propre frère entre autres." 

A part même Tentraînement à la violence qui se produit 
dans un cozps dont on dédiatne les passions brutales^ les 
troupes étaient ellee-mèmes sous la pression de la teneur. 
Tout acte de pitié de la part des soldats les rendait sospects 
et les exposait de séTères cliÂtiments. — ^Nous sommes 
efirayé nous-mêmes de ce que nous avons à dire. Tant de 
cruauté systémati(]iie est si peu croyable, que notis crais;nuiic 
toujoui"» de trouver «les incrédules; et cependant nous ne di- 
sons rien qui ne soit absolument vrai. Oui, les conjurés 
du 2 décembre, ceux qui par une &taUté à jamais déplo^ 
rable ont disposé de Tarmée française^ sont des hommes si 
pervers, si méchants, qu'ils ont puni partout jusqu'au 
moindre mouvement de sensibilité des soldats! En Toioî 
une preuve, placée sous Fautorité d'im magistrat des plus 
honorables. 

*' Ix>ndres, 19 mai 1852. 
" Je demeure à Argenton (Indre). Pans la nuit du 7 
''an 8 décembre, vingt-six gCDdarmes sont Tenus pour 
m'axrèter. Ma fenmie était seule avec ma fille, jeune 
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" personne de quinze ans. La domestique était coueliée de 
" l'autre coté de la rue. Ils eussent enfoncé ma porte, si 
" ma Me, à qui ils ne laissèrent pas le temps de s'habiller, 

ne se fat Mtée de la leur ouvrir. A la yue de ces hommes, 
''qui avaient le êolbre danê une main et le pistolet dans 
^Vautre, ma pauvre femme» malade depuis longtemps, 
^ tomba dans des convulsions atroces. Nos voisins, nos 
^'ataiis, qui 8*étaient aperçus de Tarrivée des gendarmes, et 

qui savaient quel coup cette visite allait lui porter, s'eni- 
** pressèrent de se rendre aiq)rès d'elle poiu' lui donner des 
"soins. Mais ils furerU repousses avec violence, et ma 
"femme, gardée par une partie des gendarmes, pendant 
*'que les autres fouillaient partout en ae &îaant aocom-- 
" pegner de ma £lle, fut laissée seules se tordant dans la 

douleur, et privée de tout secours. 

" Cependant un maréohalHles-logis, nommé Teslet, qui 
* ne pouvait supporter plus longtemps un pareil spectacle, 
** prit sur lui d'aUer chercher la domestique et de ramener 
" auprès de sa maît Ce brave homme avait les laim^ 

" aux. yeux, et ne pouvait contenir sa propre douleur. Eh 
" bien, savez-vous ce qui lui est arrivél il jl été CABSéL» 
''On lui a &it un crime de son humanité! 

"J. COUSSET, 
rocureor de la Bépubliqae, à Coufoiens (Charente)." 



5 

L'historiographe le plus intime de l'Elysée ne dissimule 
pas que ses maîtres et ses héros n'aient fait couler le sang 
innocent. La vérité était trop évidente ; elle avait trop 
de témoins pour qu'on pût la nier. U s'applique seulement 
à justifier le mal, et void en quels termes : " La proclama- 
^ tîon de M. Maupas devait et voulait dire pour tout le 
** monde, excepté pour les sourds et les aveugles : ' Il v aura 
** ai\}ourd*hui une grande bataille^ que cetix qui ne vendent 
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«'jM» lira lui» n'aîUent fittisiir le champ du combat' - Cette 
pièce rl^ppiM? a féjpondu à tout leg reproeèe$ d^mkwmar 
^ nUê, à imâm Uê ^WMOion» éh sang irmoemU rêpemdu que 
^ les partis, depuis le filial coinbai àa. boulevard Poissonnière, 
**OTit essayé de fniiv remonter juisquau gouvernement," 
(P. Mayer, page 151.) 

Le sang innocent répandu, dont M. Mayer parle avec ai 
pea de Booei^ est cependant, à son propre coTn])t6, celui do 
''mnquantB au mnmmiê wfo^rtm^nlèeê «mImim.'' (Page 170.) 
Soizautb Ticfnim dana le quartier le plua riche^ le plus 
paîaîble de la TiKe^ où il cet reconnu que paa une bar- 
ricade ne ftit âevée, que pas la moindre réaistaiice ne fut 
feite ! ! ! Mais, reprend encore le panégyriste du 2 dé- 
cembre, "le préfet de police avait dit clau*cment à tout le 
" monde : * N'allez pas sur les boulevards, ca/r les altroupe- 
"ments seront dissipés par Im armm êt sans stmauUions 
''préoUableSf etc.' OELâ l>n TOUT KT JUB T lKiH lOUTr* 

(Page 171.) 

Voilà roiaiaûii fimdbre que IL Mayer accorde à dee cir 
tqyena nmooente» immoléa nnsdÎBliinofeiond'igenideaexe ! 

C'est vraiment un digne historien du Préaident Obus. 

A|>i ès la bout iicrie des boule vai"ds, une partie des morts, 
restés sur le carreau, furent portés dans lu Cité Beigèi e. 
Un médecin de notre connaissance y a compté soixaute- 
deux cadavres, panai lesquels ceux de deux ou trois en- 
fiints de douae à quînae ans. Toaa, à de trds rares 

exceptions près, dit-îl, appartenaient à la classe aîaée ; 
" un grand nombie étaient ftaicihement gantés et en bottes 
" vernies» Tun d*enx avait encore son lorgnon encastré dana 
** l'œil droit, à la manière des élégants. Il était vraiment 
*' impossible de les prendre pour des Bohém iens, comiiic 
" disaient les .soldats de leurs adversaires." Un autre 
témoin oculaire nous rapporte avoir aussi remarqué les eu- 
âuits et de plus une femme. " Pluaieu» des cadavres^ dit- 
" il, avaient les vètonents percés de coi^ de baïcmnette à la 
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" hanteor én yentre.** Oee TiothneB, en eflfet, n'étaîeiit pas 

toutes tombées sous les déchargea des boulevard:*; lui cer- 
taiit noiiilire avaient été assassinés à coups de baïonnettes. 

Dans ui M liste prétendue authentique des citoyens sa- 
crifiés les 2, 3 et 4 décembre, (publiée par P. Mayer^) 
M. Trébuchet^ le statisticien officiel, indique cmç^uaiiUe 
personnes comme tuées boulerards des Italiens, Mantnuuctro 
el PoÎBBOimièreL Vaioi leur oonditioii sociale d*a|8te œ 
doonment : 

Adde, libraire, boulevard Poissonnière, ch^ lui. 
Avenel, allumeur de traz, boulevard Muuimiu'tre. 
Boyer, pharmacien, boulevard des Italiens, 
Bertaux, gardon marchand de YÎXiB, boulevard des liar 
liens. 

Boyer» oooiher, boulsyani dss Italiesos. 
Bidoia^ emphifê, bonlevwd dss TtaliCTig, 
Brun, négociant, boulevard de» Italiens. 
Boulet Desbaxreauz, ehro cThmssier, boulevard Mont- 
martre. 

Boquin, iH4iuat6i<:r, boulevard Montmartre. 
Oolet, carrossier, boulevard Poissonnière. 
Carpentier, cfarc cTavmfé, boulevard .Montmartea 
CkMjuaid, pnpriééaire, à Y ire^ boulevaid Montmartre. 
Charpeoitîer de Beleourt» néffodimi^ boalefVd Mont- 
martfe^ 

Cîarrel, tourneur, boulevard Montmartre. 
Chaussard, domestique, boiili \-;ird Montmartre. 
Df'rîlins, avocat, bouievaid Muatmartre. 
Durand, charpentier, boulevard Montmartre, 
Devart, entrepreneur, boTTltM fird Poissonnière. 
Deransarty eoiffèur, boulevard Poissonnière. 
Dehauque^ nigoeiaiiU, boulenod Poisaonnidre. 
Duobesnaj, propriékmr$f boukvaxd Montmartre. 
Frifldel, memtMur, boulevard Poissonnière. 
Février, propriétaire, boulevaid PoLiiiOiànièpa 
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Filly, comrmSj boulevard Poissonnière. 

Froûi da ChenUier, négommU, l>oulei7ard PauBonnièie. 

Gttngeon, domMtiqtifl^ boul^vaid Montmartie. 

Gtdlkr (cfemoMoBs), femme de ménage bomlsvard Mbni- 

Grimand, arçonnier, boulevard Mmitmartre. 

Hoffe, rentier y boulevard pDissoimicre. 

Jouin, scieur de pioires. Ixjulevard Poissonnière. 

Lièvre^ négot^antf boule vai d BonTu- Nouvella 

Lemière^ commis-lihrairey boule\'ar(l Bonne-Nouvella 

labitte^ ^î^ouliar, boolovard SMnt-Mwfcin, kiL 

Lemeroîer, broyeur, boulayard PoiasoimièreL 

liélidvre^ commît, bomlewd FoiBBonnîèrei 

L0I7, hommê éPaffiwrm, bonlevard PoisBonnièra. 

Merlet, aucien sous-prcjet, bouleviU'd 3Ioutmai*tre. 

Monnard, domestique, boulevard Montmartre. 

Mathos^ chapelier, boulevard Montmartre. 

Maloisel, coiffeur, boulevard Poissonnière. 

Moliny anurtierf boulevard Poissoimière. 

Pontet^ pnprikaUrs, hoiaksmed Maatmartre. 

Ponînaki (le comte), rmHer, boulewd Montmartre^ 

Pilon, ouvrier ly^ofQtier, boulevard Ifontmartre. 

Pariss, pharmetcim, boulevard Montmartre. 

Robert, j^eûi^rc en bdtimenùij boulevard Montmartre. 

Kio, profpMmr de lamjueë, boulevard Montmartre. 

Roussel, employé, boulevard Montmartre. 

Selan, propriétaire, boulevard Montmartre. 

Thirion de Montanban, prùpriéiaire, boulevard Mont* 
martre. (1) 

Thiébault, paveur, boulevard Montmartre. 

Yial, cocher, boulevard Montmartre. 

Ou tous ces morts étaient des insurgés, des hru/aiids, 
d'après le langage officiel, et l'on voit que parmi eux se 

(1} M. Thirion tA, nom aBSnre-t-oïk. Vt père du oontnl de Fruœ à 
Venesude. H avait été attir<j sur les boulB?ivds par Bca affaires. 
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trouvent en nombre dea négociants, des rentiers, des pro- 
priétoirea» qu'il 8*7 rencontre mênie des nobles l on, tons 
étaient des curieux, des hommes inofienaifi^ et alors qui 
pourra jamais ezooser la conspiration militaire d*avour 
volontairement, inutilement, aans aucune nécessité, sans le 
moiiulre prctexto scriuux, versé tant de sang iimoccixt î 

D après le soi-(lis;iut relevé authentique de M. Trébuchet, 
le nombre total des persoiiueâ étmngèreB à l'armée, tuées à 
Paris, dans les journées de Décembre, ou mort es des suites 
de leurs bleesurcfi^ ne s'élèverait qu'à Idl (P* Mayer, 
page 170) : 

Prorenant de rambulance de la Cité Bergère 

(tués sur les boulevards Montmartre et Pois- 

sonnicru.) 35 

Transportés par ordre des eommissaires do police . 3 
Provenant des barricades et portes à la morgue . 43 
Décédés dans les hôpitaux, la plupart insurges, 
fuelque^^wrUf im^ensift, morts dans leur do- 
micile 110 

Total 191 



De quel air dégagé est jet^ là négligemment ce qudques 
um, inoj}'emi/sj morts dans leur domicile! C'est pourtant 
d'hommes, de femmes lâchement massacrés chez eux, que 
parlent ainsi les écrivains qui nous appellent les héritiers 
de Oanier 1 

Evidemment^ ce relevé est inexact Ainsi, pour ne 
citer qu'un exemple, sur fmif femmes qui s'y tronventv on 
ne voit pas celle qui a été fuaiUée par le 36* de ligne ! 

Ou n'y compte ensuite que six malheureux ^asêés pwr les 
a/rnhea /... 

Il est imposiiiblo de donner le chiffi^ réel des victimes de 
la conjuration militaire^ mais il est certain que la liste fouoiie 

k3 . 
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par Ib goaTemement ii*appioche même pas de la vérité. O'art 
une gœm d*extorinjxiation qiie les ftetienx du 2 déoemlite 
a?akiLt dédarée à la société française : il 8*est iarouTé dm 
Badefcrid) des Haynaii permî eox, et ils <mt exéeaté à 1* 

lettre l'ordre, signé à l'Elysct'j do pa&icr au fil de Tépée 
tout homme pris construisant ou défendant une banieade. 
Des soldats fanatisés à l'instar des plantons du brave et 
qnritud colonel Feray, brûlaient la cervelle à tous les dé- 
magogîieê qu'on leur disait de tuer, '^/MctemerU, avec le 
phtê grand eidme!' comme la guiUotiiie coupe iadiflfigraoi* 
ment toutes les tètes qu'on lui lim. 

On peut porter à cinq cents au moins le nombre des liar 
bitants de Fai is asâaââinés, sans parler des morts des barri- 
cades. 

Cherchons des témoignages, si difficiles quiis soient à 
obtenir. Le 4, à midi, quelques hommes de cœur, parmi 
lesquels les dtojens Artaud, Dussoubs, Lebloy, Lon^ 
pied, et J. Luneau, anden lieutenant de la garde répu- 
blicaine qui avait intrépidement revêtu son umfiwme^ 
s*emparèrent de la mairie du 5* arrondissement^ où il ny 
avait que dix gardes nationaux du poste de service. 
Ils trouvèrent trois cents fusils et des munitions qu'ils dis- 
tribuèrt^iit aussitôt. Ils n'i t ii* at pas même assez de com- 
battants pour les employer tous I Le citoyen Dussoubs ex- 
cita vninement les gardes nationaux présents à se j(»ndre 
aux défimaeors de la Constitution. Ceux-ci ne se découra- 
gèrent pas, ils ébvèrent pour se protéger trois barricades 
qui coupaient en échelons le fitubourg Saint-Martin. A 
deux beures ils lurent abordés par des chasseurs de Yin- 
cenneS; et, après avoir rcjioussé deux jn-emières attaques, ils 
durent céder vers les trois lieures à un ennemi iniiuiinent 
plus nombreux qui les prit en tête et en queue, par le haut 
et par le bas du &ubourg. Une trentaine d'hommes^ se 
croyant plus en sûreté dans la mairie, allèrent j chercher 
un refuge. Us en furent croeUement punis, car tous, sans 
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m excepteor un aeu], nous uame Je lieutenant Lnneau, 
farent massaorés par ks chaneors de YinoennesL.. TTn 
autre^ blotti entre des balka de coton qui ibnnaient Tune 
des barricadea (fue dea MaraiB)y fbt aperçu par le deuxième 

péloton, et lardé à coups de baïonnettea La Patrie du 6 
décembre dit, en parlant de Lt barricade de la j)orte 
Saint-Martin : " Nos troupea n'oiiT épaegîié aucuîî in- 

Le citoyen Ruin a vu ce même jour, 4, à huit heures du 
aoîr, me Haubert^ lea cadavxee d'une yingtaine de jeunes 
gens saisis là et fosOlés par la gendarmerie mobile oonoen- 
trée dans oe quartier. A sa connaisBance, quinse antres 
subirent le même sort ytan minuit me Bambnteau. 

De huit Ti neuf heures du soir, nous est-il eucore alili me, 
un feu i)eu uoui'ii s'engagea au bas des rues Saint-Jacques 
et de la Harpe ; trente-cinq hommes environ, presque tous 
sans armes et occupés à £ure une barricade, furent pns 
entre deux bataillons qui ae contentèrent de les mener au 
Luxsembouxg. Le général Saoboul, commandant la bri- 
gade de ce quartier, leprodi^ durement aux officierB de n*ar 
Toirpas exécuté les ordres du ministre de la goerre^ et il fit 
égorger les trente-cinq prisonniers !... 

La preuve de ce crime, nous demandera-t on ? Nous 
répondons : elle sera produite quand il deviendi-a possible de 
dire la vérité en France sans craindre la trausportation. — On 
nous avait aussi affirmé que vingt-cinq ou trente prison- 
sios aivaient été passés par les armes à onze heures du soir 
au coin de la me Mander. Le même acmpule (la crainte 
de compromettre un témoin encore i Fans) nous aurait 
empêché d*en fournir la preuve si M. Mauduit» pacfiâtement 
nstruit de tous les faits militaires, n'ét<iit venu donner à 
cette révélation imc authenticité presque officielle : " Le 4, 
"dit-il, vers neuf heures du soir, une colonne du 51* en- 
" iève^ non sans pertes, toutes les barricades que l'on vcna it 
"de leoonstruire dans la rue MonUngueii et du Petit- 
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•* Carreau. Des fouilles sont aussitôt ordonnées cbez les 
** marchanils de vin, une centaine de prisouuiers y sont 
*' faits, ayaui kk plu|mrt Icà mains cucorc noues de poudre^ 
preuve éyidente de leur participation au combat; cr>m- 
'^ment alors ne pas appliquer a bon nombre d'entre eux 
^^kêimribtmpnÊoriptwn» iUl^ (Mandait^ 
BiptMUm MUUmn, page m)> 

Singulier langa^re, vraiment! Toilà des scélérats qnis^eiii- 

bustpt'iit cîrins un buis; le c':ipite.ine fait un onli'e du j«Air 
r>ù il ilecl.ire <|ue tous les voyageurs qui passeront devront 
être déjxïuiilés et assassinés. Puis Tliistorien de la bande 
s'en yient> d'un air de oomponctioDy nous dire : " Cent 
Yoyageiurs paasèrent. Comment alors ne pas appliquer à bon 
nombre d'entre eux lesterrîbles prescriptioiis du captaine) " 
PloB d'une ioÔB, nous écrivait une personne étrangère à 
** la politique, mais révoltée de ceu qu'elle a vu, pins d'une 
''fois on a sacrifié des malheurenx soupçonnés seulement 
** de s'être battus ; on les auienait au coin d'une rue on dans 
*^ une cour de maison, et ou fusillait sans Touloir rien en- 
tendre. Un ecclésiastique qui habite près de la cour des 
Foete% m'a dit avoir entendu, rue Jean-Jacquee-Bousseau, 
«dans la nuit du 3 au 4, des cris et des sapplieatioos de 
''personnes qui demandaient giâce de la vie, et qoi protea- 
«taient de lenr Innocence; sept coups de fiisîls résonnèrent 
" à une minute de distance l'un de Tautre et pnîs pins rîeiL 
*' — Une dame qui m'a parlé a ^ni, de ses yeux, le 4, dans 
''la cour d'imc maison, quatorze cadavres, au nombre des- 
" quels ceux de plusieurs enfaut-s de douze à quinze ans, et 
" celui d'un vieillard, qui tenait encore à la main un para- 
« pluie." 

Nous nous vendons très bien oompte de rinerédulité que 
de pareilles tueries peuvent rencontrer dans Teeprit du 
lecteur. Et cependant il est impossible de les mettre en 
doute» Ellee ne sont que le résultat des sanguinaires oou- 
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angnes parties de TElysée. H finit y croire malgré toutes les 
révoltes du ccBor; les propres aveux des bourreaux sont là 
pour forcer la foL M. le Ueateuant^lonel Lébron, du ^8* 

de ligne, président d'un des oonseîls de guerre de Paris, a 
déclaré en pleine Liiuliciico, que l'okdiœ avait kté donné 
DE NK l'AS FAIRE DE PRISON N I 1H4S ! 1 Cette déclaratlou a^ 
été enr^iâtrée par tous les journaux de Paris. 

Et on ne tua pas seulement sur place. 'Lc^ troupes, 
malgré les preseriptioDS de Tétat de siège et Tordre du jour 
Samt-Amaud, firent des prisonniers^ au sujet desquels 
il court mille rameurs san^^tes. H paraît certain 
que des exécutions nocturnes ont eu lieu à la Pré- 
fecture du police, à la Conciergerie, à Mazas, au Cliamp- 
de-Mars. 

M. Domengé nous dit; "J'ai vu à l*ai'is dans une 
maison de la rue de Grenelle baint-Honoré, un gendarme 
mobile saisi d'une fièvre obaude cauHco par le remords 
d'avoir participé aux aasassinats de la Préfecture de police. 
Ce malheureux y oyait dans ses accès de délire les &ntômes 
de ceux qu'il avait fusillés. La voix publique attribue à 
des remords de même nature le suicide d'un sergent-de- 
ville qui b est Vjrûlc la cervelle à Montroiige. Deux de 
mes plus intimes uiuia reutraut cliez eux le 4, vers neuf 
heures du soir, ont rencontré une forte troupe de gen- 
darmes mobiles et de sergents-de-ville qui menaient une 
soixantaine de prisonniers le long du Louvre^ dans la 
direction des Ohamps-ElTBéefl. Au moment oû. ib pas- 
BÛent sur le pont des Arts, un de ces mallieureux leur 
cria: 'Adieu, frères 1 on va nous fbsiller t* Et sa voix 
lut étouffée immédiatement." 

On lit dans nne lettre, d'un détenu du fort d'Ivry, qu'un 
journal de Bruxt lies a publiée le 10 mai : " Parmi nos 
" compagnons s'en trouvait im âgé de dix-sept ans. Il nous 
** rao(mta souvent que le 14 décembre en présence d'tm 

grand nombre de prtsonnîecsy paimi lesquels il se trouvait^ 
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on en avait fîisQlé dix-sept à Ifasas. Ce speotade l'avait 

pTofondémeDt ébranlé, et il en soufirait encore.** 
NoiLs ti'ouvon.s dans une de nos correspondances: "Pen- 
dant qiic les juges délégués au parquet de Paria commen- 
taient à instruire le procès des défenseurs de la Constitutioa, 
un magistrat a été témoin de oed. Des brigadiers de 
gendaimerie Tenaient inspecter les mains des prisopnier^ 
pois ^piand ils en trcmvaieut dont Tétat annonçaient qu'ils 
avaient pris part an combat^ ils les anachaient à la 
justice déjà saisie, pour les fusiller dans la cour. Partout 
les soldats ont exécuté la loi martiale, et pa^sé par \m 
armes des liommes ] (lacés aoua légide de la loi, sous ia 
proteetiou même dea juges.** 

M. Magen relate les ténébreuses confidences qu'on va 
lire: '^Aprds trois jours passés dans les corps-de-garde 

et les casernes de Ménihnoniant et du firabouig du 
''Temple, Guillot, délégué de BeHeville au comité so- 
** cialiste, fbt conduit à la Préfecture le 6 décembre. Bans 
**uu petit bureau où on le tit entrer, il eiitemlit |>aiiaite- 
"ment ces mots quTi mi-voix un agent disait à rem2)loyé 
" de service : ' La voiture est là pour emporter les 
" cadavres.' Guillot était en compagnie des citoyvDS 

Yenart et Castellino ; on les conduisit dans une espèce 
«de cellule oil celui qui distribuait le pain, un boiteux, 

leur dit mystérieusement : ' Ilest heureux pour vous de 
« n'être arrivés qu'aujourd'hui à la Préfecture ; il s'y 
*' est passé de terribles choses ces jours derniers.' " 
[JI f/<t€res du 2 Décembre, page 78.) 

Ct-'S massacres dans It^ prisons sont de notoriété pu- 
blique à Paria ; nous en avons mentionné ce qui revêtait à 
nos yeux tous les caractères de la vérité. Nous avons 
rejeté bien des notes dont les personnes à qui nous les de- 
vions ne pouvaient se nommer. . Ces personnes assurément 
ne nous sont pas suspectes^ mats leurs rédts contenaient des 
choses si énormei^ qu'il ne nous a paa paxu possible de les 
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pabîîer sans une ^^lrantîe pour le lecteur. La ti.ri'eur en- 
velop|>e encore le» détails et l eteudue des décembrifiadds 
d'un mystère qui sera pénétré ub jour. 

Nous fesmerons donc cette dooloureose nomendatuie 
ea ottaat deux derniers fiûts que perBonne ne révoquera 
en dcNitO; car nous les tenons de M. DeviUe, le professeur 
d'anatomia II importe qu'on sadbe bien de quelle ayeugle 
fureur les condottieri du 2 décembre avaient animé de 
malheurt ux soldats auxquels l'ivresse enlevait la raison. 

]\[. Dc\411e n'ayant été arrêté qne le 13 décembre, a 
pu suivre les hôpitaux où se trou\'aient des blessés des 
barricades. La plupart étaient, dit-U^ horriblement mal- 
traités. Il a remarqué entre autres^ dans le service de 
K. Telpeau, à la Oharit^ un homme (un Bouennais) qui 
était tombé blessé à la baxiioade de la rue MontorgneîL 
Lorsque la trouj^e parvint à s'emparer de cette barricade, 
les soldats le voyant à terre lui avaient tiré plusiem's coups 
de feu dont deux avaient occa^iionné de nouvelles et graves 
blessures, puis ils l'avaient lardé à coni)s de baïonnette. 
Onze fiaies éparses sur son corps attestaient la férocité des 
vainqueurs ! Et, il iaut le dire, il se plaignait d'avoir été 
ensuite dépouillé par eux de tout oe qu'il portait sur lui, 
sans excepter son mouchoir I Parles donc du gendarme 
de damec^l 

Le second cas observé à la Charité par M. le professeur 
De\'ille est celui d'un jeune homme dont Tliistoire est 
aussi merveilleuse rpie lamentable. Ce jeune homme tra- 
versait le Pont-Neuf le 4 décembre. 11 portait une cara- 
bine cachée sous sa blouse. Des gendarmes mobiles qui 
gardaient le pont apearçnrent Tarme^ et tirèrent aussitôt 
sor rhcmme oonmie sur une béte fimve l Un balle lui 
tecassalehaut de la cuisse i il tomba; un gendarme courut 
à lui et le lança par dessus le parapet dans la rivière! . . 
Mais le froid de l*eau lui ayant ikit reprendre ses sens il 
avait eu le courage et la force, malgré son horrible blessure, 
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de nager juaqu^anz baiius de la Samaritaine^ où il s'était 
aocroohé, et avait été recueilli par des étranger^ qui le por- 
tèrent à la Charité. H y guérit t 

Nous noQS rappelons ayoïr connu, au Mexique, un bomme 

qui avait cté une fois fusillé et une fois pendu lors de la 
guerre d'iu<lé|)eiidauce. L'histoire de notre heureux con- 
citoyen a. failli être plus extraordinaire encore, puisqu'après 
avoir été le même jour fusillé et noyé, Tautorité judiciaire 
avait ordonné de le poursuivre comme combattant des 
ImrrîoBdes I H ne manquait plus aux braves du 2 dé- 
cembre que de rassasaîner une troisième fois en vertu d'un 
bon jugement de ces conseOs de guerre qui condamnent 
aujourd'hui à mort leura plus courageux adversaires. Le 
pruues était commencé; ou avait trouvé des juges pour Tins- 
truire, comme on trouve toujours des bourreaux pour pendre. 
Cependant, malgré la main mise sur la presse, cette affîure 
fiit connue, Topinion publique s'en émut ; sur quoi un digue 
magistrat du prince elânoent a dit : Eh bien 1 nous tourne- 
rons la difficulté ; nous ne le jugerons pas» puisque oela 
produirait tm mauvais effet ; nous allons tout simplement 
le transporter." Et, nous assure-t-on, il a été transporté. 

Si un fait rapporté par M. Deville, comme témoin 
oculaire, avait besoin de contii'mation, nous dii'ious que 
oelui-ci a été avoué, en ces propres termes, par M. Mauduit, 
le panégyriste de l'armée du 2 décembre : 

Un individu, porteur d'armes 90U8 sa bhuee, ayant été 
« arrêté au moment où il Youlait forcer la consigne, Jui 
'*Ju83lé à rentrée du Pont-Neu^ et son corps jeté aus- 
"sftêtà la Semé, etc. H se nommait Berger, jardinier, 
** à l\issy. 11 a survécu à Sii blessure, et a osé protester 
*' de son innocence en disant que sa carabine était hors de 
" service, taudis qu'elle était chargée." (Mauduit, page 238.) 

Au surplus, le malheureux Berger n'est pas le seul que 
les généraux des cinq ou six mille coquins aient ainsi 
trsit^ le capitaine Mauduit se charge de le constater avec 
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une sauvage désinvolture : " Il n'y eut rien de sérieux 
dans la oité ; tout s y borua à ua émeutier tué et À trois 
« individus axrètôa, porteurs d'armes, de munitaoïui» de 
« prodamations ou de&usBesiuniTeUes» et qui Jurent pOBsêa 
" par les armes et kmcêe'dane la Sém,^ 

EJea de sérieux, on a aenlemeut fxmM et jeté à Teau 
trois liommes parce qu'Os portaient des armes ou de ûkusses 
nouvelleij !!! Oli 1 les modérétJ, lea modéréa (1) 

(1) Le capitaiiie Mandnit Mt un ^rpe parfidt du modéré, et sou ce 
Apport, il ne leim pM taoi iat66t d'obenrver une minute eet ennemi 
foroén^ des loeialities. Cdot qui raoonte, avec l'homUe sang-froid qa'on 
vient de voîTi les actes monstrueux du jour fondait tendrement en larmes 
le matin en suppliant le seigneur de bénir les drapeaux du parjure. 

" Pendant qne l'iinnée de Paris, dit-i!, marchait an combat, je me dé- 
*' ritfeai, le cœur in-ttloiuk-tnent a;^it»-, vers l'église de Saint- Roch; j'y en- 
" t rai au moruent où le minii^ln; de Jcsus-Climt montait à l'autel de la 
" Vierge pour y céle'brer le saint aacrilice. 

" Je m'agenmiiUai, mon fhmt s'inclina» mon oœur s'émnt^ mes yeox se 
** monillènnt, et Inentdt des larmes abondantes tombèrent sur mon prie- 
'«Bien." gtMv^ JUmaire,eU,,^2Xï\) 

Pour bien faire connaître la nature do pareils bommes, pour dévoiler ce 
qn'il y a au fond de leur cœur, il &iit rapproeber de ces élans râigicox le 
passage suivant du même livre: 

" En 1840, dit M. Manduit, je me reposais de mes fatigues de conjuré 
*' de Henri V, dans ruuu des plus |fcrrnpi"n«ps villas du bois de Boulotnio. 

** Je m'y livrais aux doueen jmi'tsmnn K '!>- famiile J'assistais, en voism 

de charmilles, aux tendrej* cpauebciucuis de l'un des miuitilreâ ksi plus 
" austères du roi dont je sapais le piédestal depuis dix ans. J'assistais 
"anx roQoonlements de ee toorterean de einqnante-buit ans. aree une 
tourterelle de soixante et ài^ célèbre en Europe; je souruis, dn milica 
" d'une tonlb épaisse de Hlas» anx agaceries amourenses de ce puritain 
" genevois. .T'i'didiais, à la faveur d'une lampe merveilleuse, dont le reflet 
" frappait d'aplomb sur le visage de la belle étrnnçïèrc, j'étudiais, dis-j^ 
" à 1.1 faveur de l'astre dfs amant?, en ce moment dans toute sa splendeur, 
"les oTiKitions de œt iulermède amoureux, lor-qiip je m'entends appeler 
*' (iariH le jardin. Il était neuf heures du soir et je iir saurais dire ce qui 
*' se pH«8a après le boiser dont je fus le témoin, iiouui soit qui mal y 
** peuse." (i'age 52.) 

Quelles peintoresl Quels détaibi Yoyea-vona ee béroa d'cndre et de 
morale. Il ne se contente pas tour à tour, de pleorer au pied de Taotel 
de la Tierge, et de se cacher dans les buissons pour étudier *' les émotions 
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EBtrce bien «n Franoa, oa oliez un peuple de cannibale^ 
que se paaseut de pareillee oiioseBt 

Ncms le demandons, sme oc^re, que peut-on penser de 

rétat moral d'une armée, où des soldais tiieut Hur un 
homme qui piisse, uuiqueineTit parce qu'il porte une cara- 
bine ; une carabine dont évidemment il ne se servait pas 
alon^ puisqu'elle était êOU9 sa hlotue ? Que peut-on penser 
des flentimeuts d'honneur et de patriotiaine des aoldata 
qui, après aYolr abattu œt bemuifi^ leur oonoitoyeny le jet- 
tent à Teau, sanglaut et tout Tirant) Nous le demandcmB 
avee calme, que peut- on penser de l*humanité des amis de 
l'ordre et de la religion, qui disent aux troupes coupables 
de ces froides barbaries, quatre fois répétées en deux jours : 
Honneur^ gloire, béuédictionâ et pensions à vous 1 Vous 
«V6B sauvé la société 1 

Ces actes atroces sont dus à des soldats sans baine per- 
soDueUe pour les victime^ soumis à la discipline^ guidés 
par dos ehefii instruits. Compares leur affireuae mtdti- 
plicité avec les trois ou quatre fidts de cruauté à jamais re- 
grettables que Ton peut re2:>roclicr à la résistance ; cruautés 
produites, d'ailleurs, par des vengeances privées, coiîinnses 
par des hommes complètement incultes^ isolés, et que 
réprouve le généreux parti dont ils usurpent le drapeau. 
Comparez, et dites ce que pèse Tassassinat des trois mal- 
heureux gendarmes de Bédaâeux, si horrible que ce soit, 
auprès de cette masse énorme de crimes hideux, loués, glo- 
rifih, récoTkpensêg par les civilisateurs du 2 décembre. 

d'nn intermède amoureux/' il se résenre d'ajouter à ce Ims et obscène c$- 
pionnage, rindignité plus grande encore de divnlgaer ce qu'il a va, et ce 

qu'il n'a pas vnl... 

Nous ne connaissons sriicrc de caractère qui nous paraisse plus beau, 
plus enviable que cdnî triiii honinie vraiment nioïk're, inaîtrp de ses pas- 
sions, charitable, indulgtiif pour les fautes d'autrui; mais nous n'en con- 
naissons pas de plus odieux que celui de ces hommes méchants, impi- 
toyables, dévots et libidineux, qui ont déshonoré le nom presque sublime 
de modâr^ en se l'appliquant. 
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Et nous ne disons pas tout ! bien s en Jtkut. Il est im- 
poasibie de aavoir encore la vérité entière. On eu jugem 
par ce que nom éoriviiit^ à la date du 20 février, un pa- 
tziote démié, «iqnei noms tmcm demandé quelques panett'veB 
iitéeiuableB : ' 

YouB ne ainrieii moiiie le nombre de démaniheB di- 
" rectes et indirectes qu'il faut faire pour arriver an 
** moindre renseignement certain. Chacun se tait rigou- 
** reusement, non seulement pour ne pas se eompromettre 
** »oi-xnême. mais pour ne pas compromettre les victimes 
^ -vivantes des attentats. Ce qu il est surtout impoenble 
« d'obtenir, ee sont les noms de témoins que vcm demandes 
'^toiqoiirs pour garantie des &it& Tant d'individus 
^ ont été arrêtés pour nne plainte^ transportés pour un 

mot^ exilés pour avoir hawmlé, que toos tremblent et 
" aiment mieux taire même leurs propres griefe que risquer 
" l'emprisonnement ou l'exil. Soyez sûr que vous ne 
** trouverez ni un lioinme, ni non j^iiis une femme (car les 
« fèsunes ne sont pas épargnées), voulant rester en France, 
« qui basarde sa signature an bas d'ime révélation qoel- 
" oonqua Plus le âdt est grave, plus l'attestation serait 
" dangeiense. Signer une dédarstîon publique de oe 
** genre, serait signer tout au moins son arrêt de ban- 
''nissement. Il y a encore, chaque jour, des arre»- 
** taLiuns pour propos teav^ dans le cercle re^itreint 
** d'un salon. Les espions sont jiai-tout : en blouse, en 
" habit, en uniforme, en robe de dentelle, en bonnet. On 

vous enlève de chez vous, on vous jette en prison, et tout 
^ est dit Vous 7 restes tsnt qu'il plaît à oes measieiirB^ 
** beuxeux moore quand on ne tous envoie pas à Oayenne 
' ou à Lambessa. Yous ne pouves imaginer oet odieux 

régime; c*est au point que quiconque l'approuTe ou 
" l'excuse ne peut être qu'un inâme." 
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Les yauiquenxa du 2 décembre ne s'en tiennent pas 

eflfectivement à la force ouvert*;, ils pous-sent ralfreux sys- 
tème de respionni^e plus loin qu'on ne le fit aux époques les 
plus laidi's tic riiistoire. 

Grâce à ces grands amis de Tordre^ toua les esprita &x 
France sont saisis d*iiii«mqiiiétiide pleine de soupçon; chaenn 
se demande s'il peut se fier à son Toîsin. A Fans snr-' 
tont^ oomme la viBe et les fiuiboaxgB sont peaplâs da 
mouchards en liabit noir et en Tester on ne 8*àborde plus 
qii*avec tme réserve extrême. La façon dont on engage 
la couvcj'sition sur le terrain do la polititpiCj ressemble 
à ce que Lafoiitaino raconte si bien de Raton tirant l<iâ 
marrons du feu. On se tâte, on s'avance, on se retire, et 
pour peu quà un mot échappé, à ime inflexion de voix, on 
ait jugé qu'on ne soit pas en fuie d*un agent de M. Maapaa^ 
c'est nne explosion de colère oonunime. 

Ceci peint tout à la fois et la terreur que produisent 
les arrestations arbitraires en maese^ et les sentiments qui 
sont au fond de beaucoup de cœurs honnêtes mais trop 
craintifs. 

Oh! oui, vraiment. Tordre qui règne dans notre mal- 
heureux pays est une chose haïssable ; nul n'y est en sûreté, 
nul n'y trouve de garantie. C'est le r^;ime russe arec 
toutes ses surprisee, toutes ses fimtaàsies» tous ses excès, 
l'anarchie de rarbitraire le plus effirené. Yenise aux 
plus mauvais temps du conseil des dix ne vit jamais lîen 
de pareil Le règne qu*ont sanctionné, dit-on, sept millions 
et demi de siitlVages, est li- règne du silence, de la peiu' et 
de la délation. Depuis que lea bonapartistes sont tout- 
à-fait les maîtres, la France est sous l'empiie de cotte 
terreur qui remplit l'air à de certaines époques néfastes, et 
qui s'infiltre peu à peu jusque dans les âmes les plus fortes. 
Voyez plutôt: on nous indique une fiunille qui, deox jours 
après la bataille, avait recudlli et soigné un blessé ; nous 
fusons prendre des informations.. « On ne yeut rien dire ; 
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on a [xjiir (le raconter anjonririiui ce qu'on n'a pas eu |)eur 
de faire au plus tort du rlangcr. Les âmes se sont afllù^ssées. 

On 8*expliquera sans peine, après ce qu'on vient de lire, 
que EOQS ne domdoiis les noms d'aucnne des peraoïmes 
encore en France à qm noua devons des renseigne- 
ments. Le jour où le gouvernement des casemates» de la 
déportation» de la police et de rassasaînat ne craindra 
pas que la lumière se &sse sur ses actes, et laissera les 
juges seuls condamner les calomniateurs si on le calomnie, 
ce jour-là ik us dirons nos correspondants, et l'on verra 
mille voix « élever terribles, éclatantes, vengeresses pour 
accuser les crimes du 2 décembre. 

Tout ce que nous pouvons répéter dans notre âme et 
conscience» c*esli que pas une page de ce livre n'a été écrite 
légèrement ; c*est que tous nos auteurs sont des personnes 
sérieuses; c'est que nous avons étouffé nos passions contre 
les proscripteurs pour ne rien pousser trop loin ; c*est que 
nous avons recherché la vC'ritc avec scru})ule et respect, 
comuie on doit le faire lorsqu'on, dépose au tribunal de 
l'histoire. 

Après tout il est échappé assez d'aveux aux conjurés pour 
confirmer d'une manière absolue la vérité de œ que nous 
avons avancé, pour ne pas laisser le moindre doute an 
dernier des incrédules. 

Où trouver des preuves plus irrécusables que celles 
émanant des journaux ou des généraux du guet-à-pens? 

Eh bien, lisez. 

"Quatre /imires du soir. — La biirricadc de la porte Saint- 
u i:)enis, où l'émeute avait concentré toutes ses forces, vient 
« d'être enlevée par la troupe à cottpa de canon, et après 
« une vive iCammê eu que fudquea sokUiU 

^hUesée, L'intérieur de la barricade est rempli des 
cadavres de ceux qui s'étaisnt chargés de la défendrs. 
Ceux qui ont échappé se sont repliés sur la porte Saînt- 
* Mai^tiu; où ik se sont trouvés entre deux feux. iNub 
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" TROUPES n'okt épabgnk AUCUN iiîsuBOÉ." {Patrie, 6 
décembre.) 

Esaajez de traduire ces denden moto airtreiiieiit que 
paroeiox-ci: ''NostaroQpesontiiuuKMerétQfasleBpdsoi^^ 
tombés entre leurs mains.** 

Le Moniteur pariiim Ta nous dire mamtenant» sous sa 
leeponsabilité de jonmal dévoué, oommeiit de simples 
officiers mêmes, et tout seulb, tkisaieut aussi fu&ilier a tui-t 
et à travers : 

" Un ancien gardien de raiis, reconnu comme ayant 
" fait partie de la bande des Montagnards de Sobiier et 

CauMdière, passait aujourd'hui, yen deux heoioa tap^ 
*' midi, sur le pont Samt-Michel^ et menaçait les gûdea 
" Bépablicains qui étaient en sentinélK Arrêté et 
^ duit à la Pjpéfectuie de police, on a tronyé sur lui des 
** Il militions de guerre et deux poignardai. Cuiame U 
'* ojf/MJsaif nnc vive résistance attx gardes qui le conduisaient^ 
" persistant danià ses menaces et proférant des cris de 

mort oontre les agents de l'autorité, le chef du poste 
» L*A FAIT FUSILLER poT dciAX de êe» eoldots dam la rue de 

J%ruèiàeaL II avait une blessure au bras droite et see 
« mains étaient encore toutes noircies par la poudre des 
^ barricades.** {^ùmtewr fœrtBMny 6 décembre.) 

Voici donc un lieutenant, ou im sous-lieutenant, ou un 
capitaine, qui, de son autorité privée, fait mettre à mort 
un homme an coin d'une rue, parceque cet homme aurait 
opposé résistance ou adressé quelques injures aux gardes 
qui rairètaient 1... 

Quelle difE&renœ y a-t>il entre ce meurtre infime et celui 
du général Bréa tant et si perfidement exploité par la 
réaction contre la République, quoiqu'il ait été commis 
par des bonapartistes î (1) 

(1) On ne lira pas sans intérêt la lettre d-jcinte que nom écrivit 
BOira Ikononble eoll^pie M. Nadaud à la suite d'une conversation oà il 
aviHeaooMMioiiâe pwlar de l'aMBisBat de la benièie de f'oataiaebleni: 
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SniToiiB : PliuKUid, dans U 8(nr6e du S» de noavdles 
''iMcikadfiB ayant été cooitvmteB dans la rne BeaalKNiiig^ 
odonfil Chapnisy du 3* de ligne, flaamenant aveo lui un 

cette lettre met cq évidence, confirme, certifie, uu fait importaut que plus 
d'une nnnenr «vait déjà signaU. A metore ^ k Inmîère se fera, on 
apprendra ainsi bien des choses snr les men^ de MBf . Bonaparte et 
Pertigny pour arrifer à rBmpin. Quoi ^n'il en soit, il rjsnlte a^jonr- 
d'ind de la lettre dn eitoxen Nadand qjne l'horrible crime de Jnin 1848 
appartient bien réellement à la longue conspiration qui est venue aboutir 
au 2 décembre. Les ïncurtriers du gi-Tirraî Bn'a ('(aient les précurseurs 
des généraux clTSocns, dos Saint-Âruaud, des Magnan, des Saubuul, des 
Chapuis et autres assassins (lui ont fnsillé des ])risonui(.rs et une iVuinief 
Avant dp laisser la ])ar(ik à AI. Nadaud, nous ajouterons de ux mots : 
c'âât qu'il cât iucajiaUle d'un mensonge j c'est que âa veracilé u'est con- 
testée par personne, pas nitais par ses ennemis politiques. 

" J'si eonan Lslir qni fat condamné à mort dans l'ajAura dite dn 
"général Bréa» en 1848. Citait un ezoeOent ouvrier qni, àfoneda 
'* travail, d'économie, de sobriété était parvenu à amasser une somme de 
*' 4000 francs, qu'il avait employée en 1847 à l'acHat d'un fonds de logeur 
" et de marchand de vin situe barrière des Beux-Moulins. 

" Jusqu'à la révolution do F('vrier il n'avait pris aurune part à la 
"politique. Ou sait qu'à cette époque les travaux cessèrent dans un 
•* ^nd nombre d'ateliers. Jîfaucoup de ceui qui logeaient chez. Lahr 
*' privési de travail, ue pureut lui reuibourser les avauccis que l'on est 
"obiiej de ftire dans i» maisons de ee geare. C'est à partir de ce 
" moment» e'est à dire^ vers la fin d'avril, qu'il se mit en relation avee les 
'*a^éni9 les plus aetift de M. Bonaparte. Ses frires, qui travaillaient 
"avee moi, me disaient tous les jours que, un, ou plusieurs meaneors se 
" rendaient dans son cabaret (piinaipal rendez-vous des allemands), et que 
•* toutes leurs conversations concernaient Louis-Napoléon. Il finit par 
"être tellement exalté pour le neveu de l'empcrrur, comme ils disaient 
"tous, (pi'uu jour il vint dt'banehcr ses trois frère», qui travaillaient avec 
*' moi à la mairie du 12'' iuroudisseoieut de Paris ; je fus les cherelu r ehe?, 
le marchand de vin qui fait l'angle de la rue Saint-Jacques et de la rue 
" Sottfflot. Aussitôt qu'ils m'aperçurent, ils m'offrirent un verre de vin, 
" et en ehoquaot le vene^ sur un signe de Lahr, ils crièrent psr trois fins: 
" yhe Idfuk'Ngpoléom/ Fivê le peHi louiit Nom h vouhitê §f notu 

"J'ai su par plusieurs de mes amis, présents à la latte de la barrière de 
"Fontainebleau, que Lahr distribuait du vin ntn combattants pour être 
"plus utile à son prince ^ car, vous pouvez attester qu'il avait reçu de 
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** bataillon de son r^afimeiit et une compagnie du génie, 
pareonnit de nouveau ces quartiers et essuya un fen très 
" vii' qui m put arrêter Téian de la colotme. ïoua les 

"Vargreiit. Je tiens ce £ait de soo frère et de deux de ses meiUcars 

Si en mueigiiemaita, eber éioytn. Sdiodcher, pentent «nir à 
"défendre les l^pablictins qui jusqu'à prêtent ont été injoetenieiit 
** aeeiieée per lee vieui pertis d'avoir wseasiné h glnénd Bree» eerrei 
^ Tons-es poar affirmer que le gâiârel (lit tnpgé pw lee agente lee plue 
**wQé$ de M. Bonaparte. 

"Saint et fraternité 

" Nadat'd, 

" Londree, 1^ mare 1852. Repréeentant du peuple.** 

A titra de nouveau tànoigni^ de la paK que les eoasplratenie de 

Strasbourg et de Boulogne ont eu dans les affaires de Juin ISt?, noue 
rappellerons que M. Klébcr, capitaine d'infanterie condamné à la déten- 
tion perpétuelle pour avoir refusé à r^tte épaqnc i^f prendre prirt à la 
répression, vient d'être complètement r/rarit'. Cette rt-inisc de peine 
n'est qu'un acte de n-connaissimce encore trop tardif. ^M. KK'bcr, attaché 
à la foiUiuc de celui qu'il croit le neveu de l'empereur, avait sacrifié sa 
carrière pour obéir à eee convictions politiques. 

Voici ane antre lettre digne de fixer l'attentbn des liommee enrides de 
eavoir la vérité Bortonteechoeee. Ceqoeditleeignateîre^iiotrelKnionilile 
eoU^oe M. Mathé, mérite d'entant plne de eon&noe qn*il a déeUpré devant 
lee conseila de goerre de la réaction oe qn'il répète aiQonrdIinî s 

'* Mon cher Sduelcher» 

'* En rappelant dans votre ouvrage enr lea évènemente dn % déceabni 
*'lc meurtre du i:»'néral Bréa, vous citet, m'avec-vouî^ dit, le témoigaegff 
*'de notre ami Nudaud, duquel il résulte que l'un des auteurs de oe 
"meurtre était un bonapartiste avoué. Je viens, à mon t<jur, vous 
** donner un re useignemcnt qui aura sa valeur pour ceux qui rejettent 
"la responsabilité de la mort du srétiérnl IJna sur les démocrates. 

" De tous les actes de baibaric imputes aux insurgés de Juiu p^ir les 
" perfides organes de la réaction pour exciter les troupes au massacre^ ' 
*' celui-là êetU cet resté vrai, et lore mâme qn'on voudrait totgoura en ee- 
" cueer fanieement lee Républicains, encore ne aendt-ce que de trbtea 
"repréaeilleo. 

'* Toici ce que j'ai vu et ce qu'ont vu eomme moi de nombreux bain- 
''tante dn quartier du Pantbéon : 

*' L'insurrection avait été vaincue dans ce quartier des le samedi soir ; 
'*le général Bréa avait établi son quartier général sur la place du Pan- 
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** obetooles furent enlevés au paa de com-se, et ceux qui les 
d^mdederU passés pab IiEB abmes." {BappoH du général 
'èia^gnûnj 9 déwmbnu) 

" tbéon. Le ctimandiB mat», entre Imit et neat hoam, j'allai ciheraher 
*'me» en&na) à kur penaioii» ches M. Âmîfiil* ine Saint- Jusquee ; kabani- 

*' caides étaient détruites, et la troupe bivonaqnait traaqnîBement; dans la 
" ooor de la pension se trouvaient plusieurs gardes nationaux qui étaient 
" venus demander les ordres de M. Amiel, capitaine de leur compagnie^ 
'Mf^q'ieî avait combattu les in^nreps de Juin. Parmi enx était un capo- 
" ral nommé Rajj:iiiiiard, mécanicien, rue des fossés Saint-Jacques. Non? 
** causions des événements, lorsqu'un capitaine de la garde mobile, escorté 
** de quelques soldats Uc la ligue, eutra uaus la cour et demanda le 
" caporal Raguinard. Celui-ci se fit connaître, et ils remmenèrent sans 
'* Ini dire nn mot. Je ke anivais, à quelques pas, «vee mee enftaita» aana 
"Inen comprendre leur deeeein. A Tangle de la ne NeuTe-SofnflloI et de 
" la me 8aint>Hjaieiiite,y# m AiaiUer Bagninard à iHint portant, en pré- 
" senoe de plna de cinquante gardes nationaux sous les armes. Ala m^e 
" pla(», j'aperçus une autre victime dont je'n'ai pu savoir la nom. M'au* 
" torisant alors de ma qualité de représentant du peuple, je voulus faire 
" comiirendre aiL\ gardes nationaux l'énormité de ce meurtre, et observer 
•'que, n'ayant pas même été pris durant le combat, mais le lendemain 
** seulement, ces deux malheureux pouvaieiit avoir été victimes d'une 
" méprise ou d'une vengeance partieilKèKe. Mes observations uc me valu- 
** rent que d'atroeea meoaoea. 

" Je eoama à TAesemlilée poor neonter ee qne j'avaiB vn. Je ne poe 
"anirer jnaqn'an g^nénl Ckraignae; je letonmai, avee deux de mea 
" eeiDègnee» les r^résentants Madet et Vignerte, sur le lieu de l'évèie- 
" m( nt, et je fis certifier devant enx, par lea aoldats eux-mêmes» le feàt 
" dont j'avais été témoin; ils virent, comme moi, les traces sanglantes 

de ce double assassinat. Les soldats nous racontcrent qu'on avait fusillé, 
" dans la matinée, plus de vingt dtojeas reconnut pour avoir pris part 
** au combat de la veille. 

** Tout cela s'était passé à une très petite distance du lieu où se tenait 
" le général Bréa. S'il n'avait tout ordonné, il avait certainement tout 
•< entendu, tout en, aana lîen empêcher. Ce Ait le aoir dn même jour que 
" ee gàiéral fnt fût priaonnier, à aon tonr, à la barrit de Fontaineblean, 
"Tnae dea plna voiamea de aon qnartier-généra], oà rinsurreetion avait 
" conservé ses positions, et à son tour fusillé imr les insurgés. H a'était^ 
" dit-on, pfésenté comme parlementaire, et devait être protégé par cette 
" qualité. Cela n'est que trop vrai, mais les citoyens fusillés dans la matiuée 
'* presque sous ses ^euz, pour la part qu'ils étaient accusés d'avoir prise 
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Jh rayonent Le général en chef de l^année des 
innigte laTooe 1 Us ont paaé ptr les mmm dm pii- 
aaomkn M 

Dwa quelle ocmtiée de la tem fasQIe-t-OBi aajofiud^kin 
les pnsonnîen f Lee hotrdee les ph» eanvagee lenonœnt 

à ces coutumes féroces, les bonapai'tistes y retournent. Lies 
])risoimiei'y, fussent-ils di^s criminelsj œ serait encore là 
ime atrocité. Maib les teiTomtes du 2 décembre présente- 
ront les clunee comme ik voudront, ik pouiTont répéter à 
eatiété toolee lee déclamations de la rue de PoitieES oontre 
lee rongsBy nous lee défions de proaver que les ytânicm^ 
lâchement ba&mnettés par le oolonel Ohiyni% n'étolent pas 
des honuikes qoi acoompliment va devoir en sonleuait 
les pouvoirs oonsHtués, l'ordre établi. Dira-t-on qu*il ne 
ikliiiit j)as recourir aux araies ? MiiLs comment défendre 
sans coups de ùmï la Constitution atta<^uée à coups de 
canon 1 

Il n*est pas xm légiste en Frirtce, en Eorope, pas im 
tribimaL sur la teirr^ pss on conseil d'hcmmes d*6tat £&t-ce 
à Tieime aa à Fétoîsbomig^ qoi ne décisiera le ootlaiiel 
Chapois et cevx qm ont exécoté ses ocdres ccnqiBbleB d'un 
asnsrinat politique. Le triomplie des conjurés de Déoem- 
bre ne les justifie pas plus que le succès ne justifie Tem- 
î)oisMiiiieiir heureux et impuni. Us sont aux Tuilenes, 
soit : il n'en r^te pas nunns œrtaiiiy ixuxniteetablep que le 

" an comliat de la veille, n'étaient pt$ moilll proti^À pv toutM le» lois 

*' de la guerre et de la civilisation. 

** J'ai déposé de ces faits dans le procès dos insurgés de la barrière 
*' Fontfiinebl^n, comme d'une des mille preuves qu'eu toute circonstance 
" ce sont Icâ préteuJuj» deicu&curs de Tordre qui oui priâ Tmitiative da 
brigaudflge. 

««Sdatasdcal, 

"Félix Mathk, 
" Ibefréseataat du peuple,'* 
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droit, la loi, la Constitution étaient du côté des citoyens 
qui faisaient et défendaient des burricades. 

Les liunmics qui moururent alors sons les balles parri- 
cides de la troupe sont les martyrs des tempa modemea. 
Honte à leurs bourreaux ! 

Noos AvooB, de la bonohe des insuigéB, un autie aveu 
des odieux homicides qu'ils OBt commis contre tout droit 
des gens. Au milien de la liste des morts n'appartenant 
pas à Tannée, liste fournie par M. P. Mayer, on trouve 
six N avec cette note : " Inconnus, dont on n'a pu con- 
" stater l'identité, passks par les armes, ou trouvés mui i.s 
"sur les barricades" (page 301). La chose est dite fort 
tranquillement^ mais elle établit offîoidlement une fois de 
plus, qu'il y a eu des hommes wàbsés pab i» .âBMBB après 
le combat 1 Qusnd on réeompeDse et glorifie l'armée 
souillée de tels fi>rfidti^ on peut se domier soi-même le 
titre de modéré^ mais on ne méritera jamais que celui de 
barbare. 

Lisez maintenant, daus la Fatrie du 1 4 décembre, ime 
lettre ^gnée Vincent N., caporal aux chasseurs tV Afrique : 
^ A la deuxième barricade, dans une maison d'où. Ton a 
" tiré le plus de coups de fusil, et où nous sommes entrée^ 
« nous avoDs trouvé plus de tvoâs cents inau/rgêi» On aurait 
^pu les paaser à la halamnette; mtàa, comme le Français 
est toujours humain, nous ne ravons pas fiât H n'y a 
" que ceux qui vCant pas voîdu se rendre qui ont ^té 
"FUSTLLiés SUR-LE-CHAMP. Dans une chambre, nous en 
''•uuiis iiuuvé qui demandaient pardon, en criant: 'Nous 
" n avons rien lait, nous Élisons d^ remèdes pour les bles- 
sés '/ mais ils avaient bien soin de cacher phiaieurs moules 
<<et cinq ou six ontlkrs ou fourchettes en jdomb avec 
** lesquelles ils fimdaiflsit des bsUes. Nous ayons tué xnx 
" TSDïmv qui, en tombant^ s*écrîait : *N0me km pas, car 
ce serait malheureux de mawrW pour dixjranee,* 
*' Je craignais beaucoup les émeutes à Paris ; je croyais 

L 2. 
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"Utaymn qae Voa ee liaAtail pour m parti «m r«atve^ oa 
^hiai contre des oaytîm qm demandent du tnmdL 

** Mais on n'a pas tronvé parmi ee$ indwidug un ouvriêr 
" dk/ne de fh/urcr au nombre des tra/oaiUeura. Ce smU des 
" Jiomme^ qai sont poussés par Fargent, et qtd se battent 
" 80918 savoir ni poitr qui, m powr quai. Ils ne dœrdient 

qu^à piller. Les onTiiers intelligents, ainsi que les habi-< 
"iaatfl^ les dénonoent eux-mêmes on ks font prendre. Les 
" halntants ne sont eontents que qiiand iJa Toîent la troupe 

garder lenis Biai80ii& 

''Nom aTons passé phudeors nuits d^oni sur les boule* 

" vards, mais nous n'etious pas mallieurcux. Tous les 
"habitants vidaient leurs caves pour donner du vin aux 
" soldats, faisaient la soupe et donnaient du bois pour nous 
*i chaufEer toute la nuit. Ou criait de toutes parts: iTs 
" ha ménage» pa9,J%mUez-le8 de suite," 

Par cette lettre, que la Fatrie recueille a^ec amour, ou 
peut juger des idées et des seatiments que les chefe awent 
su inspirer aux soldats. Le caporal Vincent ne dissi- 
mule pas qu'ils ont fusillé sur-le-champ les constitu- 
tionnels qui ne votdaÂent pas se rendre, et tué un malheu- 
reux qui demandait la vie ! Le caporal "Vincent répète 
que les héros de la loi se battaient pour de l'argent, et au 
même instant il déclare que les honnêtes gens** yidaieut 
leurs caves pour «ncouragier la troupe au massacre^ en lui 
cnant : ''Ne les ménagea pas ; fubiujek lebIT 

Sera-ce la dernière orgie de Tordre t 

Hélas t plusîenrs n'ont que trop écouté ces "barbares 
provocations. Des soldats Fr^m^ais ont fait à l\aris plu3 
que les autrichiens n'avaient lait en Hongrie, ils ont fusillé 
jusqu'à des femmes, oui, jusqu'à des femmes !....Ce crime 
monstrueux est hors de toute contestation. Ce sont les 
journaux de Tattentat qui se sont chargés de le publier. 
On le trouve, avec les honneurs de l'entre-filetSy dans le 
MenUmr pairitUn du 6 décembre : 
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** Use neuMB du pvuplb pobtamt yikckf-oihq voiavAUDs 

" A ÉTÉ AXBtréx, CE SOIS, ET FUSILLÉ PAB LES SOLDATS 
*1>TT 36« DE IJCWÏ.** 

Les généraux île MAI, Pcrsigny et Bonaparte, jaloux des 
faveurs de leui's maîtres, n'ont pas voulu rester au-deasoua 
de ce bourreau de la Hongrie auquel le peuple anglais 
a infligé une sévère correction. Us ont déshonoré le 
omotère français en poussant la rage au-ddà mâme des 
lhâl!ade& Un homme, auquel le nom de fbuetteur lestera 
comme une tache indélélnle d'ignominie, le générai Her* 
hiHot, ** fiûsait donner le fbuei aux inmrgês âgés de moins 
** de vingt ans, qu'on hn amenait, et les livrait ensuite aux 
sergents de-viUe C'est M. P. Mayer qui le constate, 
page 165 de son li\Te, en ajoutant: "La bénignité du fils 
" d'ITortense se communiquait comme sa volonté absolue à 
" ses derniers agents^ et donnait une autorité de plus à ces 
^ Téntésque nons espérons voir un jour Tulgansées, que la 
^ toUranc$ n*enlèv6 d lajuadee de BeadrcUêr 

i ^ 

En province, on n'a pas moins prodigué le canon, on 
ii*a pas observé avec ime ponctualité moins sauvage le mot 
d'ordre : fusiller. Les chefs avaient été bien choisis ; ils 
ont tous fidt ce qu'on attendait d'eux, et, en yérité^ l'on peut 
s*étonner qu'il j ait tant d'hommes cruéla en Erance. 

Citons: 

** Lss tffuuryl» (en province comme à Ptaxis, les léToliés du 
^2 décembre afiectent de donner ce nom, qu'eux seuls 
méritent, aux citoyens armés pour la défense des lois,) 

" les insunjés, à deux kilomètres de Crest (Drume), furent 
''aperçus se déployant en longues liles à di'oite et à gaucho 
" de la reeoimaiissance ; leur nombre n'était pas moindre de 
" dix-huit cents à deux miU%et l'on distinguait parfaitement 
leurs cris, leurs menaces. Deux coups (Tdbumar, qui per- 
mutèrent juste^ les arrêtèrent d'abord. Mais la fusillade 
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''e'enfifagea bientôt, et deux chevaux de la pièce furent 
"bl^sc.s. Ces Jorccîiés s'avaii^-ant avec une gi-ande ré.solu- 
"tion pour T '>nrner la position, le < oiinuandant ordonna la 
" retraite et ût occuper fortement une barriccule fonnant 
<<tèto de pont sur la DrànM^ «t où la pièoe de liuit se 
tenait pcète à agir. 

**L*dnm&t fîit pUwé aor le quai mtériaor de la yïS\B, de 
«manière à Imttre la loute qm, à vue loogneor de cent 
^mètres, débouche met \ak Brfkne, perpendicolaireiiieiit an 

** quai. Les défenseurs des aiUres ouvrœjes sur le périuiotre 
"de la ville, occupu Tit aussi les poiuU asaignés, et tous ae 
" tinrent prêts à bien laire leur devoir. 

Au bout de vingt minutes, une ooloime d^kmyrgéa ae 
^ préaeata bien nnie^ et i^avanoait en masse compaola pour 
«déboQolier m la petite place oà élait aitiiée la pr m mèn 
<<6arfMMKfe Ibnnaat tèto de pont. Z*<t(mtkf Jii /m, e^ ia 
^fnitraiSUiw^iofUltCMf^ ujigrcmd 
^^<t^. On vit tomber un grand nombre d'ennemis, et, à 
" compter de ce moment, la route ftit évacuée, et aucime 
" bande n'osa plus s'y montrer. "... Maia d'autres masses crin- 
mirgés avaient ^.gné les bords de la Drume et s'avançaient 
*' résolument sur la digne. L'ohiisîer fut alors dirigé de ce 
»oôté,et&'*-^J?i^Rpoif At^Mra^i^^ l^tUe&mhn) (1) 

^ A YiUeneaTe-aar^Lot, M. le Mraa-préfet^ Teabe-Larue, 
n*a pQ contenir la snmieîpalité, qui 8*est ruée tout en- 

** tière sur la sous-préfecture, et a coutmiut cu mai^i^rat à 
** s'adjoindie une commission de dii^ membres pour admi- 

(1) EaisouB remarquer ici que les militaires, qui reprodient tant aa 
peuple "la guerre des lianieadfis el des feaètni^'* (toôfcen oQnifaniiiBaiit 
ém battim» ét des meurtrière s pour i^iîster anx emitmis du pqrs) ae se 
stioÊ&Bt jamtttt ni ks barricadesi ni les fenttree qnmd ib peuvent e'ea 
•flr?ir. Le i*ûpport du général Lapèue suffirait seul à bien fixer le lecteur 
sur ce point. Toutefois, voie i un aitide dnibMtoHMM (10 déoemim} qui 
sert à confirmer notre observation : 

** Le plan des insurgée était de iaire on coup de main sur la Pré* 
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** nistrer i arrondissement. La municipalité de Villeneuve 
est rouge entièrement. A peine oette fiiclieuge équipée 
était-elle conniie, que K. le préfet « mandé à M. Yesiiie- 
Lame V ordre de /aire FUBiLLSik lee fmudeipaittx çid «ot»- 

^ drment ^immùeer dons rmdmkmiraiUm peur troubUr U 

" paye, Osr obdbb ▲ sAimné xa caumx.* (/ommd de 

Lotr^Garomiey 10 décembre.) 

"... Les insurgés de Clamecy envoyèrent des pa/rle- 
" mentcdres qui ne furent point écoutés» et dee êdairefwrs 
** quiJurmU eedeie e$ FuaiLLéB, Ils se décidèrent alors à 
^ attaquer la trcnipey eta" {Patrie, 15 d^oembie.) 

^ On écrit d^AupSy 12 décsmfare : Lsa r^ooft^ ont foi â 
^ tamt ehampo^ et les 100 oaivalien qni marchaient avee 
''Hnftnterie les ont ponrBoiYia bt ev omt fait mr 

^ GRAND MASSACRE. SuT les Toutes de Lorgnes, Saleme, 
" Toui i/uur et Aups, on a vu plusieurH cadavres à'insurgés, 
" La colonne a fusillé pricsc^ue tous rebdU-s qu'elle 
A RENCONTiiÉâ. Les troupes se trouvaient à peu de distante 
d'Aiip% lorsq;i^eUesa|ierç!arent un homme à cheval, qui, en 
* les TOjrant^ pairtit an grand galop. lies oaTaliers a'élan* 
cent à sa ponrmiite^ Tatteignent^ et leooimaîflBent en 

" fccture à Braguignan, comme cela est arrivi? à DîinîP, mais les prépa- 
" ratifs formidables de défetisi" qui ont été fait» aux abonls (îe la Préfecture 
**lcs ont détouriu's de ce projet, et, tournant DraguigDsu, ib m sont 
*' portfà sur I.orgucs, \m\% de lîi, par ria\ ose, sur Aups, sans ^ue la ooloDoe 
" partie de Touluu &oit pai'veuue ù les aUeiudre. 

**Lft FiéfectHie 4 présenté pendant phtsieart joon Vaipeei d^unë for- 
**Unuêî dH tarrieadet fardées par ie 50" de Ufnêt sou le coin- 
*' akandancot du ebef de bstaiBoii Monguiiit amiaiit été âavéoB à l'eitié* 
''mité de toates les ruea qui aboutissent à la préfeetara^ depuis set hôtel 
"jusqu'à k haatear delà prison; les maisons qui commandent ramrée 
*' deTrans et ces diverses rues avaient été occupées mUifnirmfent. 

" Une compagnie du 8* de ligne, sous le cominaiidfiiicut du major 
" Zaccoue, stationnait derricre la yrille dans la cour de l'hôtel, doot 
" touie» les fenêtres étaient également garnies d'itommes armés,'^ 
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" lui uïie estafette qui allait aiuiuucer aux imurgès leur 
"ai'rivée. La prewh'e pf t a vimu^/wt Voffmt^ ^uih 
^*inÊUmtJ' (MonU&ujt, 17 décembre.) 

** Marseille, 12 décembre : Toutes les nouvelles reçues 

" des colonnes expéditiouiiaircs, dans les Basses-Alpes et le 
Var, sont de^i jilus favoraUes ; partout où elles rencontrent 
les bandes d'inmrgéê, elles les attaquent» lee dispecscuty et 

" PASSENT PAR LES ARMES tOttS CeUX <pn 90nt prtS 2tf OTIlMi 

^àla mamT (Xe (kmAîMiomnà^ 16 déoembie.) 

" Informé, à minuit, par un gendarme qui avait essuyé 
« una décharge, qu'il y avait, à un kilomètre d'AvignoDy 
^ un rassemblement qui attendait le» bandes d*Apt^ j'en- 

rayti un piqiut d'in&nterie et de caTaleiie pour les 
«'dispener. LiCHsr BBçfur lV^bdbi db nramsTOtn* 

iHDiviDU PB» w ABKtB A LÀ KAUT...... Ayant app» à 

" Lisle (près d'Avignon), qu*il y avait quelques îfantk» 
" aux enviroiiâ de Cavaillon, le couimandaut de i iance 
" alla les y chercher ; il eu rencontra une près de Ca- 
" vaillon, il lui tua quelipies hommes, reprit les drapeaux 
« euleTée à la mairie de Lisle, et nr fusiller deux ou 
** TROIS INDIVIDUH qui tombèrent entre ses 

ffMnd éTAnUêt, 7 décembre. Patrie, 19 déoembie ) 

*^ A Saint-Etienne, la odoime du commandant Yinoy a 
« fiât ^^alement de boEmes prises ; huit individus, pris lea 
armes à la main^ ont été TuaoLÉa sans désemparer.** 
{Pairie, 22 décembre). 

^ Neversy 8 décembre : Quelques troubles out éclaté 
^ à Neuvy, petite commune de Tarrondissement de Ccena 

"Us ont été réprimés avec énergie ; trois insurgés, pris les 

" amies à la nmin, ont été fusilli^s. Tout est rentré dans 
"l'ordre.** {/ownud de Lotr-et-Qwanm, 11 décembre,) 

Bornons-nous à ces qucl^^ues citations prises çà et 1 
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dans les journaux de Tordre. Ce serait attrister inutile- 
ment le lecteur que de les multiplier autant qu'on le pour- 
rait. Oelles-cî suffisent à montrer quelle exécrable guerre 
les déoembrifleun ont fikite à la France qui se soulevait 
pairtoat oontre eux. Us n'ont point reculé devant des aotcB 
dont rougirait une année de Cosaques. Esta&ttei^ édai- 
mm, parifimcfntaires, prisonniers, ils ont tout massacré 
impitoyablement, lâcheiueut, contre les principes les plus 
vxdgaires môme des lois de la guerre. Et ils le publient, 
ils le signent !.... Par ce qu'ils révèlent, jugez de ce qu'ils 
croient devoir céler 1 Yoilà ce que ces nouveaux Barbares 
appellent " rasseoir la société sur 
durables {....** 

On Toit la conduite des sauveurs; écoutons le lang^ 
des sauvés: ''Espérons^ écrit une nuodérée de Cueni H 
son frère, espérons, mon cher ami, que la justice dimne 

*' inspirera la Juatice huuiaine, et que la l'iance sera hieidùt 
" (givrée de toits ces mdignes dtoyem. C'est, de l'avis de 
" bieiL tstirtiaMes personnes, le seul moyen de rendre à notre 
patrie le calme dont elle a besoin, et de la faire toi\jours 
" marcher à la tête des naAom cwSiiêeB,^ 

Jjd Courrier du Mâvre a trouvé ces vœux si pieux et m 
tondbants qu*iL i^est empressé de les publier dans son nu* 
méro du 13 décembre. 

Le soif du sang éclate mieux encore dans une lettre de 
Marmande, signée Fasg^uierf publiée par ï Estafette du 14 
décembre : 

" Au moment où nous traçons ces lignes, nous entendons 
le tambour ; ce sont de nouvelles colonnes de paysans 
qui axrivent dans notre ville, et qui vont immédiatement 
^ se ranger en bataille dans les cLoltres de la sous-pcéfeoture> 
«' On remarque avec émotion et enthousiasme M. le Maire 
**eiM.h Cwi de CouirdrotfJueS en main, en tète de plus 
'* de 300 hommea 

iieùk n'est plus curieux et plus signiâcatif que rarme- 

L 3 
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«ment de queSqucB uiui de oea bons campagnards; les 
»aii8|N3rtoiit dâB&nudie^deB&ulx; lea autm aont annâi 
de aerpea emmanehées et de bxodsee ; toui m r/;«/ ;>m# 
*^ fendre, couper, hac/terj percer, leur est bon, diseut-iLs, povjr 
" anéantir les démaf/offues et les jïillo/rds ! A iipai^ commis 
"nous sommes dispu&cïs à les seconder." 

Ain»! parlent les modérés qui nous quaJiâeut ohaqoa 
jonrdebuToondeiaiig. 

fVIL 

Il faut le dire, il faut que la France et l'Europe le 
saclieut, Finitiatîve et la respousaLilité de cette guerre 
d'extermination reviennent tout entières aux conjiu*és de 
TElysée. Dès le 3 décembre, ils affichaient leurs farouchea 
projets. Aprèi ka pramièraB banieadea que lea zeprésen- 
taata du peiqkie inaiig m ' èf e iit de leur samg^ le guenier du 
goet-à-x t^i^ publiait la proclamation animalité : 

"Habitants de Paria, 

** Les ennemis de V ordre et de la société ont engagé la 
lutte. Ce n'est pas le gouvernement qu'ils combattent; 
Us veulent le 2)iUa<je et la dmtntction. 

Que les bons citoyens s'unissent cm mm de la êooiété 
et des familles menacées. 

" Bestea calmeii^ habitants de Paris ! Pas de omieiix 
inutiles dans les rues ; ils gênent les mouTemens deehrmm 
êoldate çtd protêgeni de leturs haïonneUee. 

" Le ministre de la guerre, 

«Vu la loi sui- ictat de siége^ 

«Arrête : 

''Tout individu pris constridaant des barricades, au 
d^endani une harrkade, <m lee amee à la main, sbra 

"TaxsB, le 3 déoembic^ 1851. 
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Mettons de cote poui' uu moment tout ce qu'il y a de 
sauvage, d*ofFensaiit poiir l'humanité et la civilisation dans 
CCS exécutions sommaires appliquées à des actes de guerre 
oivileu Examinons-les au simple point de vue du bon 
sens, et nous venons qu'en définitive cette prodamation se 
léduit à oed : Quiconque défendra» les armes à la main, 
la Consfeîtutiony que nous -violons à main année, sera 
fùsQIé I O défenseurs de la dvilisation t 

L'article GS de la Constitution dit : " Toute mesiu-e par 
" laquelle le Président de la République dissoiit l'Asîjem- 
" Liée est uu crime de haute trahison." L'ai-ticle 110 ajoute : 
" L'assemblée nationale confie le dépôt de la présente con- 
" stitution et des droits qu'elle consacre à la garde Natio- 
"nale et au patsiotisme de tous les Français,** 

Or, le Président de la BépubHque dissout l'Assemblée. 
En yeirtu de Tartide 68 l'Assemblée nationale prononce 
sa dédiéanoe. La baute cour le met en accusation pour 
trime de haute trahison. Des citoyens auxquels rarticle 
110 confie le dépôt de la constitution prennent les aniH s 
pour la défendre. L'ex Président, en révolte ouverte contre 
les lois, contre la représentation nationale, contre la justice^ 
soutient son crime à coups de canon ; vingt-cinq jours 
plus tafdy le l*' janvier 1852, à des éloges furieux de M. 
Baroehe^ avocat, magistrat, ministre de la justice, par con- 
séquent rhomme de la légalité s'il en fbt, il réplique tez- 
* tuellement : " La France a répondu à l'appel hyal que je 
" lui avais fait. Elle a compris que je n'étais sorti de la 
" LÉGALITÉ que poiu' rentrer dans le droit. Plus de sept 
** millions de sut&ages viennent de m'absousjbjb^ etc.** 

L'ex-Président confesse donc lui-même, par sa propre 
bouche, qu*il a violé la loi le 2 décembre^ qu'il est sorti de 
la légalité; il reoonnait, enoutre^ que c'était bien un crime 
puisqu'il ajoute en avoir été Assoira. Et cependant, ka 
citoyens, ouvriers, bourgeois, représentants du peuple, qui 
prêtèrent luaiu-iuilc à la Constitution, main-forte à 1 As- 
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semblée, main-forte à la haute cour " sûut des eimemid de 
" Tordre et de la civilisation, qui engagent la kUte, qui me- 
^naoent les fionillai;*' et il fiuit ''ub fdsiUiSB au nonL de 
9oc^ m Ugttùne dé/mm r Cert M. Leroy, dit de 
Saint'AiiiAad, qui le déclai«^ c'est M. Leroy rescroc, 1£ 
Leroy Tami de M. Bonaparte qui nous impute publique- 
ment " (lo vouloir le pillage et la destruction 1'* 

Le langage du ministre des insurgés parait plus re- 
poussant encore quand on sait qu il ne dit pas ce qu'il 
pense ; il n'a pas même pour excuse de croire, comme 
certains âmatiques de Tordre^ que oeux qn*îl ordonne de 
fusiller étaient des Mganda, On en tnnm la preuve 
dans la note suivante^ que nous devons à M. Domengé : 

" H. Leroy Saint-Amaud, dans une visite qu il fit à rEoole 
polytechnique le jour même de la lutte, déclara devant les 
employés de la maison (adjudants, profesjieurs, répétiteurs), 
qu'il serait, le soir, maître de la situation, parce que le 
peuple ne bougeait pas et " qu ime partie seulement de la 
hovrge&îsie s'était battue." Il îijouta que Taffiiire la 
plus chaude avait été celle du boulevsrd, où, dit il^ una 
''quarantaine de jeunes gens appartenant aux meilleures 
« funilles avaient été tués.** Ce propos m*a été person* 
neVement rapporté par l*un de nos plus remarquables 
savants, rc])ctiteur à TEcole polytechnique, qui venait de 
l'eiitt iube à l'instant même de la bouche du général II 
])eut être utile de rapprocher ce fiiit des proclamations où 
M. Saint- Arnaud dénonçait les miir^és à la Erance comme 
récume de la population année pour le pillage.** 

Digne ministre de Tassassin de Bologne^ M. Leoroy dit 
de Saint- Arnaud sue le sang^ chacune de ses paroles est un 

vœu de carnage : quelques jours apr^ le 3 décembre, il 

envoyait cette dépêche aux gciicraux cumiuaiidaat les 
divL^i- nis militaires {Patrie, 12 décembre) : 

Toute insurrection armée a cessé dans Pans par une 



Digitized by Googl( 



LA B^SISTANCS A TABSB. 



229 



répression vigoureuse. La même énergie ftura les inèpies 

résultats partout. 

"Des bandes qui apportent le pill^/^e, le viol et V incendie 
" 8e metteiU hors la loi. Avec elles, on ne parlemente pas, 
" on ne /aif paa de MtnmaUon : ou les atiagiie, on les 
^ disperae. 

*'Tairt oe qui léoste doit être tosiuâ de h 

^'soeiHé m iégiiime dffmm,^ 

" Signé : De Sai2*t-Aiinaud.'* 

Qa*e0t-oe que les proclamatiomi de Badetekî, qui 
vouèrent son nom H l*ezéeralion de runivera, ont de phu 

hideux que celles du ministre de l'Elysée 1 

Pour M. Mau]ms ce ne fut point encore assez de 
"frisiller lesban-icadeurs," il condamna à mort les citoyens 
les moins hostiles» pour crime de nuaemblement et même 
de atationTiemmU, 

Le 4, il anaangiantait les muni de Parie de rordonnance 
nthraote : 

Habitants de ParisL 

Comme nous, vous voulez Tordre et la paix ; comme 
" nous vous êtes impatients d'en finir avec cette poignée 
**da factieux qui lèvetU depma hier le drapêou de 
^ mMrection, de. etc. 

^rUiUdêmègeeddêeréii, 

**Le moment est Tenu d*en appliquer les oousêqQenoeB 

^lisant des ponToiis qu'il noua donner nous^ pi6&t de 

** police, arrêtons : 

«Art L ♦ • ♦ • 

" A rt. 2. Le stationmment àe& piétons sur la voie 
^'puliiiqoe et la formation des groupes sont absolument 
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«interdits ; Ui êmmi, 8AHS oomuxiov, dispersés par i» 

Qoe les dtofem paisibles rmtmt t à têurs logi$; il y 

aurait pérU sérieux ^ contrevenir aux dis^osîtioiift 

aiTOtCL'S. 

« Fait à Paris, le i décembre, 1851, 

Ces fbiears dnzdreni Inngtemps apirte qite fardr^ lot 
létablL Le 27 décembre^ un de ces miséraUes qui 
déguisent leur goût pour le meurtre sons le nom d'amour 

de la paix, qui décrètent le vol sous le nom de séquestre, 
tout CD lui îjlinaiit coiitre 1-^ ]i irtageux, le général BourjoUy, 
lan«^t encore la ])roclamaLiun suivante contre les départe- 
meoto placés sous son sabre : 

" L*état de siège que j'ai provmiué pour les d6j>artemeiis 
du Gers, du Lot, et de Loi-et>Garonne, a d^à produit de 
» bons effets. L^crdre règne partout; quelques autorité(% 
*'mi instant méconnues, ont été rétablies. Cependant^ 
"m(dffrékivckmUdupasfÊ^m$n$ d$ m prwhdrê dan$ 
"une êdaimUe mani/estaUon, xa» poignée de mi i fraM s r 
" rêvent encore, à Taide de prétendus emHments /raternds 
^ et patrioiiy[ueSj le renveraenieut de la société qm les ré- 

" Ces réformateurs d'une nouvelle espèce, traînant à leur 
suite le meurtre et le pillage, osent se montrer sur plu* 
''sieaiB points et notamment dans ks Ibrêts et les landea 
du Lot-et-Garonneu 

Je rappelle à tons les ohe£s de oolonne mobile et ocpc 
eommandants militaires des départements en état de 
"siège, l'ordre déjà donné de faire fusillée sue-liù-ciiamp 
^'Umt individu pris ke armée à la main" 

Signé: BouBJroiXrT.** 
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Fqsicleb, vubilibb, toajoms fubicleb 1... Cet jborrible 
mot résume la mtoire du 2 décembre. FusiLUi^ fuboi- 
JJBS^ toigauxe vîjsillbe !... 



et du préfet de police, les banica^es de Pacis J^eut vail* 
lanmieDt défendues. Le plan adopté, le 3 an soir, par les 
membiee de la Montagne et les chefit du Peupb qni s'é- 
taient mis en tapport, avait été de ne pas aooepter d'abord 
d*eugagement sérieux avec la troupe^ de la tenir en baleme, 
de la fbtigner nuit et jour par des marohee et des oontre- 
marchcs, de se retirer chaque fois qu'elle avancerait. On 
voulait ainsi gagner du temps afin que la province pût se 
soulever tout entière, et Ton comptait réunir toutes les 
foroes de la démocratie parisienne pom* livrer un grand et 
décisif combat le Tendredi Cette résolation était ioapixée 
sans même qu'on s'en rendit bien compte par la réserva 
des masses populaîies. Maïs les hommes d'action ne com- 
prennent pcus ces Ikabiles tactiques. Ceux qui forsnt aux 
barricades s'y rendirent avec des armes et y bravèrent, 
malgi'c l'inégalité du nombre, le choc d'une ai'mée entière 
lancée contre eux. 

Le rapport de M, Magnan, général en chef des insurgés^ 
donne exactement le détail des difierentea positions de 
toutes les barricades et des opérations de guerre; nous le 
copions: 

** . . .Le 4, à deux heures de raprèë-midi, toutes troupes 
s'élancèrent en même temps. 

" La brigade Bourgon balaie le boulevard jusqu'à la rue 
du Temple^ et descend cette rue jusqu'à celle de ïUmbu- 
teaU| enlevant toutes les barricades qu'elle trouve sur son 



''La brigade de Cotte «Rengage dans la rue Saint-DeniB^ 
pendant qu'un bataillon du I5*lég» était lancé dans la rue 




du retii-Citireau, déjà barricadée. 
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"hd général Canrobert^ prenant positioa à la porte 
Somt-Martîn, parcourt la roe du fiiubourg de ee nom et 
lee rues adjacente^ olistmées par de fortes banicadee^ que 
le 5* bataiOon de obasseurs à pied^ aux ordres du oommaii* 

dant Lcvassor-Soi'val, enlève avec mie rare intrci)iclité. 

"Le général Diilac lance, à l'attaque de la barricade de 
la rue de Eanilmttau et des rues adjacentes, des colonnes 
formées des trois bataUlons du 51* de ligne, colonel de 
Louimely et de deux autres bataiUona^ Tun du 19* de lignes 
l'autre du 4*, appuyés par une iMKtterie. 

En même tempe^ la brigede Herbilloii, fimnée en deux 
colonnes, dont Tune était dirigée par le général LevasBeor 
en personne, pénétrait dans le foyer de l'insurrection par 
les rues du Temple, de Rambuteau, et fSitint-INIai'tiii. 

"Le général ISLu-ulaz opérait dans le même sens pST 
la rue Saint-Denis, et jetait dans les rues transversales 
une colonne légère aux ordres de M. le colonel de la 
Motterouge^ du 19* léger. 

''De son c6té le général OourtigÎB» arrivant de Vin- 
oennee, à la tète de sa brigade, balayait le fimbourg Saint- 
Antoine, dans lequel plusieurs barricades avaient été con- 
struites. 

"Ces différentes opérations ont été conduites, sous le 
feu des insurgés, avec une habileté et un entrain qui ne 
pouvaient pas liûsser le succès douteux un instant. Les 
barricades^ attaquées d'abord à ooi^ de eanon, ont été en- 
levées à la baïonnetta Tonte la partie de la -ville qui 
étend entre les fimbouigs Saint-Antoine et Saint-Martin, 
la pointe Saint-Eustache et FHôtel-de-Ville, a été sillonnée 
en tous sens par nos colonnes d'infanterie, les baiTicades 
enlevées et détruites, les insurgés disperses et tués. I^es 
rassemblements qui ont voulu essayer de se refoi-mer sui- 
les boulevards ont été chargés par la cavalerie du général 
BejbeUy qui a essuyé, à la hanteur de la rua Montmartre, 
une asses vive fusillade. 
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" Attaqués de tous les côtés à la fois, découcertés par 
rirrésistible élan da nos troupes» et par cet ensemble de 



quartier où ils nouB vnimt atteudna» les ûwiinjrÀii'ont 
plus osé lien eoatrependie de Beneux,** etc. 

ïhi raison même du petit nombre de oombattanta, les 

baiTicades étaient d'une constmction légère et faites avec 
des matériaux peu pro|)iea à une longue résistance. On 
voit cependant qu'il ne fallut pas moins que le canon 
et des forces considérables pour écraser le noyau de 
braves q\d prirent le fnsiL Ceux qui sont^morts méri- 
tent les honneurB» ceoz qui ont surrécu méritent les 
x^mpenses que la Patrie décerne à ses défenseurs. Leur 
courage a été admirable, lenr conduite irréprochable. Yokd 
comment ces généreux citoyens, que les honnêtes gens 
de l'exploitation napoléonienne appellent " deii brigands,*' 
pmtiquaient " le pillage et la destruction.** 

Au moment où ds s'emparent de la mairie du 5" arron- 
dissement) un employé se présente à im des chefis de la co- 
lonna Monsieur, je suis le caissier des pauTres. La 
*^ caisse est ici, je tous en préviens. — C'est bien, monsieur. 
^ Je la laisse sous votre garde, et je la mets sous larespon- 
" sabilité de tous nos bommes. — Oui, oui ! s'écrient les 
" blouses, et mort aux voleurs !" A ium nu des combattants 
ramasse im morceau de pieiTe blanclie et écrit sur les 
portes de la mairie : Mort aux voleurs i Le caissier des 
pauvres du arrondissement, est sans doute encore à son 
poste, s*il n'est pas républicain ; qu'il nous démente ! 

Kous ne citons pas cet épisode comme digne de grands 
éloges ; rien n'est plus simple, et nos amis nous sauraient 
fort mauvais gré de les louer d'avoir respecté une caisse ; 
nous voulons seulement donner un des mille exemples 
de la manière dont les défenseui^ de la llepublique démo- 
cratique et sociale ont mérité le titre de pillards. 

Mais ce que nous avouâ le droit de rappeler avec or- 



dispositLons' enveloppant^ 



ye dans un réseau de îex, le 




234 un OBiMxs du dkoz décekbbm, 

giieil ce mut des traits d'une intrépidité l'are j d'une 
grandeur d'âme sublima II &at citer entxe «atros oehd 
de Denis Dussouhs. 

Ikam I>iiaBoabs snit éeipam long temps aanfibrt pour 
la ottose da bien. AxdateÊm nMmibro de Id mmîIII dm 
JuÊniBmt et da I» ioeîéi^ «far êm^om, où figimient 
en première ligne, nos chers et honorés amis Barbès et 
Martin Bemartl, il avait pris part contre le gouvernement 
de J uiiict, aux luttes que cliacim sait ; disciple de Pierre 
Ijeroux, il avait prêché partout la foi démocratique et 
socialiste avec enthouaiMnie ; victime de la réaction qui 
waptài U BépaUiqiM après l'aToir Bcdaméejy il avait été 
cotidamné à la snite des érèuenifints de 1848, à limo^^ 
Il sortsit de Belle-Ile depuis six moisy aa moment oft 
le guet<à-peni dv S déoembfe vint déshonorer l^m. 
Le scepticisme des masses en pr4sence de ce uikae 
l'affecta profondément, et il conçut le dessein de donner 
au prix de na vie un exemple éclatant de protestation. 
Plnsifiurs fois dans la journée du 4, ses amis rentendi* 
HBut répéter, d'un sir grave et pensif : faut fsâze 
queilqiie eboee; il finit fiure quelque chosa'' Yoki oe 
qu'il fit. 

Son frdre^ Qastoa Bnssoubs, r e p iésc nt ant du peuple, 
atteint de douleurs rhumatismales aigiies, ne pouvait 
littéralement se mouvoir. Denis s'empara de son ecliaipe, 
et profitant d'une grande ressemblance fmtenielle, il se 
doima pour le r^iteiitaiLt aux barricades où il courut. 
Qui le T lamera de cette usurpation d'un titre^ alors que 
oe titie était à la fois un drapeau et un dangeirt Ainsi 
se piéseniart-il à la prise de la mairie du 5^ aivoa- 
dissemeut dont nous avons déjà parié» Yisineu sur ee 
point, il se dirige aoesitét vers le quartier Kont(M*gueil, 
oii s'élevaient plusieurs baiTicades, et vient se jjlacer à 
celle de la rue Saint -Eustache. Dès que les trouj^es 
parurent il descendit de leur c6té pour les haranguer. 
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L'ofiîcier commaiidaut, cmii de la gunéreuse ardeur 
qui animait ses gestes, ses paroles, et qui rclmiissait la. 
beauté maie de son '^nsage, voulut le préserver du fatal 
dtfi^ Il eaaaja de lui looutrer Tijxutilité dâ ia résistance 
en fuse des forces BupériefoieB des insnigéa. Le noble 
jeune homine zepcaesa cette hooomble aoiQîoîtiide^ et 
n'ayant pu xémài à entraîner les eoldate lioxs de leor 
fratricide discîplnie, il retonma ym la barricade. Maïs 
au moment où il en gagnait le sommet eu criaiit : Vive 
la République, le dos encore tourné aux soldats, quelques- 
uns de oeux-^ firent feu, cei^tainement sans ordre ! Us 
étaient ivres. Denis Bussoubs, frappé de deux balles à 
la tdte^ tomba foudroyé. U était eane armes ; il venait 
de oonjnier ces maJbearenx de ne pas se &iie les boar- 
reaux de la BépuUiqne; îk l*ont tué par decn^irei II 
n*y a malheureusement pas à en douter. Son camarade, 
M. Tallandier, a vérifié sur son cadavre la marche des 
balles meui-trières. 

Jeune homme au cœur chaud et plein do dévouement, 
Denis Dussoubs était vivement aimé de ceux qui le con- 
naiseaient. Ses amis firent de longoei^ de pénible^ d'infati- 
gables rechercheB pour avoir son coipe^ et parvinrent à le 
trouver an cimetière des hoepices où on l'avait porté après 
ravoir déposé à la Moi^e. Us Finhumèrent avec larmes 
et respect, sans avoir même la consolation de pouvoii' écriie 
sm' sa tombe : " !Moi-t pour la Kéjinblique I ** 

Denis Dussoul)S, après ce qu il avait vu depuis deux 
jours, après ce cpu. venait de se passer sous ses yeux feu- 
bourg Saint-Martin, où 1^ bras manquèrent aux fusils, ne 
gardait plus d'espérance dans le succès de ia bataille^ mais 
il avait résolu de porter jusqu^ la mort le devoir de la ré- 
sistance, n allait bien au cconbat comme un drapeau, car, 
blessé à la nudn droite quelques jours auparavant, il ne lui 
était pas possible détenir une arme; il recevait le feu sans 
pouvoir le rendre. Un sentiment tout spiritualisto le 
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powBBit ym un beBxi tr<pa& Atbo aon Iwu imptuasant, 
«on oœar indomptable, et son éduurpe qui le désignut aux. 
oGnqxi de reonemî, oe jeone homme était comme la protes- 
tation yiTante dn droit contre la force brutale. Sa mort 
héroïque couronne uue vie d'apostolat, il est un de ceux 
pai' qui riiuiaicur de îa "République et du SocialiMue a été 
sauvé, uu de ces glorieux martyrs de la liberté auxquels la 
patrie élèvera nn monument de reconnaissance. C'est 
pour elle un devoir ; elle Taocomplixa à la prochaine ré- 
volution qui doit fiûre remonter la France au rang d*oà elle 
est un instant déchue. 

BaoontoDS encore un trait qui repose un peu l*âme au 
milieu de ces scènes de désolation. Au numéro 17 ou 19 
' cln boulevard Pois.sonnière, est une grille qui uu\Te sur une 
allée conduisant à la loge de la portière. Une pièce de 
canon était braquée en biais sur cette maison qui fut une 
des plus maltndtées du boulevard* La portière^ sortie pour 
voir ce qui se passait^ aperçut des oanonniers prétsà fiûre 
ftn, et rentra. Le coup partit et vint finpper justement là 
cil elle se trouvait deux secondes auparavant Après Tex- 
plosion elle entendit des cris terribles et distingua le bruit 
de sa grille fortement ébranlée. Elle eut l'idée quon 
cherchait un refuge chez elle; elle tu'a aussitôt le cordon, 
la grille s'ouvrit toute gi^nde, et deux hommes blesséa 
tombèrent à l'entrée de Fallée. La fiiaillade et la canon- 
nade continuaient; ks balles grêlaient autour de la tète de 
la ooungeose femme Bien n'arrête sa compassion. Elle 
s*avanoe jusqu'aux deox blessés» les prend Tun apids Fautre, 
et, les tratnant par dessous les bras fort lentement, csr eUe 
n'avait pa.s assez de force pour les porter, elle les amène jus- 
que dans sa loge. Là elle les soigne de son mieux, 
étanche leur sang, essaie de soulager leui»; soufi&ances, puis 
enfin, quand le passage est rétabli sur les boulevards, elle 
court chercher un chirurgieD, qui a raconté le fidt. Quel 
retgret nous avons de ne pas savoir le nom de cette noble 
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fomine. Au bout de chaque page que le peuple fbunût aux 
annalefl de rimmaiiitô il f^oute toajoms : Anonyme I 

D'autres barricades s'élevèrent encore dans la soirée^ 
mes Saint-HoBoréy Montmartre, Montoxgueil, 'PafgsmL et 
Fofleés-Montmaxtre^ ainsi qu'à La COiapéUe-Saint-Benîs 
et à BeneTÎUe. Un moment quelques TaiUante y tin- 
rent bon, maïs les gros bataillons les accablèrent. Le 
nombre liiaiie^ua tuujuLii.s à la valeur de ceiix qui agirentt 
JLeur dévouement n'eu est que j)lui5 glorieux. 

Le lendemain matin, 5, deux dernières barricades, oom- 
menoées barrière Hochechouart et âuibourg Poissonni^:«^ 
forent trop Mbles pour ne pas être abandonnées à rap- 
proche de Tennemi 

La l%alité^ le dxoit^ rhonneur étaient décidément TBÎn- 
eus.... Les forces énormes de rinsorreetion, sa puissante 
organisation prc2)ar6e depuis plus d'un an, la trahison de 
l'armée, l'absence de la garde nationale, la fix)id( ur du 
peuple, la difficulté de combiner des moyens de délenae 
suffisants rendirent infi:uctueux le^ efforts de la rédstanoe. 
La glande et illustre capitale de la France^ traitreasement 
surprise et enveloppée d*un cercle de fer pendant son som- 
meily avait en vain cherché à se dégager, elle dut se soa-< 
mettre aux hordes prétoriennes. 

§ IX. 

Nous cherchons le pluie^que nons pouTon% à nous en- 
tourer du témoignage de nos ennmnia Ce que noos avons 
à dire est si peu vraisemblable, on aura tant de peine à 
admettre que de teilles choses puissent se passer eneare au 
dix-neuvî^e siècle, au milieu d*une des cités les plus 
civilisées de la terre, que nous voulons forcer tout le monde 
à les croire en en iiioutrant la confirmation dans la propre 
bouche des conquérants. 

M. Mauduit est un ardent admirateur de M. Bonaparte 
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et un amant passionné de Tannée. Il dît à chaque page 
que Tannée avait à venger "lea injures de 1 830 et de 1 848/' 
il Yappraaye de B*ètie vengée ; il a donné pour titre à son 
livrer le mi nom dn 2 Décembre : BévokiHon JIBUtaire d» 
2 Bécmnhrê, Ce qn*fl dit de Taspect de Pari% le 4 et 
le 5, de la consternation des liabitants, il Ta vu, il 
l'a noté aYoc la satisfaction d'im vainqueur, et en si mé- 
chant style qu'il le raconte, il £Eiut l'en croire, car ce n'est 
que l'expression de la vérité. 

£h bien ! M. Maudiiit, qui cherchait partout, avec 
Fanxiété paternelle. Bon fik^ aLdeHle-eamp du général Cott% 
rapporte ceci : 

" Le 4, )l huit henvee du soîr, je me détenninai à mV 
^ vent nre r vere la ChaTi80ée-d*AntnL Dans le passage De- 
** lunii*\ je trouvai riui de mes anciens camarades de 
" régiment, qui me dit : ' "Vous ne poun-ez travei*ser le 
" boulevard, mou cher ami, sans vous exposer à des coups 
" de piêtolet ou de Umuse de la part des vedettes placées à 
M chaque angle des mes ; les boulevards sont jonchés de 
<^ cadavres, etc.* (Page 254.) Je m'acheminai seul veni 

les boulevards; de loin en loin, quelques individus' at- 
** tardés rentraient ches eux, mais nul curieux, nul groupe 

causant siu' le seuil des portes, cpnime c'est FurdiDaii-e 
" en pareilles conjonctures ; partoui un aupect lurpilrre ! 
" ' N'allez pas vers les boulevards,' me dit à voix basse un 
" passant qui en revenait, et que je trouvai au milieu de 
« la rue de la Michodière, 'on lUm 9wr tout ee qui tronetue^ 
M — «Merci, monsieur, de votre bon conseil,' fepondi»je, 

«mais il me &ut à tout prix me rendre dans la Chaussée- 

d'ÂntÛL* Je continuAi et traverBai le boulevard à la 
" hauteur des Bains-Chinois, 

" Un gi-oupe a.ssez nombreux, mais consiemê, était formé 
" au débouché de la me du Mont-Blanc ; ou y écoutait le 
" récit d'un individu qui Tenait, disait-il, de voir rangâ 
^ sur l'asphalte qui borde le grand dépôt d'Aubusson, une 
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" irentcUne de cadavres bien vUm, et paarmi eux celui d'une 
"/emme. 

"Une impression de terreur dommait dam ce grcyp^, 
''et semblait paKalyser tout le monde, car chacim se 
^ retirait en sîleiioe après avoir recueilli sa part des si- 
^ nisfcres nouToUes du moiiieD.t.... 

^ J'arrivai enfin à lliôtel de mon fils; il n'y avait pas 
** paioi, etc. ^ 

" Je revins Hiir mes pas avec la ferme intention d'aiTÎver 
" jusqu'à sa brigade.... Mais impossible, le boiîlevard est 
" partoat intercepté, Ton ne peut même aborder une ve- 
'' dette pour en obtenir le plus léger renseignement. 

En reprenant la rue delà Michodière, un monsieur vint 
à moi et me demanda de raccompagner. * — Que d*af- 
'' fieuz malheurs» monsLeort s'foiart-il, et que de malheuxa 
** plus affreux encore, si torts les honnêtes gens ne se 
" réunissent pour akkiLtek cette hohkiblb boitcherie, 
e7i envoyant mpplier le Présidât de la EépubliquG de 
" renoncer à son coup d^état et de résigner son autorité L».. 
" Demain, tout Paris sera sous les armes et les rues cou- 
^ vertes de barricades.* — 'Je n'en erois rien^ lépondia-je ; 
le combat a été trop vigoureusement accepté et soutenu 
par les soldats, pour laisser ausPaiioens quelque illusion 
" sur rissue d'une lutte prolongée, La population pari- 
" sienne ne s'est jamais montrée crrme que devant des 
" adversaires faibles en nombre, irrésolus dans leurs plans 
" et prêts à lui céder le champ de bataille; il n'en sera pas 
« de même du Président de la Bépublique, ni de l'armée^ 
^ qui 9e dévoue à PaecompSkeement de son ceuvre, 

main, Paris sera dans la êàupeur^ je ne le conteste pae^ 
^ mais nullement tenté de prolonger la lutte.' (Page 2ÔÔ, 
266) 

La victoire restait à Napoléon... Jetons, lecteurs, jo- 
" tons un voile funèbre sur les victimes nombreuses de nos 
« discordes, qui gisenù çà et là depuis Tortoni jusqu'à la 
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" Dès sept heures (h^ matin, le lendemain 5, je recoTQ- 
" mençais mes pérégrinations historiques. Peu d'habitants 
" s'étaient encore hasardés à sortir. Uaspect du quai de- 
f'pius rH6tel-d6-Yille jiusqa'anx Ghampe-Elysées éteit 
'* sombre. Les quelques passants que je lencoKLtrsîs por- 
''taieut snr leurs traits Tempreinte de Tinquiétude, qufil- 
''quee-uns même de Ia stnpé&efcîon...*' (Pa^ 261.) 

Des Champs-Elysées, le capitaine prend les boulevards à 
partir la IMadeleine : " Au débouché de toutes les rues, 
" et jusqu'à la Bastille, se trouvait nu peloton de cuirassiers 
" ayant tous des vedettes ambulantes, le sabre pendant à la 
dragonne et le pistolet om poing* Les abords de Tortmû 
''et de la Maison Dorée étaient occiq^ par ks mêmes 
"groupes que les deux jours précédentSy et preequ^anssî 
^ oompaets, mais les figiHee y étaient wmireê et générale- 
" ment silencieuses et non provocatrices comme la veille. 
^ La colère était concentrée, mais non caJmêe. (Page 2 G 4.) 
"A rentrée du faubourg Poissonnière, le boulevard of- 
frait l'image du plus a&eux désordre : toutes les maison 
étaient criilées de balles, tous les carreaux brisée» toutes 
"les colonnes Tespasi^mes démoliea^ et leurs débiîs de 
"briques répandus ^ et là sor la ohaossée; des avant- 
" trains d*artillerie brisés brûlaient encore à un feu de bi- 
" vouac, qui, en ce moment, acbevalt de dévorer une roue. 
" Les pièces attelées étaient en batterie sur le milieu de lu 
" chaussée, prêtes à repousser toute attaque venant du 
*^ boulevard du Tem^ple; maia Tarmée socialiâte était vaincue. 
(Page 266.) 

" Parvenu à la rue Bambuteau, je me dirigeai, comme 
" le public en procession^ vers Saint-Eostaohe^ et ne tardai 
pas à Toîr toutes les tètes en Taîr et les yeux fixés sur 
plusieurs maisons, particulièrement sur celle qui ferme 

" Tangle de la rue du Temple, et qui, en eâct, était criblée»- 
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" A ses pieds ae trouvaieiit encore les débris de ronmibtis 
"qm avait sem de base à la bairicade^ cause de fou» eu 

<* déyâts. 

•* L'MumilIjus fut dcinoli à cmips de canon, tout rempli de 
" pavé qu'il fut, et ser?it à alimenter le bivouac pendant la 
" nuit. 

** Une compagnie de grenadiers du 43* de ligne occupait 
^ks maisons des qnatre angles des mes du Temple et 
Bambttteao. A chaguê erokêe se troumU un grenadier 
** oêsii sur une ehaiee, a^anê leJueU cha/rgê, et prît à faire 
**fm au moméke geste hoMe de cette population fHus 
"primée qve sntis/aite de ce qu'elle voyait: les figures 
« étaient îjwrnes. (Pages 269, 270.) 

" J'entrai dans la rue Baint-Deiiis, où s'étaient livrés les 
combats les plus sanglants. Deux énormes brèelies à deux 
''angles de maisons annonçaient que là s'étaient arrêtes 
" deux obut avant lenr explosion, qui, par leur détonation, 
avaient brisé tous les carreaux du Toisinaga Fins loin, 
à la maison finmant l'angle gauche de la rue Saînt-Denis 
et dn boulevard Bonnè-Nouvene, il ne reste plus un car- 
" rcau ni aux devantures des magasins ni aux cruisct s. 
" C'est le résultat des détonations des pièces que Ton avait 
*' dû mettre en batterie pour battre en brèche les barricades 
" élevées devant la porte Saint-Martin. (Page 271.) 

Me voici sur le boulevard, que je remonte dans la di- 
" rection de la Madeleine; presque tontes les maisons du 
M bonletard Bonne-Houvelle et particulièrement celles des 
*^ angles des rues Foissonnidre et Mazagran sont eribUes de 
** haSes et peu de carreaux ont échappé à rouragan. Sur 
** le boidevard Poissonnière, l'on voit oicore sur Ica marcbes 
" du grand dépôt d'Anbussoîi 7ine mcire liesang que l'on eût 
" bien dù faire disparaître en enlevant les vingt-cinq ou trente 
" cadavres que l'on y avait rangés et laissés exjwsês, p«i- 
« dant vingt-quatre heures, aux regards d'un public con- 
** êkTTiê» Un coup de fosil, parti de ce vaste établissement^ 
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"^heum. 1)68 maçcmBBont occupés à répanr 2m Mcfté» fidte 
«à la fiiiÇBde do ce bel h&tdpar la mUrenBe les houttfg. 
** Une vmfreemon de tAnupmtir eefaU remeurquier «ur fautes 

" les figures. On ne s'aborde qu'avec hésitation et pour se 
"demander avec inquiétude: Coiiiinent cela fiiiiiu-t-il? 
*^ Peu de fiijures ne sont pas a u moins sou^^!eum9 ; qiiel- 

ç^iiearimea peignent la colère et la rage concoUrées, et s'ez- 
« priment à mi-voix où ne reapirent qw la haine e$ la «en- 
''ffeaneel.,, «mire le Président, ctmire les jfénéroÊtx et la 
"gralmiFépinards. (273, 274.) 

^ ... Je teprifl^ à la porte Saînt-Martin, la ligne des boule- 
** Tards que je soivis cette fois jusqu'à la Madeleine. La 
" population habituelle de ce séjour de la fidnerie cousqt- 
"vera longtemps le souvenir des charpfcs du 1" de laiiciors 
" et saum que s'il y a du courage à se battre sur une })arri- 
" cade, l'on ne tire pas toujotrrs imptmément du fond d*un 

sahn brillant et môme masqué par la poitrine d'une jolie 
*f femme;» contre une troupe armée wmquement de lances et 
" de pistolets. Fins dhm brave de cette espèce ont payé 
'*ohiea[ leurs injures et leur fbsillade à la Jcumae;».. plus 
** d*ane amazone dn boulevard a payé cher également sou 
"imprudente comjjlicitu à ce nouveau genre de barricade,,, 
"puissent-elles en profiter pour l'avenir!..." (page 276,) 

A défaut du reste, ces derniers traits si calomnieux 
contre la bourgeoisie^ cette satis&ction bideuse i rappeler 
la mort des femmes "qui ont payé cher leur complîûLt^*' 
xévélmîent un capitaine bonapartiste. Ce récit est donc 
bien, on le voit assez, oelni d*tm ami de la révolution rmHr 
taire. Quelle impression eu rôsultera-t-il pour tout le 
monde? C'est que l'armée française a fiût la guerre à 
Paris; c'est que partout l'arinee française a tiré le canon 
au milieu de la capitale du monde civilisé, et fait brèche à 
mille maisons pomr soutenir une violation flagrante des 
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lois ; c'est que, pendant In hatmJJe, tout le inonde était rem- 
pli de consternatioD ; c'est que les hommes paisibles abor- 
daient alors les passaotts et exprimaient le désir " qu'on fit 
oeoBer la boucherie en sappliant le Président de renonceor à 
gon coup d'état;" c'est que U knchmain, l'année^ conmie en 
une idlle ennemie prise d'assaut, se tenait à tous les coins 
de rues, L ^ i tolet au poing, lee canons en batterie; c'est 
enfin, que partout, dans les quartiers du peuple comme 
dans ceux de la bom-geoisie la i>lus riche, au Carré Saint- 
Martin comme devant Tortoni, la physionomie de " la jio- 
pulatiûiL plus comprimée que satifiâûtey exprimait une co- 
"lère concentrée." 

Ainsi, de Taveu mâme ^un décembriseur, l'armée fran- 
çaise a la gloire d'avoir Taineu Paris dans ce qu'il y a eu 
de lésisisnce ; mais la grande villes sorprîs^ trahie^ abîmée 
sous la mitraQle^ "respira la Baine et kTTengeance contre 
" le Président et les généraux.** 

Jamais rébellion du pouvoir ne réussit par des moyens 
jtlus siinguinaii-es. Ce nue Charles X et Louis-Philippe 
n'osèrent ou ne von lurent pas faire pour défendre leur 
trône, M. Bonaparte Ta ùdt pour voler le sien: il a tiré le 
canon dans nos mes; des maisons du quartier le plus 
opulent^ dans lesquelles rien n'était plus fiusile que de 
pénétrer, qui ne se défendaient pas, ont croulé sous Im 
boulets de ses artflleurs. Le Bourbon de Kaples en fit 
autant à Messine. L ltulit; indignée le stigmatisa du nom 
de roi Bomba. M. Bonaparte aura le nom de président- 
Obus. 
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CHAPITRE V. 

LE P£UPL£. 

Nous aT0!D8 entendn dire mille fiûs que le Peuple^ lois 
des révolntimu, est entraîné per des meneurs ; qa*il cède 

aux excitations " de quelques artistes eu cmeuttj," comme 
disent agréablement les littérateurs de l'ordre. Nous a\uii.s 
lu cela dans tous les journaux royalistes ou impérialistes, 
daas toutes les brochures aati-républicaines. 11 u'j a pas 
d*erreur plus grande. Oenx qiii tiennent im pareil lan** 
gage BÎBoèrement ne connaiaaent pas les claaaoa laberiensea 
Le Peuple a des TolontéB très précasefl^ tiès anètéea H ne 
fidt que ee qu'il Teat; personne ne peut lui fiôre fidve oe 
qu'il n'a pas résolu, ni le mettre en mmiTement quand il 
n'est pas décide à miu cher. Il ne se bat i^a k aou beure, 
lorsqu'il lui plaii, et pour sa ])rupre causc- 

II est évident qu'au 2 décembre il ne se crut pas engage 
dans la question. Jamais on ne le pressa davantage; ja- 
mais plus d'habits, pour nous servir d'ime expression reçue, 
ne desoendirent dans la rue^ et jsmais ils n'obtinrent moins 
de crédit auprès des blousea Nous en parlons par expé- 
rience. Nous avuns employé, nos amis et nous^ tout ce 
que la conscience des dangers que courait la République 
pouvait donner d'énergie pour exciter le Peuple à nous 
suivre : il n'a pîus remué. Pendant trois joui^ des voix 
éloquentes lui ont parlé, et ne l'ont pas ému. Malgré l'ar- 
restation prév£tttive de soixante-dix -buit citoyens influents 
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dau^ sou sein, les hommes politiques restés lil)i\s, bourgeois, 
ouvriers, chefs d'atelii'i-s et de corporation, anx(piels il ac- 
corde confiance, l'ont gourmandé de son indilierence : il est 
resté neutre. Plu» d'une ùàs on i'a entendu parler des 
événements du jour comme d*ime querelle à laquelle il était 
étranger, oomme il aurait caïué des a&ires d'Allemagne ou 
de Suisse. 

Il 7 a en des iNimcades sans doute, et trop de braves 

encore y périrent; nuiis la faiblesse même de ees barrieades 
et la rareté de leui^ (icienseiirs, si grand ^uc lut leur cou- 
rage, témoignent que les maiibes ne b' ébranlèrent pas. 

M. Mazzini a écrit que la démocratie française, divisée 
en différentes sectes socialistes^ ** s'était débandée au mor 
ment du danger.** Malgré Taocueil que d'aussi indécentes 
attaques ont reçu dans la IfaUon, de Bruxelles; (1) mal- 
gré Tîncroyable bUbne adressé à ceux qui les ont relevées^ 
nous ré})6tons ici que l'assertion de M. Mazzini n'est pas 
seulement une insulte à notre partie mais luie iiiusseté. 
Parmi les combattants comme parmi ceux qui s'abstinrent, 
les socialistes proprement dits et les républicains se sont 
toujours confondus; ils n'ont agi sé} m ré ment nulle part. 
Pour ce qui est de Vheure iiu danger, M. Mazzini s'usera 
les dents sur la lime démocratique avant de fiiire eroire 
que le peuple de Paris, le peuple de 1830, de 1832, de Fé^ 
vrier et Juin 1848, recule devant le péril. 

Non, ce n'est pas le courage qui a manqué aux fau- 
bourgs le 2 décembre, pemjnne ne le croira, c'est la volonté ; » 
il ne leur a pas plu de prendre partL 

Les amis de Tordre ont une autre manière de calomnier 
le peuple. Comme ils iont tout pour de Tangent, comme 
ils ont vidé les lois de leur pays pour de l'argot, ils sup- 

(1) IjC8 rédacteurs de lt\ Nafion, se soat mis complètement à la discré- 
tion des haines de M. Mazzini, après avoir inséré deux attaques de lui ils 
ont en deux fois In dt'lnvautc de rffn?rr la n-plique. Nous avons hfnrrnse- 
ment rencontré des stintiuH^os plus liuaorables dans les Journaux anglais. 
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posent (|uc chacun leur ressemble, et les défenseurs de la 
Constitution, prétendent-ils, ne se sont battus que pour de 
l'argent ! Chose bizarre 1 Yoilà des riohesy des propriétaires 
prodiguant leur fortune pour pouaaer les pauvres à des ba- 
tailleB dont le saooèB doit aineaer la spoliatioa des riches^ la 
destiraetioa de k propriété^ et la eouvetaon des bottes Ter- 
nies en sabots 1 Ces paztegeax-Ut, il fiuit en eon^enir, ont 
au moins une vertu tout-à-Mt étrangère aux déoembriaeni^ 
celle du désintcressement. 

Certes, si le peuple m l^attait pour Àe Vargent, le guet- 
à-pens militaire auiuit eu peine à réussir; car jamais les 
brigands opulents n'ont distribué plus d'or. M. P. Majer, 
rbistmen bien instruit, a signalé ces libéralités par dfiax 
fois : ^ De temps en tempa^ un être à la figore plus hu- 
" maine^ aux mains plus propres que les autres bien Têtu 
et bien reçu, surgissait an milieu d'un groupe sordide, et» 
''au bout de quelques minutes, chacun avait un rendes- 
"vous dans \\)Vc\\\q, de l^iirgrnt dans la riuii a, et des car- 
" touches dans la poclie." (Pî^'-fo 125.) — "Traqués dans 
« leurs derniers repaires» les anLii-chistes \ inreut par milliers 
encombrer les prisons et les forts. On constata que îea 
partis aoaimU pa$f6 Fémeute : un grand nombre d'insui^ 
morts ou ûits prisonnieis amneni Uunpochm pUinM eTcr/* 
(Page 162.) 

Nous rapportons ces belles découvertes, non que nous 

avons l'envie de les démentir, elles se démentent d'elles- 
tadmvts , mais pour montrer une fois de plus la )>assesse de 
ceux qui les supposent. 

Disons la vérité. Le peuple de Paiis ii*a pas compris 
la situation; il a cru que ce qui se passait ne le re- 
gardait pas; que les décembrîstes ''fiiîsaient sa besogne.* 
Mais pour le justifier aux ^eux de TEurope qui s*étonnie^ 
de rhistoire qui s'étonnera, avouons qu*il avait plus d*nne 
raison de n*ètre pas fort ému. ÏSn définitive, que reofin*- 
mait l'attetnlat pour lui] X>a dissolution do i'Absem- 
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biôe, laiTestation des g6néranx. — L'Assciubloc! il la détes- 
tait légitinieiuent; elle lui avait montré trop de haiiie, elle 
lavait trop impitoyabkment écrasé pour qu'il pût s'inquié- 
ter de la voir licencier. — L'arrestation des généraux! il 
av»it plus de motif de s'en léjouir que de s'en affliger. H se 
rappelait oosoment cea meesieiin Yesmumt traité ajuès JTidn 
1848^ kraqu^ik dsfiiurant maîtres du pouvoir exécutif^ il 
paovaît mèase savoir qiielque gré à M. Bonaparte de Imr 
appliquer la loi du talion, de les arrêter arbitrairement 
jxnir aarwer la société comme ils avaieut arrêté et transporté 
arbitrai renient pour sauver la société des milliers de bons 
citoyens, de braves et loyaux républicains. 

Joignez à cela que les factieux promettaient de motnl^ 
nir la RépidMque et rétablissaient le suffrage universel, les deux 
eonquèteB les plus précieuses de Févxier. Avec le sofBcage 
univoneL dont il croyait la restauration sincère^ le peuple 
était sûr de se rendre maître de tontes les situations, et il 
regarda d'autant moins aux moyens employés pour le lui 
restituer que ces moyens ôuppaient ceux-là mêmes qui le 
lui avaient arraché. 

Que de manœuvres, que de fraudes ne furent })as em- 
ployées pour rmduire en erreur 1 Dans la journée du 2 
décembre, im régiment qui traversa le faubourg Saint- 
Antoine avait à sa tête, et presque mêlé à ses rang^, un 
groupe d'hommes en blouse qui criaient " Yive Ja Bépu- 
bliquel** sans que les chelGs fissent rien pour les écarter. 
Ces fiMMBes blouses, dont s'accommodaient si bien alors les 
ennemis de la République, n'étatent^es pas occupées à 
tromper le peuple sur la nature du complot et les ten- 
dances de l'Elysée? 

Quant aux mesures liberticides qui accompagnèrent le 
coup de Jamac, elles ne le touchaient pas non plus directe- 
ment. Il j avait longtemps que leur eifet était produit pour 
lui» grÂee aux lois exceptionnelles de la majorité. — Les ar> 
restations arbitraires ! Depuis la ttan^rtation de 1848, la 
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liberté individuelle n'exiatait plus pour le jîeuple. — ^La sup- 
pfeâsîon de la garde nationale 1 N^avaît-il pas 6t6 chassé 
par les honnêtes gmu dee rangs de cette milice f — ^La liberté 
de 1a incesBet Ea joaissait-îl daTantage? H est trc^ 
panyre pour &lre les avaaoea d'un abonnement, il ne peut 
acheter les jonmaiix qn*au jour le jour, et les ennemis de 
la démocratie après avoir rétabli les lois du cautionuement 
et du timbre, avaient combiné celles de l'interdiction du 
colportage et de la vente sur la voie publique de fa^joii ii 
Im rendre la presse véritablement inaccessibieu Ces lois 
n^eurent pas d^autre but^ 

La majorité, les parlementaires et cens qui s'appelaient 
les républicains modérés paroequ'îk aidaient, sans le ^oa- 
loir, à saper la Bépnblique, ont soM xm cmél ch&timent de 
leurs fiiut^ Le peuple, qu'il» avaient désintéressé dans la 
question, a regarde faire quand les soudards sont venus sa- 
brer la tribune, envahir la justice et renverser les deruicra 
remparts du droit. 

Le peuple ne vit que ce que nous venons de dire dans 
le crime des conspîiatenrs nootumes» et n. répondit dure- 
ment même aux représentants ronges qui Fappeldsrant anx 
aimee : Nous ne TodotiB pas nous &ire casser la têta 
^pour les vingt-cinq francs, pour nne Assemblée qui nous 
*'a désarmés, transportés sans jugement, qui nous a traités 
**plu8 cruellement que ne le pouixa jamaii» ikire tel 
"despote que ce 'îoit.'* 

Il peut aujourd iiui juger son erreur. Nous ne nous trom- 
pions pas, nous ; il ne i^agissait pas poiu* les représentants 
des barricades du personnel de T Assemblée, ni des vingt-omq 
fianoB^ ni de la Montagm^ ni des dissentîona du parti 
n (BTagisaait des principes. Or F Assemblée, qneîlle qu^elle 
f&t et â conpableB que lassent les firates de la mijorité^ 
représentait encore vlfsiut le droit et •pat conséquent les 
garanties suprêmes de la Cunstitution, do la liberté, 
du progrès, de toutes ces grandes conquêtes que noa 
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pères et nos modèles oat scellées de leur saug depuis 
jusqu'à 93. 

Voilà, voilà pourquoi ces lioinmes à habits, que des 
genui sans oasor, sans £>i et sans probité traitent do brigands, 
d'ambitîeoz ou de démagognee, ont riaqué et perdu, le 2 
décembre^ le repoa de leur Êumlley leur fortoner à cette 
heure sous le séquestre des amis de la propriété, leur bleo- 
ctre, le bonheur enfin de vivre dans leur patrie au milieu 
de ceux qu'ils aiment ; toutes choses mille fois plus pré- 
cieui>tîs encore que leur vie tant de fois exj)osce. 

Nous n'avons ici répondu qu'à d'odieuses accusations 
dirigées contre les Montagnards; quant au peuple de 
Fàri^ lia été œ qu*on a tu le peuple partout^ à Vifiunie, à 
Berliiiy à Bade» en Italie^ dans oertaînes ciroonfltanfie& Ce 
n'est pas lui, pent^il dire, jusqu'à un oertain points qui est 
coupable de son indifférence en fiioe d*un attentat fiital, mais 
bien les gouvernements qui l'ont laissé dans l'ignorance. 
Le Clii'iisit pourrait encore poiLsser sa généreuiie expiration, 
ISoO ans après son premier sacrifice : Fardonuez-leur, ils 
ne savent ce qu'ils font ! 

Nousappvenonsd'aiUeurs que les yeux du peuptes'ouvrent 
tous les jouxBL U regrette une neutralité qui, en moins de 
cinq mois, a &it tomber la Franoe de boute en honte jus- 
qu'à l'abtme d igu >minie où elle se trouve, il Toit bien qu'il 
n'y a rien de commun entre M et le prétendu dê 
r Empereur. Il voit bien que les traditions de Y Enipereur 
sont celles du i>lu8 grand et du plus lâche ennemi de la démo- 
cratie, il voit bien que M. Bonaparte n'est qu'un faux socia- 
liste comme autrefois on avait les faux dévota Que veut 
donc le peiq>le de concert avec M. Bonaparte? Rien. Le 
peuple veut la République;, M. Bonaparte veut TEmpire; le 
peuple veut le snfficage universel, M. Bonaparte n'en veut 
que le simulacre; le peuple veut la v^té, M. Bonaparte 
ne veut que le mensonge. En définitive, parceque la ma- 
jor i Lu ii,vait mis des restrictions à la liberté, ce n'est pas 



I: 



. ly j^ud by Google 



LE PEUPLE. 



251 



tme exeoBB pour le P^rétident Ohm de k sapprîmer au 

profit de son vulg^iire ilt\s]^x)tisme. Le mal ne saui-aifc ae 
justifier juir Texcîès du mal. 

Le peuple a de grands torta à ré|wrpr, grands devoirs 
à remplir, €t vis-a,-vls de lui-même, et \is-à-vis des démo- 
crates empriaonnés, trausport^s, cxiléa, et Tis-àrvis de FEa- 
rope. LoKsqiie Moïse voulut délivrer ses fitèies deU tenre 
d*£gypte, As lui r^K»dûait d'aJbord : Lsisseft-ncNis mounr 
en poix. Ifais ks Hébreux étaSent depuis deux dèolee 
courbés soufl la vexg^ d*im esclavage ataitissant. la 
Fhmoe dirait die: Laijswe-moi me repoeert On confit 
que dfcjâ esclaves dégradés par im long asservissement 
n'aient pas le conrage de s'affranchir, mais la raison a 
peine à s'expliqu^T qu'une îmtion éclairée, ennoblie par 
trois révolutions puissantes, forge de ses propres mains les 
chaînes dont quelques ayeutuiiers la chaigent avec une 
brutalité inoula 

Si die ne «e bâtait de briser les liens du 2 décembre, ce 
senit pour elle le deraier degré de ravilIsBraieiit. 

Que le peuple j songe après tout, la questien n*est pas 
entre le petit parti bom^Murtiste et la France^ elle est 
entre la démocratie et l'absolutisme. Ce qui se ^t à Paris 
en politique se fait pour l'univers, quoi qu'en puissent 
dire les envieux, les ingrats et les ennemis de la grande 
nation. Le vent qui s'élève des bords de la Seine souille 
sur le monde et conduit le vaisseau de Thumanité vers les 
rires du bien ou du mal. La Résolution de Février 
sonna une heure d'émancipation pour fSurope; aliHS les 
neUDles ae dressèrent et les monaniues se soumirent» Dis 
que Février làt viîneu 11 la suite des Àtaks journées de 
Juin, dte que la réactton triompha au palais Bourbon en 
ordonnant Texécrable expédition de Kome, les potentats 
tressaillirent do joie sur leurs trônes ébi-anlés et se dirent : 
Kous pouvons reprendre ce que nous avons cédé. Le roi 
de Prusse viola les serments solennels ^te en saluant au 
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Valoon dn palais de Bedin les fiménûUss des martyrs qui 
passsient ; remperoar d'Autriche dieasé de Tienne y fentm 

et rétracta tous ses engagements ; à leur exemple, tous les 
petits princes d'Alltimagne mirent en lambeaux les 
constitutions (ju^on leur avait arrachées; le pape, restauré 
par nos armes sacrilèges^ regagna plu^i qu'il n avait perdu; 
Kaples, Palerme et Messine furent mitniUéea par le roi 
Bomba; Y&ûm^ 1» bdle^ grossit ses lagunes des flots de 
son sang généreiUL; Ilmnoe vit le Oroate dans ses mim 
incUgnée; Mjlan» 6 lioxrearl eut de ses liommes et de ses 
femmes fenettés sur les places publiques; Tltslie en* 
tière fut recouchée dans la tombe; la Hongrie, terrassée 
par le czar, qui n'a pas peur, lui, de pratiquer la solidarité 
des rois, perdit le prix de ses victuiies, les ducliés du 
Bchleswig et du HolstoÎD» sur le point de s'affînancbiri re- 
tombèrent sons le joug danois à Taide des troiqws anstio- 
prassienneaL 

Jue oEime du 2 décembre n'est point vn fiât isolé, il est 
le oomx>nnement de toutes ces œuvres de la réaction, le co» 

roUaîre des crimes précédents. Que cetU expédition dé 
Home à Viiiténeur ait déçu les rujalisb ,s i]\iï 1 avaicnL an- 
noncée et préparée, elle n'en est pas moins en réalité le 
suprême eÔbrt de la marée mouai'chique repousiiant le 
courant dn progrès. Qu'elle se soit £ûte au profit des iift» 
pénalistes, an nom des légitimistes ou des orléanistes, cela 
est indifiérent; que l'habitant des Tuileries s'iqfipdle M, 
d*Orléan% M. Bonaparte ou M. Henry Capet» le nom n^ 
fidt xien; les uns et les autres représentent le même 
principe, l'absolutisme. Aussi l'insolence des souyerains 
a-t-elle redoublé ; aussi les aristocraties ont-elles relevé la 
tcte plus haut que jamais depuis notre défaite <U' Dé- 
cembre. Hier encore le sénat de Brème enlevait à cette 
Tille libre la presse, le 4'Ciit de réunion, le jury et Tasse»- 
biée des bourgeois. 
Pour vainere cette liigne du mal, il suffit que prolétaires 
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et bourgeois de France veuillent oublier des divisions que 
les meneurs liiuiiaichistes ont excitées et entretenues 
avec un ai*t fatal. Le prolétariat ne pourra jamais 
a'émaaciper sans Taide des bour^;eois; la boui^geoisie ne 
pOQm jamais sans les prolétaires se défendre contre les 
entvepijses du droit divin qui n'esfc pas tout-à^&it mort 
Th sont aujouid'lmi frappés des mêmes ooups par Tesprit 
de la ccmixe-révoLutioii dont la fin nécessaire est le despo* 
iwme. Nous soyons avec bonlieiir leur rapprochement 
s'opérer dan.s la disgrâce commune. Au fond leui's intérêts 
sont les mêmes, ils ne sont séparés que par des malenten- 
dus, leurs luttes sont des guerres fratricides; qu'ils ne 
tentent rien les mu» sur les autres, qu'ils forment alliance^ 
oelle-là pourra s^i^peUrTraiment sainte; contre leur union 
nulle force brutale ne saurait prévaloir^ et le monde leur 
devra bientât son afficancbîssement. 

Toilà ce que doit considérer la nation française^ onvriers, 
paysans et bourgeois; voilà ce qu'elle doit se dire à obaque 
heure du joui\ Elle a charge d'âmes, elle porte, en elle, 
l'indépeiidance du ni 'n-lr. Eu se laissant asservir elle 
servit l'Europe, en brisant ses fers elle brisera oeus. de 
l*uniyerB. 

An peuple de 1789, de 1830 et de 1848, au peuple tout 
entier, ouvriers^ payssas et bourgeois, de réparer le mal 
qu*il a causé. Et il le fera» nous en gardons la ferme espé- 
zanoe. (Test notre consolation. Nous avons toujours foi 

en lui; nous attendons qu'il se délivre; nous attendons qu'il 
nous délivre do la terre d'exil ; nous attendons, les yeux 
toujours tournés avec amour et anxiété vers la patrie, qu'il 
nous en rouvre les portes. Les peuples frémissants atten- 
dent qu'il leur donne le signal de la nouvelle et demiàre 
tévoitttioa, qui doit assurer à jamais le triomphe des bons 
nr les méchants^ de la BépuUique nniveiaells sur les 
monarchieB* 
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BÉSISTANCE DANS XOBS DiPAETBMENTS. 

§ I- 
CLAKSOT. ' 

Keprenons le triste récit des Taillants et infiructueux 
efforts de la résista ne o. 

Paris vaincu, la France cntiùre ne ta)?da pas à Tétre; mais 
c'est un fiût important à constater, et qui aigiuhle encore 
tout ce qu'a eu de criminel l'entreprise de rMyaée, Par 
ris n*a paa protesté seul contre œt a;ttentat. On vît 
alors ce qui était sans exemple dans nos agitations po* 
Utiquesy on Tit les départements se soulever sans de» 
mander le mot d'ordre à la capitale. Sur mille points 
de la Fiaiicu à la fois, les bons rcpuLlicains ont pris l'ini- 
tiative d'mio résistance armée sans savoir même ce que 
ferait Paiis. 

Mais sons quel jour odieux cette noble résistance nVt- 
elle pas été présentée! Il ne s'agit plus mcme de Tanar* 
ehie^ de la démagogie^ du désordre; il y va de pire en* 
core^ il 7 Ta de la jaoqubbie. Nous avons lu qudque 
part que le mot est sorti du cerveau d*un M. Aeh, 
Bouoheri ancien compagnon de déteudie de l'austère ]l£. 
Momy. Il a hit fortune chesB les cinq ou six mille co- 
quine de la soeieté du Dix Décembre. 

CTest un besoin, c'est un devoir pour nous de rétablir la 
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vérité et de tendre hommage à la noUe oondoite comme 

au clévouciJiL'iit (la œux. i^ui se sout saoriliéâ pour le salut 
de la patrie et des lois. 

Nous paxiuruns d'abord de Clamecy, car c'est là surtout 
qu*au dire des terroristes du 2 décembre auraient {Nris 
plaoe les actes les plus condamnables. 

Le Journal de la Sièvre, cité par la Patrie du 15 dé- 
oembre^ oontient un rapport dont yoici lee paasages ka 
plus aaîUaate : Le eomité^ qui B^iatituUit coonUê révokk* 

ilannaiiire eoeia^ publia diveraes proolamatîoiu^ demi Time 
** desquelles il était décrété que tout nmnrmu qui fillk- 

** RAIT SKRAIT IMMÉDIATEMENT MIS A MORT ; mois U était 

*' permié à chaque pa friota iVcx*;rœr^ mmuic U V ent<endrait, 
** ê€8 veiigeanccs particulières. Aussi y a-t-il eu plusieurs 
^ àssaâsmats, et le procureur-généi-al disait hier, dans le 
" diâocnua qu'il a prononcé sur la tombe des deux gen- 
darmes qui out été tuéa^ qu'il y en avait eu huit..» Outre 
^ les deux geudarmes massacrés à la défense de la prison, 
^svec des droonsfeanoes homUee^ pmsque les ineurffSt 
agitèrent la question de savoir sHl ne fiMmi pae essayer 
** de pnUmger leur eadetenwe, pour jovSur de leur martyre, on 
** ne compte, jusqu'à picaeiit, que dix personnes tuées pen- 
** daiit rinsurrection.** 

Ainsi l'on convient, on est forcé de convenir que les 
piUa/rds ont commencé par décréter, que tout individu qui 
pillerait serait immédiatement mis à mortj maia^ ajoutâ- 
t-on , "il était permis à chaque patriote d^ezercer see ven* 
^ geanoes psiticulières." Teia sont ka procédés ordinaires 
de nos ennemÎB. Lors même qrfils se trouTent en &oe 
d'un acte irrécnsable qnî les oonfimd par sa hante Taleor 
morale, ils inu^finent at^tÔt que1qu*iD&mie nouvelle pour 
en atténuer Feflet. La prétendue permission donnée aux 
patriotes d'exercer leurs vengeances particulières nest 
qu'un de ces mensonges dont les honuêtea gens ont le goût 
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et 1a pratiqua II &ut ranger les huit aosBadnats du pro- 
euvenr-général duu la mdme cat^^orie. On n*aiirait pas 
manqué de les énumécer, à cm avait en un argument 
semblable à produire contre la résistance. 

Le fjxit est que la mort de M, Mulon aîiie est seule lo 
résultat d\m crime et c'est encore mille fois trop. On l'a 
assassiné, disent les inventeurs de la Jacqueiie, " bien qu'il 
lut républicain, paarce quan tirait aux /labits sans s'in- 
" quiéter môme de l'opinion." Rien de plus faux, M. 
Mulon a été tué par un âmatique qui Ta pris pour M. Beson^ 
ayou^ réactionnaîre fonbond, qui menait depuis loii|^ 
temps les socialistes^ et qui venait de figurer au milieu 
d'insurgés dont une fusillade tirée sur le peuple avait 
tué un démocrate et blessé neuf autres. Loin de 
nous, bien loin de nous la pensée de justilier ainsi un 
meurtre politique «pii, eût-il atteint M. Beson, n'en reste- 
jrait pas moins un meurtre odieux. Nous avons voulu 
eeuiement i-epousser la nouvelle imagination " d'une chasse 
aux habit%'* expliquer, mais non pas excuser un assas- 
sinat. Au surplus, il est de toute âuisseté que le peuple 
ait iaé, dans les rues de ClameiT^ sur les bourgeois. Les 
meneurs de la réaction, dont MM. Bonaparte et PerBÎgnj 
sont les bétitiers direct^ ont trouvé de ces sortes de choses 
pour souffla la Haine entre les riches et les pauvres, mais 
nous coustatuns qu'un n en a jainais adiiiiiiibtic la moindre 
preuva H est certain, par exem])le, qu'à Olamecy, M. 
Tai*tra.s, qui, depuis, a si violemment accusé les consti- 
tutionnels devant ces tribunaux de sang qu'on appelle des 
oonseilB de guerre, drcula, pendant les deux jouis de la 
résistance^ le samedi et le <lîmftn<»liftj avec une entière li- 
berté au milieu de ses ennemis en armes. 

Quant aux deux gendarmes ''masBacrés à la porte de la 
prison avee des eîroonstances horribles,** ils n*ont pas 
même été tués ensemble^ ils ont succombé séparément, à 
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Tingt-quftire lieoreB de distance. On va voir oe qn*il ikd^ 

Tînt d'eux, an milieu dn récit général que nous avons à 
iiiii i des ovcncincnts de Clamecy. 

Trois ou quatre jours avant le giiet-à-peiis j>r6.sidontiel, 
on avait an*êté, sous rélasti(][ue accusation de société se- 
erète, pIusieuzB âémocsttA^ i ClameoDr et dans les oantons 
environnantB. 

Uk, comme à Eari% les conspirateois avaient œrtaîne* 
ment vonln enleyer dVvanœ des chefii ifc la réaistanca 
Cependant, à la nonvelle du crune, les démocrates se oon* 

tentèrent d'abord d'envoyer à Auxerre et à Ne vers, pour 
connaître les dispositions de ces deux villes; mais consi- 
dérant une inaction plus prolongée comme un déshonuem-, 
ik 8ô portèrent, le vendredi 5, à huit heures du soir, à la 
prison, pour demander l'élargissement des citoyens arbi- 
trairement arrètéa I/e maire avait réuni, dans la mairie^ 
qui est oontiguë i la prison, tous les fimctionnaires en 
armes, la compagnie de pompiers et les geudarmesi Le 
capitaine des pompiers, M. Tartraâ, ordonna une décharge 
qui blessa neuf personnes et tua ]M. Meunier, instituteiu', 
au moment où. il quittait sa maison, située en face de la 
prison. Le peuple riposta, et un gendarme fut mortelle- 
ment atteint comme on l'est dans la bataille, comme venait 
de l'être M. Meunier. U est donc matériellement im- 
possible qu'il ait été martyrisé, lÂchemenf assassiné.** 
M. Oorbin, le procureur-général. Ta dit^ mais oe n*est pas 
la Térité. Peut-être est-il tix>p bon défenseur de la reli- 
gion, pour comprendre que mentir sur une tombe c'est un 
sacrilèfic. Après la première fusillade échan^jéc, les in- 
surgés se retirèrent et les assaillants deli^TÔrent les pri- 
sonniers politiques. Il est absolument inexact qu'ils al^t 
rendu la liberté aux hommes frappés par la justice. Mais 
il &ut admirer l'audace et la maladresse d'une telle as- 
sertion de la part de geua qui, à Maaas^ xeUtehaient les 
voleurs pour mettre, à leur plage;, des représentants du 
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pemple oomme MM. Odibn Bamt^ Lemaira, Qonlard et 
«rtres. 

Cvat le lendemain, G décembre, vers quatre heures du 
soir, que l'autre gendarme a perdu la vie. Voici dans 
quelle eirconstancc : 

Cinq à six CGuts des défenseurs de la loi vinrent }>our 
s'emparer de la caserne de gendanneiia Leur chef, Thouo- 
lable oitoTeoi Guerbeti qoincailleri oondamné depuis à la 
dépostatioii dans une enoeinte fortifiée^ s'avança mU et 
entra en poniparler avec Toffider, M. Lemaitre, auquel il 
demanda la reddition des armes et des mimitions de' 
guerre. Sur les observations de rolHcier, rci)rés('iitant 
qu'il y aurait du déshonneui" })our sa troupe à livrer ses 
armes, il fut convenu qu'on ne les enlevemit pas, que Ton se 
bornerait à détacher les batteries des carabines et à prendre 
les munitions. Pendant ces pourparlers, à l'intérieur, un 
gendarme, nommé Bidan, qui se trouvait à la ][XHrte de la 
caserne^ voulut désaxmer un des assaillanti^ Jean BoUin, dit 
Betit, jardinier, qui le zegaidait d'un air provocateur. Une 
lutte s'engagea entre eux. Tr^ malheureusement, au lieu • 
de ])aralyser eet acte de témérité, plusieurs de ceux qui 
entouraient JUdan se laissùient emporter par la colère, et 
il fut atteint de cinq ou six coups de feu qui retendirent 
mcHrt. Après quoi, quelques hommes violente^ comme il 
jmt^ paiiont^ oomme on en a vu parmi les soldats du 
boulevard des Italiens, eurent la lâcheté de ûapper son 
cadavre. 

Tels sont les fidts dans leur plus entière vérité : Nous ne 

prétendons pas atténuer ce qu'ils ont d(? honteux, mais y 
trouve-t-on rien qui puisse justilier cette allivuse assertion • 
que Ton aurait voulu }>roluiiger la vie de la. victime pour 
jouir de ses souârances i Si douloureux que soient ces faits, 
nous voudrions que les héros du 2 décend u-c u'eusaeat rien de 
plus à se reprocher i U fimt dire d'ailleurs que^ dans la 
matinée même, les assaillants avaient vu tuer trois des 
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lenrs, Fim, CoqueT»!, au com de la rue Gigot, un antre au 
miUea d'une colonne qui passait devant la aous-préfecture, 
et enfin, un tewaSbaie, nommé Ledmy tambonr de la garde 
nationale dimonte, qni battait le xappeL Noos ne nouB 
paidonnerions pas de préeenter oea aaaaaainata comme nne 
justification, nous entendons seulement fbnrnxr au juge 
auprème tous les éléments propres à former son opinion. 

Le Jou rnal de 3f mn e.-et-L oîre , fi d ôle au mot d'ordre, a iii séré 
une lettre où Ton peut lire le passiige suivant : " Tout 

ce que votre correspondant vous a dit sur Clamecy est 
" au-dessous de la vérité. Il en a recueOli ks détails de 
« la bouche même de Tun dea principaux fonctionnairea 
*^ de cette malhenrenae ville^ dont la caïase a été volée, la 
** maÎBon pillée, et la femme et la ûHe, cbarmante personne 

de diz-aept ana, livrées aux ontiagee lea pins ézécrabks )* 
Exécrables mensonges ! 

Le fonctionnaire public dont il est question est cer- 
tainement M. DanbU t, receveur-particulier. Il n'a jms i>u 
tenir le langage qu on lui prête. Notre li^TC tombera 
entre sea mains ; il ne contestera pas un mot de ce que nous 
allons écrire, et la vérité que noua produisona reatera la 
vérité pour tout le monda 

Dès que le aoulèvement dn 5 ae fnt prononcé, lea conati- 
tutkmnela demandèrent M. Bonaaean, en qni lia avaient 
grande confiance. IML Rouasean, avoué, à Glameojr» allié 
par son mariage à l'une des fianîUes les plus conmdérablea du 
pays, était alors président de la chambre tles avoués et 
de plu.g otîicier de la garde nationale constamment réélu 
depuis (piatorzc ans. Ce forcené démagogue, prévenu la 
veille qu'on vouloit l'arrêter préventivement, avait été 
s'abriter à trois lieues de la ville. Aussitôt qne lea patriotea 
réclamèrent sa présence, Madame Bousseau, jeune femme 
pleme d*énergie et de couxage^ le fit cfaercbor. Deux beorea 
aprèa il était damec^, et, d*accord avec la nouvelle munici- 
palité que Ton avait installée à rHôtel-de-Yllle abandonné 
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parles inmirgés, il fit sonner le tocsin. A Tappel du tocsin, 
trois QXk quatre mille hommes des diâérentes commîmes 
environnantes, et quelques-uns du dépaitemeut de rYoniie^ 
amy^mt à Olsaimcj, Loin de se lî^rar à aneune Œgie^ 
conune ou Ta pzétendu, tout ce monde ne mangea que du 
pain^ maïs encore &]]aii-il le payer. O'eafe anx caiflaea 
publiques que l*on demanda naturellement de quoi nomnr 
les défenseurs de Tordre public 

En conséquence, le 6, à deux heures, trente ou quarante 
personnes, le citoyen Eugène Millelut en tête, se rendirent 
chez le receveur particulier pour avoir de l'argent. Trois 
seulement entrèrent et le sommèrent de donner 20,000 francs. 
M. Daublet fut si peu violenté matériellement qu'il discuta, 
et finit par offînr dOÛOfirancs» dédarant d'ailleuiaqu'ilexigeait 
un reçu, afin de sauver sa reaponsabilité. On hésita; car on 
comprenait bien que si la rédstance était Taincue celui qui 
sign^nit serait perdu. M. BadUet pe^dstl^ et M. Eugdne 
MiUelot se décida, par un généreux dévouement, à le satis- 
faire. (1) Le pereepteui- alors chargea sa femme d'aller 
prendre l'argent, qu'elle apporta j)eu de minutes après. 

Voilà le seul rôle qu'ait eu Madame X>aublet dans cette 
affaire. 

^000 francs déposés par M. Millelot à la munici- 
palitéy furent remi% quand il dut quitter son poste» à MM. 
Quenouille et Bretagne^ sauf 2d0 tencs employés à 
adieter des vivres. Le dimanche suivant M. Quenouille 
confia à M. Cinniu, banquier, les 4750 firancs lestants^ qui 
furent réintégrés dans la caisse puUique. 

I.a maison de M. Daublet n'a donc point été pillée ; ou 
n'y a donc commis aucun excès. Trois personnes seule- 
menty nous le répétons, j entrèrent. Tel est le fait que 

(1) Les eraîntea que Toii ponvsât avoir m soDt trop bien justifieés, 
llioiiarable M. Millèlot a été condamné à mort par des jag«s mflitaîml 
à h suite d'un proods^ où il a montré le plus inti^épide eoui^ ce que 
Hong piâaani bien â«raiit«g8^ Je pliiB noUecaiMtdie. 
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les 95 nilliomi de fat banque de Franee ont 

traasfunné eu acte de brigandage ! C'est un acte piire- 
ment révolntionnaire. et il n'est pas un homme lionnête 
qui puisse y voir rien de désiionoiunt. Nous déclarons^ 
pour notre compte^ l'approuver complètement. 

Quant à la femme de M. Daublet et à a» belle tœor (noià 
pcunt flft fille), elloB n'ont subi ancone eq>èoe d*oiitnige; 
la jeone fille même n*a point pant 

On a dit également que, le 6, an maitin, lors de la prise 
de la sous-préfecture, la femme du sous-prcfet avait été 
soumise aux dernières violences. Le sous préfet était 
célibataire ! Enliii, le président dn tribunal de première 
instance qui est, à ce qu'il parait, un véritable honnête gens, 
prétend aussi que aa eoisinîère aurait été victime d'abo^ 
minables attaques qaand on pénétra chea-loi pour y 
ebereher bsb aimes; la coîsmière eUe-mème lui donne 
tous les jours un démenti fonndL Kona en avons pour 
garantie Taffirmation de M. Boussoau. 

Dans cet ordre d'idées, nos ennemis ne pouvaient 
manquer de prétendre que les femmes avaient 6t6 fort 
maltraitées à Clameev. Il eyd; heureusement facile 
de prouver le contraire. Beaucoup de dames de la ville 
s'étaient retirées à l'hospice, sous la protection morale de la 
aouffirance et des sœurs de Obarité. Les amis de la loi 7 
Tinrent plusîems fi>is porter des blessés et se eondukîrent 
toujours aFso tant d*égard que, depuis^ les scsura^ par une 
sorte de reconnaissance, portèrent des Tivres \ tons eeiuc 
que les iiisurgéb victorieux laLà^aieut moui'ii* de faim en 
prison. 

H y a un fait vrai, et sans lui donner plus de portée 
qu*il ne convient, les accusations lancées contre les répubH- 
cfûns nous autorisent à le mettre en évidence. Le jour 
même de rentrée à Clamecy du général Pellion ayec 2000 
baïonnette^ un soldat (la troupe se croyait tout permis) se 
ma snr une femme du peuple, dont le mari avait prsdaé- 
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ment M aiirèté le matin. Déjà ulcérée de oe malheiuv elle 
fui plus indignée encore des tentatives commisee sur sa 
personne par un militaire, et le frappa d*une paire de 

ciseaux très effilés qu'elle tenait. Le coup fut uuilheu- 
reusement mortel. Le îeuderaain le général Pellion fit 
uue prot^lamation foudroyante, disant quid les brigandii 
voulaient massacrer ses braves soldats ! 

Citons à oette heure un trait de ces Jacques qui ont plus 
pexticulièrement exercé leors ra^af^ à Olamecy. Le 
suned^ an matln^ loisqnlls étaient encofe oompldtement 
maStres de la ville^ un ouvrier^ qu'à ses Y^tements <m pou- 
vait juger très pauvre, apporta à M. Bretagne, tailleur, une 
montre et une chaîne d'argent qu'il venait de trouver. M. 
Bretagne, n ayant pas jur^é à propos de s'en rendre déposi- 
taire, Totivrier alla la remettre à M. Quenouille, négociant 
eu vins, bien connu. Cela dit, nous «jouterons une seule 
oiioBei c'est que les élyséens, tout en parlant beaucoup des 
bngamdaffes dee Jacques à damecy, n*ont jamais articulé un 
seul &it précis, pas un seul 

Le pen^e de la Nièvre^ tant oalonmié par des vain- 
queuTs, qui espèrent ainsi pallier leurs forfidts, s*est con- 
atammeiit comporté avec une remarquable modération. 
Nous sommes à même d'en fournir un témoignage frap- 
pant. Le samedi 6, le comité acquit, en saisissant les 
dépôcbes, une nouvelle certitude que la capitale était com- 
plètement soumise ; il savait, d'im autre côté, que Neveni 
, et Auxerre n'avaient pas bougé; il jugea toute résistance 
impossible dans une ville ouverte^ et dédara, sur les baru 
rîcadee^ qu'il n'y avait plus qn*à se retirer, cbaoun comme il 
lui serait poesibla Oette triste commmunication fut ao- 
cueillie avec défiance et nua niiue. On cria, comme tou- 
jours, à la trahison, et la moitié du peuple persista î1 vouloir 
garder les barricades. Quelques membres du comité, entre 
autres M. Bouaseau, n'en crurent paji moins devoir 
s'éloigner. Les hommes des banicadei^ ne voyant plus M, 
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RouaMan, alldrent jusqu'à trois reprises le denuuider diei 

lui. Ils pouvaient conoevcwr «n grand ressenthnent de 
fion déjtart. C'eut oté injuste, mais les vaincus sont 
rareni ( • n t j < ist es. Eli 1 > i on , ma 1 gi-c cet te situation des esprits, 
dans leurs trois visiter succcjésives, ils furent toujours pleins 
de respect et de déférence à T^gard de Madame Kommoeu, 
qui était restée^ et ne prononcèrent pas une parole 
diiecstement ou iadireeteinent blessante pour elle. Cest 
de la propre bouche de Madame et de M. Bonasean ^pie 
nous tenons oetie particolarîté signifioatim 

Ndus a vous dit la vérité, toute la vérité, sur Clamecy, 
même ce qui était à notre désavantage. Que Ton juge 
aprèi? cela le corresjtondant de la Patrie, acliovant ainsi 
sa lettre : " Voilà comment se sont passés les événements de 

Clamecy. Je n'ai pas le courage de tous parler des oe- 
"êOBBinaiê et dm erimes horrUtUt qtd ae mnU conwda; U me 
**/aiudraU êmptojfer Unnie la mât pour voua fakrt tit» rMl 
**efmj^ dei àbommalles atrocUês dont la ville a été U 

théâtre. J'ai assisté aox denx révolutions à Paris, en 
''ISSO et 1848, mais je n'ai rien vu qui approchât de 
"l'horrible tal)leau (\\\ï vient de se dérouler devant moi " 

Les (li i^^ues amis de MM. Fialiu et Bonn parte, quand ils 
cherchent un terme de comparaison "à d'abominahlca 
airoàtésj' le prennent dans les révolutions de 1830 et 
1848! Us oublient que leurs maîtres ont salué 1830 et 
1848 comme des ères de r%énéFBtion. 

Nous avons consciendensem^t avoué ce qu'on pouvait 
reprocher aux défenseurs de la loi dans la mort du gen* . 
darme Bidan et du M. Mulon, mais s'il était jamais permis 
de justifier le mal par le mal, (jue n'aurions nous \m» à dire des 
insurgés 1 Le neuf, vers le milieu du jour, le préfet de la 
Nièvre^ M. Petit Delafosse, se présente devant (clamecy avec 
deux cents soldats, en attendant le général Pellion, qui devait 
arriver le lendemain suivi de deux mille hommes de troupe^ 
Au pont de Baugy il s'empare de quatre imprudents qui 
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aTaîent voulu aller en leooDnaîssance, et il en fait massacrer 
isois, le quatrième parvint à s'échapper. Un peu plus 
loin, à rentrée du bois de la Ponstaîllerie^ on tua paie- 
ment un pauvre ouvrier menuisiar, chargé de ses aatSUa, 
qui allait travailler au château de Quincy. M. Oorbin, le 
procureur-général, accompagnait M. Petit-Delafosse ; il 
a été témoin de ces a.ssassiua,ts, il les a banctioonés 2)ar sa 
présence, et il ose accuser les socialistes dans ses discours 
fiinèbres ! 

Le préfet campa aux Chaumes en attendant le général 
Fellion. Comme nous l'avonB expliqué, une grande partie 
des patriotes avaient déjà évacué damecy, mais un noyau 
de citoyens résolus à une défense désespérée^ se tenaient 
derrière une barricade formidable élevée à Tentrée de la 
ville. Les chefs j ugèrent cependant que persister à soutenir 
la lutte n'était pliis que répandre du sang en pure perte. 
Paris était bien décidément vaincu; Auxerre n'avait pas 
fait un mouvement ; le préfet venait de traverser le dé- 
partement avec deux cents hommes ; une victoire même sur 
les deux mille soldats du générai Pellion Attendu ue servirait 
à rien. Les membreç restants du comité firent comprendre 
aux plus vaillants qu'il fidlait céder, et envoyèrent au 
préfet cinq païkmentairee : M. Tartrae^ l'anden maire; 
M. Moreau, avocat; M. Quenouilk^ n^odant en vins; 
M. Bretagne, tailleur et juge au tribunal de commeroe ; 
le nom du cinquième, nous échappe. Ces messieura étaient 
cliai'gés de dire que l'on se rendrait si le préfet voulait 
s'engager à n'exercer aucune poursuite. M. Delafosse, qui 
connaissait M. Bretagne pour un républicain, le fit arrêter, 
malgré les instances de M. Tartras, et laissa aller les autres 
en disant qu'il voulait la ville à merci Les hommes de la 
barricade se décidèrent alors à s'éloigner. M. Moreau va 
annoncer leur détennînaliiony le préfet ^ixiite de le revoir^ 
étU dkharémm pri$09imer, 

ChfiB les sauvages même on respecte les parlementaire^ 
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nais les déoembriagOTB ne leq^eoteut qaoi que oe «ut an 
mondflu 

On bkH que dameoif eik Kièm^lmés aux oonwîla de 
giMRe» ont été xwvi^parla poroecriptîûn et lee WDàuomr' 
tioD8 il mort 

§ n. 

DoiNJON ET Lafalisse. {Alli&'.) 

LeBéTènementsda Donjon et de T<apftlMBe iein|iliBent 
de grandes pa<^es des ehroniqneoTB de jacquerie. Notre ami 
politique, M. le doeteor Nolbac, a bien Touln nous fiyQxniT 

une note qui rend aux choses leur véritable caractère. On 
verra, en le lis^mt, que œ Jacques studieux et isavant sait 
ausiii bien tenii- une plume qu\in fusil : 

'^Le 3 décembre, à quatre heures du soir, je recevais au 
Donjon deux lettres de Pana, qui m'apprenaient Todienz 
attentat du aienr Boxiapaxte. 

^Hona allona tout de aoîte^ mon ami Belaesy^ et moi, 
trouver le nokdre Teriier, fière du représentant, et le ci* 
tojen ï^got, egD-mmre du Dmjcn et Vwn des graïuU propiié^ ' 
idilres du pays, pour leui* faire paît de la iiuiivelle. Xotre 
résolution est pnse à riiiîitânt ; nos maius se seiTent en 
silence, et nous nous séparons poiu: courir aux armes. 
L'heure du sacrifice était venue, et nous étions décidés à 
accomplir notre devoir jusqu'au bout. 

" Obiq minutes après» noua quatre et denz autres ci- 
toyens, que je ne puis nommer, car aijourdliui ce serait les 
dênoneet, étions dans la me aveo nos fosils, appellent le 
peuple à la défense de la République. Sans perdre un 
instant, nous nous dirigeâmes vers le bâtiment qui sert à 
la fois de mairie et de caserne de gendarmerie. Là, nous 
nous trouvâmes en face do quatre gendarmes^ du maire, 
de l'adjoint et du juge de paix. 

Koua nous approchâmes du juge de paix et hii dhnee ; 
'tous sayea ce qui se passe ; le Président est un pa^uie ; 
noua ne pouvons phis xeoonnaitre ses Ibnctionnaixei^ voua 
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êtes notre prisonniOT.' Le juge de paix porta la aiain à 
sa poche, et en sortit un piiitolét, qu'il rentra immédiate- 
ment sur la menace de lui faire sauter la cervelle ; un 
gendanne yent dég^er ; il est couché ea jcne, et le sabre 
rentre an. feoReso. 

**Xu même moment^ le maire est arrêté^ et s'écrie: 
'Haîspoiiiqiioi m*aixétor; je n'appianve pas plus qiie toos 
oe qui ee paase je sois légitimiste, Tom le saves tofos^ et 
je suis prêt à m*entendre avec vous pour combattre le 
i.:ijuj> J état.' On ne 1 écoute pas ; les gendai^mes sont con- 
signés à leui^s caserne ; maire, adjoint, jncre de paix, et 
un ancien garde-du-corps, lerniier du maii-e, qui survint, 
sont conduits en priaon. Il était quatre heures et demiei 

" La porte de la maizîe fut alors enfoncée^ pour 7 oon- 
Btituer mie oommiasioiL direotrioe efc nous empax«r des 
annea de la garde nationale qoe nons 7 sapposiona 
cacbées. Noua n*7 trouvâmes rien« 

" Le tocsin ne tazda pas à se fiiire eniendre, et nous 
constiaiLsimes à la liate ime barricade de\'aiit l'église, pour 
protéger ceux qui étaient au clocher et défendre la mairie 
au besoin. En mcmc temps, nous envoyâmes des exprès 
dans toutes les communes du canton, pour inviter nos 
ands à Ysnir prompfement se joindre à nous. 

**A. ce moment, ^ inntnonB domner Taviade ne pas noua 
aTancer 81IT la grande plaoe^ parce que !& maison du maire 
(oà logeaient le juge de paix et le direoteor de la poste) était 
pleine de réactionnaires armés, qui nons fbsilleraient par les 
femUros. Aussitôt, nous courons à cette maison qu'on venait 
de leimer ; nous faisons sauter une poi-te, et nous trouvons 
dans la cuisine du juge de paix quarante ftisils de mimi» 
tion chargés et amorcés qui sont transportés à la mairie. 

** Le notaire Terrier, an nom de la commission proTisoire^ 
donna Tordre écrit an directeor de la poste de noms 
remettre tontes les dépêches qui pourraient arriver* 
J'allai de mon ooté, accompagné de plnsieura cito7en% 
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m'emparer des caîaaee de la garde nationale et hire battie 
la générale ; je me rendis ensuite chez les deux axwxakm 
de la TÎIk^ dont les fnsîls étaient tons démontés ; nn seul 
des deux marcTiands était ckes lui, et, sur une simple 

înTitotioit, il s'empressa de remettre les batteries en plaoe ; 
de là je montai, avec les citoyens Pelassy, jjharmacien, et 
Eaxjuiii, épicier, dans la chambre du brigadier de gendar- 
merie pour le suDimer de nous remettre les armes de 
ses hommes, ce qu il ht immédiatement. 

" H était onze heures du soir, trois cents républicains 
avaient répondu à notre appel ; partie était arrivée, con- 
duite par le cîtoyen Gallay, riche pr(3priétmre, qui avait 
parcouru les communes Yokines en fidsant appel aux 
démocrates; partie de Bert et Montcambrone^ dirigée par 
les citoyens Laborde, peùU propriêtimre, et Terrier jeune, 
propnéiaire, et enfin partie de Montaiguct. Nous dé- 
cidâmes de noua empai'er de Lapalisse, chef-lieu d'arron- 
dissement, éloigné de vin^i^-un kilomètres du Donjon, et 
traTcrsé par la route de Paris à Ljon j ie commandement 
de cette expédition fut confié aux citoyens ïlagot, Laborde, 
Baquin, et Vignot^ le premier comme commandant^ les 
autres comme lieutenantBL 

A minuit^ une yoiture de cbasae fitt attelée pour coor 
duire nos prisonniers^ et sur Tordre de Pelassy, le brigadier 
de gendarmerie Tint lui-même leur attacher les mains. 
A une heure du matin nous nous formons en colonnes 
pour le départ ; sm- les trois cents hommes présents, 
cent seulement, dont quatre-vingts armes, marchèrent sur 
Lapalisse. Le calme et le silence de la nuit n'étaient inter- 
rompus que par les couplets de la Marseillaise. 

<«Oo simple récit, dont tous les témoins oculaires pour- 
raient au bescnn garantir la Téraoité^ est un démenti 
finmeL donné aux inT^ntions de tous les écrivains offidels^ 
et entre autres au Mmaqtt de rABier, journal de la Pré- 
fecture, qui n'a pas rougi d'écrire, à la date du 8 décembre : 



** On nous commtiniqiie de nçwiveaux détails snr la manièie 
** dont les briganda du Donjon se sont conduits envers leurs 
<<priflonnierB. CTest an mîliea de la nnit qne cenz-H» ont 
''été arraehés de lenrs lits, et on ne leur a pas permis 

du prendre toiis leiirvS vêtements ; ils ont été amenés 

presque nus, des sabots aux pieds. On les a foit monter 
''sur une charrette à fumier ; l'escorte vociférait autour 

d'eux les injures lea plua grossières et les menaces les 
''plus atroces, avec accompagnement de chansons démago- 

giqnea on obscènes. Le temps étant brumeux» la nuit 
''glaciale^ les honorables citoyens ainsi conduits^ grelot- 
''taient et se plaignaient du froid, ce qui amusait beaucoup 
'' leurs bourreaux j 11 de la Boutrease ayant essayé, poxur 

se rccliaulTer, de battre des bras, on lui lia les mains. 
"En arrivant à Lapalissc, les insurgés ont dirigé leurs 
" captif vers la prison publique.'* . 

" Tout, tout cela est faux. Nous avons fe.it nos prison- 
niers à quafere beiuxes et demie du soir. On leur a attaché 
les mains dès le départ parce que nous devions craindre 
d*ètre attaqués en route (1). Nous aurions pu les mener 
à pied ; nous les avons conduits dans une voiture de chasse 
du pays?. En marche, deux ou trois hommes s'étant permis 
quelque plaisanterie à leur égai'd, il suffit d'en faire sentir 
l'inconvenance pour qu'elles cessassent à l'instant même. 

" £n arrivant à Lapalisse, nos prisonniers furent déposés 
dans une des salles de la sous-préfecture^ oil nous leur 
donnâmesà boire et à manger avant d'avoir pensé à nous. 

(1) Nous ne pouvons, quant à nous, approuver cette mosurc de nos amis 
poUtiques. La raison donnée est loin de nous paraître sullisantc })our 
justifier une dureté aussi liumiliaute, bien que nos ennemiâ aient 
constamment mi de ce traiteiiient envers les patriotes arrêtés. Qu'on 
le ranarqne bien, en effet» le tableau que fait le journal réaetioiiBanre du 
transport des antorità du Doiyon est la peinture fidHe des erods 
traitements employés oontie les ÂSpnblieains de Paris, par exemple, que 
roa condoiaait d'an fort à an antre. {Hôte de Pauiettr*) 
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Le dioyoQ PeUnij nwtiimmmt powa la conqpkkuioe 
jtisqa*à leur aUnmor du fim Ini-mêma 

^ IHi reste, que répondn à des gens qui an nunnenil dtt 
danger ont été lâches jusqu'à la j^slitade. Bs nom font 

insulter aujourd'hui ; ils sont coiLscquents avec eux-mêmes. 

" Dans le tmjct cUi Donjon il Lapalifcwe notre avant- 
garde arrêta un courrier à cheval, porteur d'une dépêche 
da aona-préfet, par laquelle il prameitait un prompt aaooma 
anx aoicniléa du Donjoo. 

A p(iopoadaooaooa"iiai&t» qnii fila d*im légîtimiate^ bour 
dant 8000 la bfanoho cadette^ aima bruagaement wam 
la Bépobliqoe an poaie oà il aetroaine^ on neaait trop ooim- 
ment et moins encore pourquoi, ne vient-U-pas de me 
pass(T sons les yeux nn journal de Ij, Guadeloupe où on 
j)ose ce gr*ja garçon en capitaine Fraciusjse ? M. do Roche- 
fort, d après oe jounuU^à la première nouvelle des trouhka 
da J>oi\jon, aérait aooonru bravement, avec quelques gen* 
dannes^ pour noua mettre à la niaon; il aurait £ût à noa 
aommatîcma daa r^nmaes auprèa deaqneDea pâliaaoat oellea 
de Oainbffomia Toilà ce qni explique^ à la Guadeloupe, 
pcfmrqoKÂ M. de Roohefort s'eat &zt ofiir tm aaibre d'hon- 
neur par das compères, et a été décore |)ar le neveu du 
grand IS apuléon. La suite do ce récit prouvera la loyauté 
de i ex-délenseur du trône et de l'autel 

** A six heures et demie du matin nous arrivions en vue 
de Lapaliaae^ par la grande rouie de Lyon. Noioa fittu» 
lialte pour prendre haleiiie et noua Ibnner en ooloiuia. 

*'LaB cîto7«na annéa luxent di^iaés en quatre aeotionB 
de yîngt-imliommeB chacune^ but deux rangs de dix lionmiea 
de front. Aux premiers rangs nons plaçâmes les tasShi à 
baïonettes, îiu second les fusils de chasse. Les prisonniers 
furent laissés à TaiTière gàr<l« . sous la surveillance d'uno 
douzaine de citoyex»a sam> armes. On a pourtant osé im> 
primer dana pluaieura feuilles honnêtes que noua nous étiona 
&it un rempart de leurs corps en les mettant devant nouai 
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^Hom nous Bmsnqunm eastdbe mlftprliwiT sur la vîlki 
Le jour qui oonmieDi^t à poîndxe IttaadtToirledrapeaii 
rouge flottant an centre de noire petite trempa 

** Bientôt nous vîmes venir à nous mie colonne composée 
de pompiers et de gai-d^ natiouanx amis de l'ordre et du 
parjure. Elle avait à droite un tauLbour, près du aoufi- 
préfet aitué et en nnif/^rmA. 

" A vingt- cinq pas, le sous-préfet cria : ^ Halte 1 Qui vive V 
TJn ancieiL militairei la oitoyen Baquin, qui oonmusidalt la 
pranière aeetioii, dont je fiÛBaifl partie^ Iviiépond : 'Bépa- 
blique démocratique^' plnaieiin tyonkent, 'et eooiale»*^ 
* D'où venez-vous f — ^* Du Donjon.' — ^'Betoumez d'où vous 
venez j'— et les fusils des réactionnaires s'ta-ment et s'abais- 
sent sur noua. 'Ain baïonnette !' crions-nous tous, et notre 
section sélance avec une admirable impétuosité. Mais 
nous nvions à peine £ût quelques pas, que le glorieux soua» 
préfet M» de BoohefiHrt s'enfujait le ptemier à toutes 
jambee enttahiaiit sa troupe entidreb 

''Je le senaJa de tiès px^ et me aeraia empazé de lui 
malgré sa surprenante Téloeité^ sans le maire d*ime com- 
mune voisine nommé Maridet et un autre garde national 
qui me coiichèrent en joue presque tl bout portant ; cela 
lui permit de rentrer à la bouf?-pr6fecture. Mais il n'y fut 
pas plus courageux. Une croisée bientôt biisée ouvrit 
paamge à Félix Terrier, ûère du notaire et à quelques antres 
cctoyena, auxquels il se rendit sans coup fetir. 

"Dans la première ssUe nous txooTftmes environ cent 
emquante fiunls de nnmition ; nous déoouvximes ensuite 
dans un plaoard sept à huit cents oartouehes en paquets, 
et enfin, deux projets de proclamation sur les événements 
du Duiijon. Bien entendu, les épithètes de foctieux et 
d'anarchistcH ne uuus étaient pas ménagées par ces religieux 
observateurs de la foi jurée. 

''Sans perdre un instant^ nous donnâmes des fusils aux 
citoyens qui n'en avaient pas encore ; nous constmiaimes à 
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la bâta une banioMie derant la aona-pséfeoituie; qtidqiie»- 
vus monièvent aa olodier aitiié à cent pas da là^ eb une 

▼îngtaine de cHoyens léw^ se plaodreot mr le pemade 

1 église pour protéger ceux qui souuaient le tocsin. 

Pendant que nous prenions oea dis^positions, les réac- 
tionnaires étaient allés se rallier à la cîiseme de gendar- 
merie au nombre d'une oe&taiiie. Plaçant devant eux un 
peloton de gendarmes commandés par tm lieutenant et un 
maréobal-de^Jiagi^ ûa a*aTaiioàreiit Bans bruit, dana Teapoir 
de noua aorpieiidia 

" Au détour d*uiie rue qui fiât angle ayee oeUe de TEglise, 
ils se trouTent en vue du groupe d*lioiiiiii68 qui gardaient 
le clocher. A difKrentes reprises on crie aux gendarmes 
de s'arrêter; plusieurs citoj'ens, et notamment le notaire 
Terrier, siipplient le sous-préfet, qui était là, de les faii"e re- 
tirer, le rendant responsable du sang qui allait se répan- 
dre 1 M. de Roehefiort, glacé par la peur, garde un attqûde 
flflence j d*aatreB aommatioDa de ae retirer août Iniiea anz 
gendarmée^ sans résultat. Pendant ce tempe, Toffieîer de 
gendarmerie décharge ses pistoleta sur noua; les gendarmea 
mettent le sabre à la main et a'élanoent au galop. Le 
groupe de l'église riposte, et plusieurs gendarmes tombent. 

*' La fusillade ecssait à peine que je volai au secours dès 
blessés, avec les citoyens Bourrachaud père et fils ; le 
maréclial-des-logis, Lemaire^ empira dana mes bras pendant 
que je chercbaiB à ourrir son tmiforme pour Tiaiter aea 
bleasures. Son cheval était tué. A queiquea paa plua 
loin, nouarelevAmaa le gendaxme JaQlardy que noua tfana» 
portâmea proviaokement dana la Balle de la mairie. Je 
constatai à la bâte une fracture du bras. Son cheval était 
ctcndu mille mort, comme celui du niaréchal-des-logLà. Un 
peu plus loin cuisait im troisième cheval; on nous dit que 
c'était celui du lieutenant. 

Tel est le triste épisode que la loyauté réactionnaire a 
tranafbnné en une scène d'assassinat. 
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*'NoTi8 étions^ au ooutrairey tous ai xirofondément émus, 
que nous ne prîmes pes garde an sons-préfet qui put 
lentier librement à la sous-pré&oture^ aantersur son dieTsl 
et B*eiifîuT par les derrières. Trois on quatre citoyens 
indjjgnés lui iAchèrent leurs coups de fiudl à une distance 
de plus de 800 mètres. 

"Ce ne peut être à rocca.sion trune telle conduite que les 
coi'}-i>licc& de ri>rdi*e ont oiTert à M. Rochefort im .<ubi*e 
d'iionnenr, et que Vex Président Va décoré? C'est plutôt 
parce qu'après la cessation de toute résistance^ M. de 
Kochefort^ au milieu d*un escadron de diasseurs, pour- 
suivait les pauTres paysans en Mte dans les bois de la 
Vallée, en fiûsant tirer sur eux ssns merci Trois onmers 
qui étaient restés étrangers à la prise d'armes de la Teille^ 
ftarent TutOLLés, le lendemain, dans ces bois. 

"Tout ce que je viens de rapporter est de notoriété 
publique à Lapalisse. Voici cependant ce qu'ont dit, écrit, 
colporté les gagistes du pouvoir, alors que la terreur et 
et les exécutions sommaires rendaient toute rectification 
impossible. 

«Les cannibales qui ont assassiné les gendannes de 
** Lapalisse^ se sont acharnée^ assure-t-on, sur le cadavre dn 
«malheureux brigadier percé de dix balles. Us auiraiiefU, 
«< chose horrible ! dansé sur son cadavre, et Vauraimt criblé 
"de coups de baSomiettee.*' {diessojfor de rAUier, 8 
décembre.) 

**0n s'est pourtant basé sur ces infâmes c(>?w///'<'o?uîé/-^ 
pour envt.)yer d'honnêtes pères de famille de vaut Itîë 
conseils de guerre, pour les transpoi'ter en masse, jx)ur 
révoquer de leurs fonctions, c'est-à-dire, les spolier, deux 
notaires, les citoyens Terrier, du Donjon, et Kocher, de 
TAjMt1iaw>^ enfin, pour miner nombre d'honorables habitants 
de notre département ! J'aflEiime sur l'honneur que le 
oitoyen Bocher notamment n*a pris aucune part directe 
ou indirecte à la résistance de son anondissement. Au 
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moment de raffaire de Lapalisse il était prèb de sa femme, 
qui se trouvait giavement malade. 

"Le Constitutionnel du 13 janvier dernier, exiiiuuant 
aes ignobles ùJtÀeê de Juin 1848, a osé dire ^'que le 
notaire Tesrier avait déchai^ ses pistolets à bout 
portant dans la tète du maréehaUdea-lpgûi expizani." 
Mes ^ynnfcAniMi de XApfilîflBe Paient oe jouir dsiui lea 
zaïigB de ibOB adwnJies ; lenr témoigna^ ne peat donc Mxe 
•oi^ïeet de partialité en notre &vear ; oe eont eux qni ont 
fait Tautopsie du maréchal-des-logis, j*en appelle à leur 
probité de médecins, lui ont-iLs trouve une seule blessure 
à la face ou à la tôte î Personne autre que moi et les ci- 
toyens BomTachaud, père et fils, ne s'est approehé du 
marédial-des-k{gi% et c'était pour le seoomir s'il en ent 
enoore été tempa» Mais il Allait bien un prétextQ pofor 
tnotiw le fiimeax ovdie du jour du ootkmeL J^enooe, qui 
enjoint ''ma, fiançais dignee de œ noni^ de nous covoir ans 
comme àdeBbdteBfira.Te&'* H fiJlait bien un prétexte ponr 
justifier le mémorable anêté dn général Ejnard, qui enlevait 
à nos ikmilles leurs demières ressources en séquestrant nos 
biens ! 

"Un jeune prêtre de Lajjalisse, qui vint devant la sous- 
préfeotiure me demander quelques conseils pour les biessâa^ 
et que nous reçûmes aveo toute la convenanoe possible^ a 
etiyhlianwi» Tindignité de signer dans les journaux une lettre^ 
dans laqoeUe^ an milieu de perfides jérémiadei^ il noiiB 
taraite d'hommee ivres de tîn et de san^^ eb nous aooose 
d*aYOÎr jforoé rentrée du presbytère et eouebé le curé 
en jouft Cet homme a sali sft robe^ car il a menti sciem- 
ment. PerBonne de nons n*est entré à la cure, et si nous 
étions i^Tcs c'était tlinaïuiion; depuis la veille nous 
n'avions rien mangé. 

" Quoiqu'il en .soit, après l'engagement avec la gen- 
daimerie, nous procédâmes^ à domicile, au désarmement des 
oonspirateors. Malheureusement à de très rares exceptions 
les démocrates de Lapalisse restèrent sourds à notre 
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■ppéL Je |K>iin»is loème citer tel d'mbre eux cpiî» non 
content de xeftuer mm oanooimi pengamiély dépédia jm 
to kon ige ponr paralyser le moaTement dHme localité Toi* 
aine piéte à noua aeoonder. Certes je sou loin de mettre 
en doute leur courage on leur dévouement ; je constate 
seulement que s'ils expient comme nous aujourd'hui, par 
la tranaportatîon ou Vexil, leiu' amour poui- la République, 
ilii ie doivent peut être à la dwdpUne mr^êréequi < in b-îna 
un instant leur spontanéité révolutionnaire. Ils mo 
comprennent. Découragés par un isolement qni rendait 
tout nonvel effort stérile, la pinpect des nôtres nons aben. 
donnèrent^ Kbtre noinbre était réduit à une cingiiantaine^ 
et de tons côtés ks tnmpes maroltaient sur nous ; de 
MotaKns nn escadron de ehasseors, du Mayet et de Jalligny 
de noiE?dleB brigades de gendarmes, de Oussets d'autres 
troupes. Il fallut songer à quitter Lapalisse. 

**Kous tlcU viumes en coiisé<pience nos pristjiuiiers. 

" Le juge de i)aix du Donjon, M. d'01i\ier, fut à peino 
dans la me qu'U s'éoria devant pins de quarante témoins : 
''Napoléon est un misérable scélérat dont je ne serai 
«jamais le fonctionnaire^ me donna-t-H un million d'iq»- 
^ppintements. Je pars pour le Gantai, mon pays, et dds 
"aujourdlmi je dis pour tonjon» adieu an Boxgon, je 
" TOUS en donne ma parole." 

'* Deux jours plus tard, quand la tenreor sévit au Don- 
jon sur tous ceux qui avaient conservé le moindre senti- 
ment du just^ et de l'injuste, ce malheureux dre^ï'^ait les 
liâtes de proscriptiuD, exécutait à la lettre la circulaire du 
colonel Dénoue, en trcu^uant les républicains comme des 
bétos fiuives." Digne fonctionnaire de la réaction, méprisé 
de eeox mêmes qui l'employaient pour sa conduite dlioimne 
privé et de magistral il payait ses dettes en fidsant 
arrêter ses nombreux créanciers. On le connaîtra bien 
par deux fidts dont je puis garantir l'anthenticité^ H va 
an'êt^ im boucher, avec qui il avait eu de nombreux 
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démêlés pour j^aiement «le niémoires : ne le trouvant pas 
il arrête la femuie, et promet (le la rendre à liberté si le 
mari se constitue I Le pauvre boucher se livre, et lui et aa 
lemme sont encùn wras les Tenotix ! 

** H. d'Olivier eiiToie ma domestiqite en prison pour la 
forcer à me dénoncer I D B*empare d'acotoiité démon 
cheval, qa*il met à me$ JraiU en fouizi^ et ne le rend 
qu'apree l'avoir ttat tomber fborba par nn mois de oonrseB 
forcées. Bi, au moins, le maître de M. d*01ivier, le futur 
Caracalla, ]iar quelque remords de conscience faisait de la 
pauvre bête un consul ou un sénateui- ! 

Une fois, Tabandon de Lapalisae décidé^ nous cbar- 
géames sur la voitore de chasse qui avait servi à oondniie 
noe priflonniera, les fodk dont nous nous étions emparés, 
n était deux bénies de Taprds midi; la neîge tombait à 
gros flooona Toat le restant de la journée nous tînmes la 
campagne, sans avoir la moindre nouvella A neuf heures 
du soir nous rentrions au Donjon liarassés de fatigue et la 
mort dans Tame. 

" L'adjoint et le juge de paix qui, malgré leur parole, 
s'étaient hâtés de rentrer au Donjon, avaient été remis en 
Iffison. «Tétais tellement exténué, que je fus obligé de 
me fiubce sontenir pour aller les visiter, et leur faire envoyer 
des vivres et des couvertures. 

" A onze henzes du soir, un généreux paysan, arrêté 
depuis pour ce fiut, vînt no^ prévenir que la troupe ap- 
prochait. Nous nous réunîmes pour agiter la question 
d'une résistance désespérée. Impo.->sible d'y Ronger. La 
plupart de nos amis étaient dispersés ou découi agés. Nous 
n'étions plus que treize; nous embrassâmes nos femmes^ 
nos' en&ntri^ avee la tendresse d'un long adieu, et partîmes. 
Qu'îLei ont dû être beureuz, les modérés de la réaction, s'ils 
ont appris tout oe que nous avons soufEért pendant cinq 
jours, courant les bois et couchant sur la neige. Pour ma 
part je ne pouvais plus avancer que soutenu par deux de 
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mes biayes omis, plus habituée que moi aux fatigues dô la 
maroTte ; un troisiàme portait mon iîisii Une fièvre bni» 
lante me tenait seule deboat. 

Nous nous dirigeâmes sur le département de Saône- 
et-Loire que nous supposions en pleine insuneotion ; mais 
là non plus rien n*ayait bougé. 

** Ce ftit alors seulement, que lame na\i'ée, mais toujours 
ferme, nous avons échangé nos armes contre le bâton du 
proscrit, résignés à attendre (j[ue le peuple apju-cnne à ses 
dépens 06 que peut coûter un instant de défaiHance ou 
d'ecieur. 

Docteur De Noiaac, 

"da Donjon (Allier) 

jni. 

BA8BES-ALFES. 

Le 4 décembre, à JForcalquier, quelques républicains en 
apprenant le crime présidentiel, se réunirent pour se con- 
certer dans une petite bastide, située à deux pas de la ville. 
M. Eacoffîer^ propriéiakre cPvn grand êiàbUiêemmt â^hwrkh 
gme, étsit à leur tète. Le sous-préfiat» M. Paillard, ayant 
^6 averti, fit cerner la bastide, et donna ordre de tirer sur 
les membres de la réunion qid s'éloignèrent à son approche ; 
les soldats refusèrent d'obéir, et fiient seulement deux 
arrestations. 

La lutte était engagée, l'autorité l'avait provoquée. 

M. Escoffier, qui n'était plus en sûreté à Forcalquier, 
en sortit avee plusieturs amis. On répandit l'alarme dans la 
oampa^a M. 'Bmmmf/abrig[îiaiifU de Uquears, à Manosque^ 
ea^moMre de la mUe, membre du eoneeS^imêral, jouissant 
d'une influence considérable^ jfiit avisé; il n'hésita pas; suivi 
de H. Pîeirette Aillaad, il sortît de Manosque le 0, an 
matin, avec trois ou quatre cents hommes, alla à Maune où 
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il se rencontra avec M. Escoffier et plnsienrs délégués des 
communes voisines. Après s'être entendu, on marche sur 
Forcalquier, que la troupe évacue SBiis combat, pour se 
lelîrer à Digna On délivra las prianmniHrB fûta Ja veille; 
on (^empare de la waânibf de la pondzière^ et on se dîijg^ 
sur la scnuhpréfectitre^ dans laquelle 0*6tttient renlbrniés en 
armes, le eona-préfet, les fbmotionnaireB efe quelques bour- 
geois effiuyés. M. Paillard, paraissant au balcon, veut justi- 
fier le coup d'état ; clos murmures couvrent sa voix. Lea 
portes sont entbucees, et l'on s'empare des ai'mes^ qui 
presque toutes étaient des fusils de ohafise. 

M. Paillard et le substitut du procureur de la Répub- 
lique forent arrêtés. Dans la mélée^ malgré les efiforts de 
M. Esooffier et de ses amis pour protéger M. Paillard, que 
plusieurs hommes Toulaient punir de ses ordres de la 
Tolley tin sabre, involontairement on à dessein, dirigé vers 
lui, par un tout jeune homme, le blessa il la cuisse. La 
blessure fut si jjeu giave que M. Paillard ne s'en aperçut, 
comme ceux qui le conduisaient, que lorsqu'il fut en route 
pour Manosque, où on le menait avec le substitut» Aus- 
sitôt on fl^aaêt% le blessé fat déposé dans une maison de 
campagne, et il retouina quelques tempe après à Pbral- 
quier^ .où. le substitut, sur sa demande^ edi la ftoulté de 
rentrer avec lui Là> ces mesaîeurs furent mis en prison. 
On les ramena eneoite à Manosque, à l'aide d'un cabriolet, 
que le receveui' -particulier mit à leur disposition. La 
pres^se des fusilleurs de prisouuicrsa écrit que ces messieurs 
avaient été dirigés sur Manosque pour j être exécutés. 
C'est une fable ndionle ; la vérité est que^ sur un &ux: avis 
que les soldats rerenaient à Foroalquier» on a pensé qu'il 
était plus sâr de ks garder à Manosque. 

M. Paillard avait Tonlu ùAxe assassiner M. Baooffier, en 
ordonnant aux soldats de tirer sur hii à bout portant ; le 
lendemain M. EscoHier lui c>iui^ a la vie. Comme tous les 
hommes sans générosité d'âme, M. Paillard n'eut ni remords 
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BÎ recoiioaisBanoe^ et il chargea méchamment M. Escoffîer 
«i ses ]i0ii<»ableB amû^ dans le procès qui suivit les éyène- 
ments de Déoembref devant la juridktkm de Maneflle. 

^aateB à oe réoit quelques meeures locale^ sans portée 
politique, prises à la hâte par une oomznissîoii municipale 
improvisée, et vous aurez toute ITiifltoire des événements 
de Forcalquier tant calomniés. 

Parti de IManosque le matin, M. Buiiiêion y revint le 
soir, et s'en rendit maître. Déjà toute la partie inférieure 
du département savait les événements de Forcalquier. 
Valensolles» Oréouiz» Eiez, étaient avisés; Qréoulz, se leva 
à l'instant. M. Guîlx^^ (^«m dSst homm» phu riékm 
4u dêpartment, docteur m droU, membre du comeS-^finMf 
et M. Jordan, propriétaire, €meim êubsUttU du procureur- 
gêiiéral à l île de la Kéiinion, après a\ oir envoyé un conr- 
. rier à Riez, partirent à la tête de cent liommes armea. Ils 
entrèrent le 5 à Valensolles, aux cris répétés de " Vivent 
la Képublique et la Constitution.'" On n'y désarma même 
pas les gendannes. Lamairiefiit prise; ehaoun s'annaj ei 
à onze lieures du soir, prds de quatre cents hommes 
encouragés par les cris patriotiques de plus de oent lemmeii^ 
épouses, mdres et filles de tous ces paijnMms qui se levaient^ 
se joignirent au premier groupe. A deux heures du matin 
cette bande, comme disent les insurgés, cette généreuse 
bande, comme dit Corneille, était à Oraison. Le vi liasse 
endormi se réveilla au bruit de la générale; cent cinquante 
hommes se réunirent à la oolonne; aux Mées près de 
deux cents hommes vinrent encm augmenter ses fbrce% 
sans cesse aocmes par une muItitQde de paysans arrivant 
des < yy i a \ ni i'n Ti'Pff environnantes* 

Ceux qui se levaient étaient des hommes de tout age^ de 
toute condition. On a beaucoup parlé des sociétés secrètes 
du déjmrtement des Basses- Alpes ; nous sommes en 
mesure d'affirmer que plus d'un a])partenant à ces sociétés 
sécrètes ne prirent point de part au mouvement, tandis 
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que bon nombre d'autres, qui ignoraient jusqu'à l'existence 
de ces sociétés, avaient le fusil sur l'épaule. C'est aussi c© 
qui eut lieu dans TA Hier. 

Pour gagner Ijigne il fallait imsser le pont de Malijajr, 
qn*oii disait gardé par les fioldiU» partis la veille de f oioai- 
qnier. Quelques hozomes mus armes se portèrent eu 
avant. Le 6 an matin ils furent saisis an pont> notam- 
ment M« Lazare^ de Talensollesy an moment même où les 
soldats se Tetiraient sur Digne. Ces hommes forent in- 
digiiement traitc.s. On leur vola, assurcut-ils, l'argent qu'ils 
avaient sur eux. instruite de la retraite des soldats, la colonne 
marcha sur Malijay, et s'j étendit sur une vaste esplanade 
du côté de Digne. Par la rive droite de la Durance arriva» 
une Heure après, une seconde colomie venant de forcalquier 
et conduite par M. Esooffier j puis une troisième^ fournie par 
Feyruiv Volmmes et Château* Arnont^ sous les ordres de 
M. Aillaud, toQ^gwrd^hnkral des eaux e£/brê(9. 

Les trois colonnes se réunirent, et, en attendant celle de 
Manosque, on prit à la hate quelques mesm-es d'ordre. 
La municipalité de Malijay concourut à les rendre faciles. 

Des chai rettes cliargées d'équipements militaires luient 
arrêtées; leurs conducteurs ayant donu6 des renseignements 
inexacts elles dûrent être visitéei^ mais le chargement fut 
respecté^ et il suffit à M. Jourdan d'intervenir pour détruire 
le mauvais e^ des ikusses déclarations des chaxretiecs. 

Yers huit heures du soir, le même jour, 6, MM. Buisson, 
Pierrette Aillaud, Fi*ancoul, maître d' hôtel garni, à Ma- 
nosque, arrivèrent avec les Manosquiens. Les quatre 
colonnes formaient ensemble un ciTectif d'au moins six 
mille hommes qui, le lendemain, à dix heures, firent leur 
entrée dans Digne, sans qu*un seul coup do fusil eût été 
tîré^ ni, quoi qu'on en ait dit, la moindre violence com- 
mise. De nombreuses adhésions saluèrent le défilé. Le 
maire y assista revêtu de son écharpe. 

Que B*était-il passé à Digne jusqu'à ce moment l 
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Bn Toyant Tindignatioii walevêe par des parjures, l'au- 
toiitc avait fait arrêter prevciitivemcat, M. Cotte, premier 
avocat de Digne, M. Roustan, cafetier, et d'autres encore. 
L'autorité agissait Ih comme à Forcalqiiicr, comme à 

f Sisfceron, où M. Ferevoux, mécanidm, TÎTant avec son père, 

propriétaire, fut également traîné en prison à titre de 
républioam. On sait maintenaat, que ces rigaenrs pno- 
vooatrices répondaient aux instruetions eoroyées par les 
insnrgéa de Paris. TJn de nos compagnons d*ezO possède 
mie lettre de M. Oh. Fortoul, dans laquelle le frère du 
ministre de rinstruction publique écrit à son père, sécré- 
tai re-<]fen Oral (le la Préfecture : " Nous ^'oilà casés 1 Ilip- 
" polite est mieux rue de Grenelle qu'à la Marine. Le 
oonp d'état sera plus rude à la baurgeoiaie qu^à la démo • 
ûraHe/ je oroiB qn'il sera bien reçu chez nous. Mais si 
" quelque agitation se fiât sentir, n'hésites pae^ allez au 
*t devant à*éie, tt ne reculez pas deimU lee mo^ftm rêwthb- 
tionna»ree. Notre préfet est bien, mais il faut 
** L'AiGUiLLOmîBR," etc. Quels hommes d'état ! 

MM. Cotte et Roustan ne restèrent pas L^igtempii sous 
l(^■^ verronx. Ils furent remis eu liberté par l'intervention 
du maire, l'honorable M. Eraeliin, et de la garde nationale. 
Le procureur de la République, M. Prestat, avait quitté son 
parquet, et M. Ihinoyier, le préfet, après une entrevue avec 
le commandant des troupes s'était retiré dans le fort de 
Digne. La ville était donc abandonnée à éUe m&me quand 
les constitutionnéls j entrèrent le 8 décembre au matin. 

Dès qu'ils tiirent massés sur le champ de foire, le maire 
s'appi-oclia d'eux et demanda lelargisëement des gendarmes 

■ faits prisonniers dans diverses localités et amenés sans 

liens au milieu des amis de la loi, ainsi qu'un oiiicier attardé, 
saisi à Malijay. Tout en rendant hommage aux senti- 
ments exprimés par le maire, on contesta sa qualité, il 
voulut rendre son échazpe; M. Boisson le pria de la garder 
et il y consentit. Les gendannes fbrent conduits à la 
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Préfecture où ils sont restes détenus jii.s(|u'aii dernier 
moment; Tofficier rentra dans sa caserne sam condiémis et 
aans AY(Àr reça une seule injuxe. 

A œ moment vingt-cinq gendarmes de ]a Tille^ en tenue 
et enannee^ -vinventsiir la plaoe^ leur Ueatenant en tèlse^ m 
mettee à la disarétion des oonsdtnttonnek. MIL Piev- 
lette Ailbrad et Joordan les oondniBâzent à la mairie^ oè 
ils laisBdront leurs armes avec lenin mmitians, puis ib 
rentrèrent dans leur caserne. Leur lieutenant eonsertpa son 
sabre, M. Aillaud se présentant avec lui au balcon re- 
commanda au peuple de respecter ses épaulettes, et quand 
il sortit il ne fut l'objet d'aucuD outrage. Nous disons cou 
choses là autant pour répondre à toutes les calomnies de la 
prssBe élyséemie que pour montrer la oourtoisie de eeuz. 
auxquels la presse orléaniste lancent enom tous les 
jouis ses Tulgaîres insnltes. 

Pendant ce temps les défenssofs de la Oonstitution 
aoôlamèrent deux diefis^ M. Boisson et M. Cotte, le 
premier chargé de la direction du mouvement, le second 
mis à la tete de la population de Digne. Ces deux citoyens 
se rendirent ensemble à la Préfecture. Elle était déjà 
gardée, ainsi que le tribunal, par les hommes de Riez, 
d'Allemagne, de Quinson, d'Estublon, de Puymoiçon et 
de Mezel, arrivés dès la veille dans la nuit, et conduits par 
MM. Allemand^ médecin de Bies^ ^iUy» propriHairê si 
aneim main d'Allemagne^ Qasqoet fils» propriHaw^ de 
Tauberge le plus en renom de Bies, Bous» taSleur et petU 
propriMm, Cette oolonne, forte d'au moins dix-huit cents 
liommes, avait, conomne les autres, eflfectué sa marche aveo 
un ordre parfait. 

Les citoyens Buisbon et Cotte, partageant volontaire- 
ment la haute responsabilité qui leur incombait, formèrent 
un comité de résistance, dans lequel ils s'adjoignirent 
MM. Pierrette Aillaud, rancien garde-général^ Bamean 
jeune, avoeai, de Sîsteron, Jonrdan, Esooffier et Quibert. 

Dès qu*il fut organisé, le comité ayisa au plus pressé : 
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éviter une lutte à Digne, et propager la résistance. Le 
cammandant du fort, M. Oh0vali«y mr rinTitatioii qui lui 
eafbt ftîte^ se tendit dana 

du comité^ et signa une aorte de aapHniktkn, dont rom, 
ke bases : armistioe de vingt jodum entre eea liommee et lea 

constitutionnels ; remises des fonds déj)osés à la caserne 
pai' le receveur- génci'al, s'élevant à lt),000 ûmcs, et partage 
des munitioiis de guerre en son pouvoii*. 

Ansâtàt après, une première adresse au peuple fut rédigée ; 
tib prononçait la déchéance dn Préaidenti et prodamait 
la aonTeiaineté du peaple ooinme laseole loi enoe moment 
debout Pendant toute cette journée du 7^ et une partie 
de la nuit^ le comité de lésiatance ne cena paa un înatant 
de prendre les mesures les plus urgentes. M. Cotte, 
pourvut il la sûreté de la ville ; des postes furent placés à 
révêche, à la maiiio, au séraiiinire, au couvent, à la poste, 
À la recette-générale, au tribunal, pai tout 6u£u où. il y 
avait une précaution à prendre. Les moindres ordres du 
comité étaient ponotuellement exécutés. — Selon les calom- 
niateoiB patenté^ lea bmeauz de la Beéfectnre auraient été 
mia au pillage^ et les menUea brûlés eor la placer lea 
employés même auraient couru riaqne de la vie. Autant 
de fauasetéa C'est tout ce que nous pouvons dire. Nous 
n'avous ritïn îl déplorer. L'argent était apporté de la 
caserne à la rréfeoture en même temps que des barils 
de poudie; (il y en avait six énormes, bien qu'on ait 
écrit que le commandant en livra seulement vingt kilo- 
grammes) cfaacon aUait et venait^ et rien n'a été pri% au- 
cun accident n'est arrivée TTn homme d*une petite commune, 
accusé d'avoir dérobé trois couteaux dans les coîsîneB^ ibt 
traduit devant le comité ; û c onfe ss a sa finite. Immédiate- 
ment ^I. Jourdau rédigea un mandat d'arrêt qui fut signé 
par M. Buisson et exécuté. Plus tard des amis de ce 
maliieurcux sont venus le réclamer ; M. Buisson a refusé 
de le faire mettre en liberté I 

Tel est le seul fiût de vol commis pendant le mouvement^ 
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le aenl aeto de cette effirayable jacquerie qui a dévasté lè 
département des Banee-Alpes 1 Qu'on le sache bien 
d'aîlknra, m le ecidèvemeiit âm Basses-AIpea avait dé»- 

b<moré la civilisation il faudrait en accuser la ville entière, 
car la garde nationale y adhéra coiu|>ldtement. Le journal 
des mitraillades, la Fairie, Va ainsi avoué dans son article 
du 15 décembre ; ''La garde nationale, assemblée à la 
hâte par les scnns du maire, {Muea bientôt du coté de 
riniwrêpthn, et fit entendre mkae, devant la caseme^ 
''leecrisde: ' Vive la Bouge 1 vive la Sociale 1*" Bonc^on 
"réHte de la population** de Digne 8*eit rangée du coté 
de brigands qui vonlaient "mettre la ville à fea et à sang, 
qui parlaient de se distribuer entre eux les jeunes filles 
et les jeunes femmes " {Patrie, 15 décembre,) ou la feuille 
élvîçécnne cette fois encore a mentL Le doute est-il 
possible ? 

Certes dans une ville de 4d00 âmes» tout à ooap occu- 
pée par 7000 à 6000 bommes en ame^ on peut avoir 
en à regretter des froissements, des embaraaa inbérente à 
nn pareil encranbrement» mais quoiqu en aient raconté les 
joumaox du crime, il n'j eut, nous les répétons encore une 
fois, ni vol, ni xio\, ni meurtre. On a écrit que le couvent 
avait été mi?5 k sac ; mensonge ! que l'évêque avait 6 te insulté ; 
mensonge encore ! ([ue le séminaire était devenu un lieu de 
désordre ; toiyours mensonge I On j avait logé quelques 
bommes sur la proposition du maire lui-même ; oii est le mal % 

Citons encore deux fidts : Avisés pendant la nuit du 
7 au 8, qu*un anwHwrinat, crime complètement étranger à 
la politique, aTsit été commis eux environs de Digne ; le 
comité prévînt ausritdt le parquet ; dès le lendemain matin 
la justie<' jnit faiio vme descente sur les lieux, et suivre sou 
coum M. Bréton, ingéniem-, apprit à 31. Jourdan qu'im 
bommo voulait profiter des circonstances pour assouvir 
' une vengeance particulière sur un employé des ponts et 
ebauasées. Cet bomme était de Peymis. M. Jourdan 
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vit le chef de cette localité, mais celui-ci connaissait 
le fait et avait déjà pris des mesures énergiques. A la 
suite d'un avis semblable M. Buisson avait envoyé, à toute 
bride, un émissaire aux Siôyez pour prévenir tout accident ; 
il n'était également rien arrivé. 

Et ils osent outrager la résistance de Digne ! Où \'it-on 
jamais diriger avec plus de bonheur et de fermeté la fièvre 
d'une population soulevée par un attentat l 

Il est très vi*ai que les livres des contributions in- 
directes furent brûlées sur la place, mais en France les 
droits réimis ne comptent plus depuis long temps avec de 
pareils accidents ; ils doivent s'y attendre à tous les mouve- 
ments populaires. On se rappelle que le frère de Louis 
XVIII, se fit presque ime popularité en 1815, en rentrant 
à Pai'is, rien qu'avec ces mots : Flus de droits réunis l 

Le 8 décembre, le comité de résistance publia une 
seconde proclamation, dont voici le texte : 

" Habitants des Basses- Alpes. 

" Après la victoire, il y a le devoir d'en profiter. 

" Tous les conseils municipaux sont dissous. 

" Les juges de paix sont momentanément suspendua 

" Les contributions indirectes sont abolies. 

" Que dans chaque commune il soit immédiatement pro- 
cédé à la nomination de comités de résistance, composés de 
cinq membres ; 

" Que ces comités de résistance puisent leur force et leur 
droit dans le suffrage direct et universel. 

" Que pour chaque canton et chaque arrondissement de 
semblables comités sortent également de l'urne du scrutin, 
que tous ces comités correspondent entre eux, et que leurs 
communications aboutissent au comité de résistance centraL 

" Les comités de résistance sont provisoirement investis 
de tous les pouvoirs. 

" Le comité central de résistance, recommande à tous le» 
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comités de véÊàsbKace, oommeun de lenra pvemters devoirs, 
de Éi'occuper activement des femilles dont lea soutieus sont 
en ce moment les soldats do la liberté. 

" Que dans chaque commune où les gendarmes n'au- 
raient pas encore été déaami^ ils le soient immédiatement^ 
en conciliant les exigcanoes de la nécessité afeo la géné^ 
losité qm oonrient à U Ibroe 6* an drcnt. 

'^Citojen^ que putoot Và/sdyîtê, réneigifl^ la fièvre de 
la liberté remplacent dans tos ocsnie toote crûnte et tout 
décounigement. Le snccèe et Vtavmàr sont dons vcn 
mains, \o\m les tenez. 

" C'est vous dire qu'ils ne vous échapperont pas. 

'*Ze$ membres du eomiU de réeistanee, 
**Cb. Oova, Buissoir, P. Aujjlud^ Esooffbb» 

ÂILLAtH) DE YOLl, GiTIBEBT;, JOUBDAH^ BaBHXAUD. 

"XHgue. 7 décembre^ 1851/' 

Comparez oe digne langage aYec les saiiTages prockmar 
tions et les cii'cul;dres épiiepticpies des Maupas, des Saint* 
Arnaud et des Moray. 

Pendant la journée du 8, divers membres du comité 
allèrent chez les comptables^ et puisèrent dans leurs 
caisse^ vides tout à point, une somme de deux mille et 
quelques cents francs^ qui^ avec les 15,000 ftanea reçus la 
YeâUe du commandant dn fort^ firent tme somme de 17,000 
fiunos. Pas tm des comptables n*a présenté la moindre 
objection, et n*a été l'objet de la pins légère violence. Ils 
se ôoiil presque tous depuis vante de leur coumge et de leur 
adresse. Leur courage personne ne l'a \m ; leur aditîSëe on 
la leui' avait rendue facile ; ils ont été, les mis et les autres, 
déchargés de toute résponsabilité par des reçus da comité. 

Le reoevenr-général, M. Matharel prétend qu'il a sauvé 
ses bureaux du pillage. Quoi t lui tout seul contre 7000 
brigands 1 ce qm est Trai, c'est que les bdgsiiids mirant à sa 
porto un piquet qui fiôsait boniie garde. 
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Les défenseurs de la propriété, qui se donnent des 
gages annuels de douze millions et de 80,000 firancs 
pour administrer la fortune publique, ont dit encore 
que les directeurs du mouvement des Basses- Alpes avaient 
emporté, en quittant la France, la somme prise dans les 
caisses publiques ! Nous ne descendrons pas à défendre 
nos amia politiques sur ce terrain, nous plaignons qui- 
conque croirait qu'ils en ont besoin, mais, pour le bon 
ordre, nous allons dire comment ces sommes ont été em- 
ployées. Il avait été résolu que chaque homme recevrait deux 
francs cinquante centimes et pourvoierait à tous ses besoins. 
Les chefs de section se présentaient l'un après l'autre à la 
Préfecture, avec un ruban rouge roulé autour du bras, pour 
se faire reconnaitre ; chacun d'eux déclarait le nombre 
d'hommes arrivés avec lui de sa commune, touchait vingt- 
cinq francs pour dix hommes, cinquante francs poiu* vingt 
hommes, ainsi de suite, et donnait un reçu, annexé ensuite 
à un contrôle général. Soit que les pièces aient été brûlées 
au dernier moment pour ne pas compromettre une foule 
d'individus, soit que l'administration les ait aujourd'hui 
dans les mains, elles sont perdues pour la décharge des 
membres du comité. Qu'importe? leur parfaite honorabi- 
lité sera une garantie suffisante pour tout homme d'hon- 
neur. Il est clair que les soldats de la Constitution et du 
droit n'ont pas tous reçu deux francs cinquante centimes ; 
les 17,000 francs n'y auraient pas suffi, mais un certain 
nombre d'entre eux les ont touchés j le reste à été employé 
en restitutions pour des fournitures prélevées dans diverses 
localités, en remboursement d'une somme empruntée à 
]Manosque, en frais d'estaffettes, etc. Un gros sac de mon- 
naie, emporté au moment où les colonnes ont quitté Digne, 
a été l'objet des plus mauvais commentaires, mais la note 
remise par le directeur des postes lui-même les réduit au 
silence, en constatant qu'il n'était plein.... que de gros 
sous. 
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Lee décembriseiirES dont Tiiitégrité est si notoire^ ne 
manqnftnt pas de dire que oe tsoat là des vols; ils ont 
coutiime de ne pas plus lecnler doYsnt le mot que devant 
la cliofla Nous demandons sîmfdement si oe n*est pas 

diniri les caisses publiques qu'ils ont puisé your soldci' 
et nourrir leurs troiî]«-. lisent hii mieux encore, ils 
ont forcé les démagogucis à lets entretenir. Voici ce que 
tout le monde peut lire dans le Journal de LU-e^-Oim/me 
(15 décembre) : 

** QodiqaeB liabitants ayant mis obstacle réqtdtUiûnê 
**Jrapp^ pomr la noaxntnxe et le logement des troupe^ 
^ les soldats ont été logés militairement chez les rêcalcir 

Prants. Dwmm melreê memres étcvêre ont été preacrites 
** i)ar le i>rétct, avec une promptitude et une vigueur re- 
** mar(.[iuil)les !'* 

Grâce aux renseignements de Thonorable M. Phillips, 
récalcitrant qui se trouvait à cette époque à 200 lieues 
de y illeneave^ nous sommes à même d'expliquer que la 
pxinoipale mesure d'ordre, prise par M, le [Hréfet FreîsBaiv 
s'appelle, en langue vulgaire, une exaction révoltante. 
On a tout simplement envoyé à Tillenenve une colonne 
mobile pour se réconforter aux dépens des démocrates, en 
ayant soin de dire à Fheureuse colonne " qu'elle était 
maîtresse de faii'e ce quelle voulait chez le^ jaeques.'* 
C'est ce que les soldats logés chez Madame Dubrueiiui ont 
déclaré ! Tous entendezj lecteurSy vous voyez si nous avons 
tort de dire que les bonapartistes se conduisent en France 
comme en pays conquis. Le bataiUon n*a été mis en subsis- 
tance quB ehe» U» répvilieaim, Oe fut une sorte de contri- 
bution de guerre que l'on n'imposa à aucun réactionnaire 
blanc ou bleu, riche ou pauvre. De malbeui-eiises familles, 
dont le père, lo soutien, était en prison ou en fiiite, se trou- 
vèrent forcées, n'ayant pas le nécessaire pour ciles-mèmes, 
de loger et de nourrir un ou plusieurs soldats ! ! Les trois 
plus grands coi]q)ables de la mxmicipalité, MM, Brondeau, 
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Dubruel et Phillips, u eu eurent pas moins de quarante cha- 
cun à hébexger pendant un mois ! Il est assez rare, si riche 
partageux que Ton puiaae ètxe^ d'avoir quarante lits à la dis- 
position des janisBaires d'un 2 décembre^ Le cas avait été 
prévu; lorsqu'on ne pouvait les prendre cliess soi, on était tenu 
de donner un franc cinquante centimes par homme et par 
joiu-. Quelques soldats ont même trouvé plaisant de se faii-e 
payer deux fois le même billet de logement, comme il est arri- 
vé, pai' exemple, ehez les demoiselles Rives. Ces demoiselles 
n'avaient signé aucune espèce de protestation contre le coup 
de Jamacj ellesn'avaient pris aucune part à la résistance; elles 
ne peuvent passer pour des brigands^ mais elles furent tenues 
de payer la contribution forcée à titre de soeurs de 3f . Bivea^ 
proscrit. On a là une idée succincte de ce que le journal 
bonnête de Lot-et-Gkironne appelle " une mesure d'ordre !" 

Pareille chose a eu lieu dans le département des Bcisses- 
Alpes. Un aubergiste de Ksez, M. Gnsqiiet père, ayant 
réclàmé au colonel Seroej, commandant la œloune expédi- 
tionnaire, le prix des dépenses faites chez lui par la troupe^ 
le colonel, en manière de réponse, lui mit un pistolet sur 
la poitrine^ le menaçant de le tuer pour châtier son inso- 
lenoel Ce fidt est a£Snné par le citoyen Gasquet ûla, 
aujourd'hm réftigié à Nica M. Cîasquet i>êre, qui est un 
vieiUai'd, a été malade pendant [)lus de dix jours, à la suite 
de cette scène inouïe. Nos conquérants sont de diu's maîtres. 

kS caudale et impudence ! Ces factieux logent de force, 
fmiUairem&fU, selon leur expression, leurs soldats chez des 
ottoyens qui repoussent la restauration des réquisitioni^ 
ils mettent le pistolet sur la poitrine de ceux qui ne sont 
pas contents. Mmm ^orênl ïm défenseurs de la loi et 
de la Constitution pourraient aussi fiupper des réquisitions 
à coups de pistolets ; ils trouvent plus juste, plus régulier 
de prenthc dans la caisse piiljlii|ue telle somme dont ils 
donnent reçu au percepteur et dont ils rendent Compte 
ensuite: Vol ei pillage J 

o 
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Un motj puisque nous en sommes aux explications, un 
mot des calomnies dirigées contre les deux hommes placés à 
la tète de la xésîstasce des Basses^-Alpes. Dans im artide 
odieux et ridicole de la Poêne^ le nommé Amédée Oésana ^ 

a soutenu que M. Bnîsson aTsît domié l'ordre de ^^fimtter 
M. Prestat, procui-eur de la E-ôpubliquc, partout où on le 
rencoiitroi-ait." M. Buisson est un lioinme d'une douceur 
de mœurs é^de à Tén^^gie de sou caiactère ; il s'est peint 
tout entier en disant, an contraire^ devant ses amis dn 
comité^ Imqn'il apprit la fuite de ce magistrat^ nniveEsel- j 
lement détesté: «'Noos sommes bien lieiueiu^ il noos an-* | 
laît emlMunassé." Le citojen Cotte a été de même attaqué I 
d'une manière dégoûtante. 8a jeunesse, sa 'bienveilknoe, 
son nire talent, sa belle position à Dii^K-N où il et ait le 
premier avortât de la ville, répondent poiu' lin. Pendant 
qu*ii ftit maître de la situation, il a constamment fait des 
efforts heureux pour maintenir Tordre et suffire à tout; il ^ 
a OKganisé la garde nationale, dans les rangs de laquelle 
on a vu défiler le maîre, M. Eraohiny cette fois sans 
écharpe ; il a exigé» il est Tiaî, que les armes cachées fas- 
sent apportées à la mairie, mats en s'éonant : H firat 
que chacun ici, riche et pauvre, puisse défendre au besoin , 
sa personne, sa liberté et son \ ote." 

Dans la soirée du 8, un émissaiie, envoyé par le comité 
à Marseille, en revint avec de déplorables nouvelles. Paris 
était écrasé, Marseille impassible; un corps de six à sept 
oents hommes aTait été conduit en poste jusqu'à Tinon; i 
d'autres troupes allaient être dirigées sur D^ine. Evidem- i 
ment» la pactie était perdue j les s^ mille citoyens maîtres 
de Digne se trouvaient seuls en armes dans ces localités. 
C'était trop peu pom- assurer la victoire à la loi. Ils quit- 
tèrent Digne où il leiu' devenait impossible de se défendre, 
surtout y ayant le fort contre eux. La nuit fut glaciale^ et 
quand ils arrivèrent à MaUjay^ la £EÛm, le ûx>id, les manvaisee 
nouvelles aYaient édairci les rangp en abattant les oouzagea 
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On rencontra à Malijay tme oolonne de SlatoEon, con- 
duite par le citoyen Ferevoux. 

Sisteron b'était levé en même temps que Forcalquier, 
IManosque, Barccloimette, etc. X«a résistance y avait été 
si puissante, en quelques instants, qu elle songea à attaquer 
la citadelle d'où elle venait d'arracher M. Ferevoux, aiw 
xété |kréYentiTemfiD.t^ et dans laquelle se réfogidrent ouniite 
le aons-pré&t^ ks fonetiannaireB et quelques réactiannaivea; 
mais les dé&nseais de la loi, apr^ tmar reconnu qa*iuia 
telle entreprise était au-dessus de leurs forces, se ré- 
solurent ù aller joindi'C le gros de Tarmee constitution- 
nelle. Trois ou quatre cents hommca étaient sortis de la 
ville, sous les ordies de M. Ferevoux, et attendaient depuis 
vingt-quatre heures à Malijay, n'ayant pas d& entrer à 
Digne, pour ne poa 7 augoienter renoombEement. — A 
Baroelonnette le mouTement, conduit a^eo une égale tI- 
goeur par les Git<qreii8 Gastend, propiiéftAre, et Favre^ 
moÊrehand de hoU, n*eat pas d*obstaole sérieux à yaincre^ 
mais Q ne û.*anchit pas les étroites limites du che^lieu 
d'arrondi-ssement, ei dut nécessaii'ement saHaissci* do lui- 
même, faute du succès extérieur. 

Quelle luclio guerre on nous a £ûtel Quelle persia- 
tanoe dans d'affî?euaes aoonsatiDn% alors que toutes nos voix 
étaient étoufEéei^ alors que noua ne pouiiooB immédiate- 
ment redresser les mensonges et en détruire VeSkL An dire 
âes inYentears de la Jacquerie, pendant la nui6 oà les 
constitutionnels campèrent à Malijay, le château de oe 
nom auruiii éic mià au pUlage, les meubles, les lits auraient 
été brûlés, les vignes arracliées. Toiff cela est /mix. Quel- 
ques hommes, seiile chose condamnable, se sont introduits 
dans le château ; prisés par le froid et la £um, ils y ont 
£ût du feu et bu quelques bouteilles de vin. Hors dell^ 
rien qn*onpuiBflereprQcliflar aux défenseurs de ia loL Noua 
ne eiaignona ma ce points d'invoquer le témoignage 
du propriétaire, 

0 2 
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XJn ouTiier étant Tenu annoncer qaa Iob tnmpes étaient 
oicoie à Oxaison et n'àmyeralent pas de longtemps, on 
abandanna. les fortes positions prises à Malijaj, et Ton alla 
le 9, dans la journée^ ocoaper définitivement le village des 

M6es, dans lequel les plus fatigués pouvaient trouver un 
^eu de repos. 

Le 9, arrivèrent les soldats de l'insTurection, au uomLrc! 
de six cent cinquante ou sept cents, commandés par le 
wlonel Parson. Les constitutionnels étaient bien encore 
quatre mille à ce moment. Les aatrect, découragés par les 
noavellee de rintérieur, étaient rentrés dans leurs villageiy 
Ibnnés en détachementil réguliers. 

Une barricade avait été élevée à Tentrée des Méea Les 
lianteors qui dominent la ronte étaient bien gardées et ca- 
chaient des tirailleurs postés en avant de la barricade. On 
décida cependant qu il fallait parlementer. La lutte parut 
inutile, puisqu'elle no pouvait avoir dis.suc dans l'état 
d'isolement où on se trouvait. C'était du sang j)erdu. 
MM. Aillaud et Joardan reçurent mission d'aller au-devant 
'des trempée^ et acceptèrent sans hésiter* H y avait dix 
minutes qo^ils marcJiaient» le piemier un sabre an c6té, le 
second nn faaS\. sur Tépaule, lorsqu'ils rencontrèrent l'avant- 
garde des insnigéa Us demandèrent à parler an colonel 
A peine avaient-ils décliné la qualité dans laquelle ils se 
présentaient, qu'un clief-de-bataillon, se jetant entre eux ej; 
le colonel, s'écria: " Yous, des parlementaires? \ uns êtes 
des brigands et des rebelles." Puis, tournant les yeux sur 
M. Jourdain il ajouta: " £n voilà encore xm de ces avocats ; 
il j a asses longtemps qu'ils nous embêtent,'* M. Jourdaa 
TegKcÔA ce galant homme. — L'ordre de désarmer ces mes^ 
«leurs fut dosmé. On vinta jusqu'à leurs poches, et on les 
oonduint à la queue du bataiHmi. En traversant les ranga^ 
ils recueillirent les injures d'un officier et les plaisanteries de 
quelques soldats. Le colonel Parson ne dit mot et laissa faire. 

Ce honteux incident terminé^ le bataillon quitta la route, 
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e% le colonel, prévoyant que les hauteurs étaient gardées, 
clonna ordre de les fouiller. Quelques coups de fiiails fu- 
xieat écbaiigés. Les ohoses ea étaient là depuis troia-quarts 
d'heure^ lofsqu*amva le juge de paix des Méea. CratgnaiLt 
Id8 justes représaîUefl que les amis de MM. Jouidan et 
AlUand pourraient exercer aux Mées, dont ils étaient les 
maîtres, ce magistrat venait demander la délivrance des 
deux iiitré})iJes parlementaires. Le colonel cherclia à leur 
iiiijjuscr des conditions, mais ils refusèrent d'en accepter 
aucune. " Un captif ne peut pas contracter/' dit froide- 
meint M. Jourdan. Le coup porta* Le ookme!, à qui Ton 
reprocbait ainsi sa déloyauté sous les arine^ prononça la 
mise en liberté. Os eurent bientôt regagné les Mées. 
Presque au même moment, on y amenait deux soldats &its 
piiaonniers, et, peu après, un capitaine^ un sous-IieuteuaDt, 
et seize ou dix-sept hommes tombés dans une embuscade. 
Les troupes n'avançaient plus, et faisaient, au contraire, 
mine de reculer. Lea impatients voulai(;nt se jeter à leur 
poursuite, lorsqu'on vint dire aux constitutionnels que le 
colonel demandait un chef pour traiter de Técheo qu'il 
Tenait d'éprouTer, 

M. Buisson, suivi de quelques amis, franchit la barricade 
afin de se rendre à rinvitatlon du colons], mab ks prison* 
nîers parvinrent presqu'aussitôt à tféchapper. M. Buis- 
son, en arrivant en fiioe du bataillon, s'aperçut de leur 
évasion, et, au moment mJême, il reçut un feu de pdoton qui 
blessa, trois de ceux qui l'accompagnaient, l'un à la tête, 
le second au ventre, le troisième au pied. Koucris^inTit pour 
l'armée d'une telle trahison, il se replia sur la bari icade, et 
M. Ferevoux, qui avait eu le soin de se placer sur une hau* 
teur, à c6té de la route, put> avec quelques tirailleana^ fitYO* 
riser sa retraite, en tenant les soldats en respect 

Tout cela se passait le 9, à midL Les troupes n'attaqué- 
rent pas^ et vetoomèrent à Yinon, (soixante ou soixante- 
dnq kilomètres des Hées^) d*où elles étaient venues. Elles 
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attendirent là des renforts et de Tartillene pendant près de 
soixante heures. Ceci est la vérité quoique les honnêtes 
gêna aient pu dire de la prétendue fuite des ndtros. La 
retraite des trempes est affirmée en oes termes par VSt^ 
dm Boêm-Alpeê (25 déoem1>re): Au-delà des Mées, od 
^'les émentiers s'étaient fortifiés, Os rene<MDtrmt un dé- 
** tachemeiit du 14* léger, envoyé en avant. Des coups de 
" feu partent des rangs des insurgés. La troupe riposte 
**' pai' quelques feux de pxiioton qui abattent ou blessent inie 
" quarantaine d'émeutiers. Tandis que le détachement 

replie sur le bataillon, les insurgés parviennent à se rallier ; 
" embusqués sur les hauteurs, ils haroèLent la retoôte du 
^IwtaiUon, qoi refvient sur Oraison. Deox officiers et 
*' quelques soldats tombent entre ks mains des émeirtieics» 
« La troupe, croyant aToir affiûre à des bandes plus eoii- 
** sidérables, croit prudent de se replier sur Yinon, et d'aller 
" attendre des renforts." 

Malgré cette retraite, le découragement continiia à se 
mettre dans les mngs des républicains. Ils se sentaient 
trop isolés, et comprenaient qu'ils ne pourraient rien. La 
plupart de ceux qui étaient restés se retirèreni, Us ap- 
prenaient^ le 10 su matin, que de nouTélles ixcmuptB se ras- 
semblaient à Eiez, à Kanosque, à Forealqoîer et à Digne 
oà le oommandant du fort^ -violant la caintnIati<Hi signée 
entre lui et la réststance, avait repris tous les postes de la 
ville. 

I^s chefs n'eurent plus qu*uTi souci, se rendre dnns le 
Var, où il restait, croyaient-ils, quelque chance aux amis 
de la loi. Après avoir traversé la Durance, avec de l'eau 
jusqu'à la ceinture, ils entrèrent le soir, à onze beures, à 
Yerdiàre, où un émissaire leur apprit les événements 
d'Aups. Dès cet Instant, ils songèrent à leur sûreté, et 
parvînreiity après de cruelles &tigues, à gagner le Piémont. 

KouB Tenons d^exposer les diffiSrentes i^iases du mouve- 



BÉSISTANCE DANS LES DÉPARTEMENTS. 



295 



ment des Basses- Alpes. On a pu juger de son caractère 
jusque dans ses moindres détails. Légitime dans sa cause, 
irréprochable dans ses moyens, formidable dans ses pre- 
miers développements, il fat aussi éminemment politique, 
c'est-à-dire qu'il avait un but déterminé et possible. Les 
hommes intelligents, énergiques, pleins de générosité qui le 
dii-igcrcnt ne comptaient pas sur Paris, mais sur Marseille. 
Mai'seille devait être le centre do la résistance générale du 
Midi. L'action ne s'étant pas produite au centre, celle 
des Basses- Alpes devint inutile, et c'est la conscience de 
son inutilité qui fit renoncer chacun à une résistance plus 
prolongée. 

Les bonapartistes ont ce triste privilège de ne respecter 
pas plus le caractère national qu'ils ne se respectent eux- 
mêmes. Ce n est point assez pour ces cinq ou six mille 
coquins de transformer en biigands les hommes de cœur 
armés contre le 2 décembre, il leur faut encore s'en prendre 
au courage de leurs ennemis. Partout ils l'ont nié. On 
a vu comment les choses se passèrent aux Mées ; on a vu 
que, malgré leur mauvaise situation, les démocrates res- 
tèrent sur le terrain en face des troupes ; on a w que, 
d'après le propre journal de la Préfecture, le colonel jugea 
opportun de faire retraite : il est dàs lors curieux de 
lire le compte-rendu des vainqueurs: La population était 

dans une anxiété terrible, lorsque, dans la journée du 
" lundi, on apprit que des troupes arrivaient au secours de 
" Digne. Les six mille insurgés partirent aussitôt pour 
" aller à leur rencontre. Mais la désertion ne tarda pas à 
" se mettre dans les rangs de cette phalange de bandits et 
" de poltrons, qui n'avaient de courage que pour piller et 
" voler sans danger... De six mille, la colonne àes, insurgés 
" fut bientôt réduite à deux mille, qui se dispersèrent au 

premier feu qu'ils eurent à essuyer de la troupe. Cest 

aux Mées qu'a eu lieu cette rencontre. On compte très 
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" peu de morts parmi les insurgés, attendu qu'ils ont 
"presque imiaédiatement pris la fuite.*' (La Fatrie, 15 
déoetabte.) 

Quelle oomplète abseuce de tout noble sentiinent! qudle 
audace d'imposture en présence des âdts les plue patente! 
8i l'Europe pouvait en croire les indignée Fiançais de VEAj" 
sée, elle se persuaderait que notre vaillante nation n'en- 
gendre plus que des pcmxnix, fuyant comme deâ volées de 
perdreaux an moindre coup de feu. Ecoutez-les autre- 
j)art : Ou en\ oya cinq gendarmes sur la route qui conduit 
" de Privas à Cliumei :i |)()iir s'assurer de la vérité. Mais 
" à peine cette demi-brigade eut-elle débouché dans la plaine 

du ]ac, qu'elle j fut accueillie par plus de cent coups de 

faaîl. Les gendarmes, blessés, firent feu avec leurs caïa- 
" bines, et un de ces piUareb ayant été abattu par une iMdle^ 
** tout le rassemblement, qui étai^ dit-on, composé de six 
"cents haiiditit, prit la fuite, et se déroba tellement, en 

ftiyaut dans les champs et dans les vignes, aux recherches 
" de la gendarmerie et de la troupe de ligne qui survint, 
" qu'il fut impossiMc d'en découvrir aucun." 

Analysez cette belle aventure, et vous y voyez 8Îx cents 
lançais tirer ceiit coups de fùsils sur anq gendarmes^ puis 
se sauver devant les cmq gendarmes bUesh, se sauver si fort 
et se cacher ai bien, que Ton n'en peut découvrir aucun, 
pas an sur msb eerUs/// 

TTn des plus précieux spécimens de ce genre de polé^ 
mique où éclate le patriotisme des écrivains bonapartistes 
est fourni par le Nouvelliste de Marseiîh du 14 décembre : 
" Anive, dit-il, à la Pomme (baidieue de Marseille), les 
"insurgés étaient 4,500 environ. Un conseil fut tenu en 
" présence de délégués du Var, et la division s'y introduis 
** sit. Deux des principaux cheâ se prirent de querelle, et 
" ils étaient sur le point de i^otpft dans un combat parti- 
''colier, lorsque Vapprocbe de pkaieu/rs gendarmes^ qui 

étaient venus en reconnaissancei, fut signalée^ Aussitôt 
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'Talarme se répandit parmi les irmirgês, (pii, an cri de 
" * Sauve qui peut !' se pai-tagèrent en plusieurs coionneGi et 
" se retirèrent dans diverses directions, etc.'* 

Or le NowxiUste (UMmBÔUe a pris soin d'abord de nous 
^ dire que oes qvatbi! xiuue cnr^^ CBinca Mmeillais au mi* 

lîea desquels la vue àid^^kmeuin geudaimes jette le Sauve 
qui peut ! sont les socialiBteB de la ville auxquels précisé-» 
ment leurs chefe venaient de distribuer des armes et des 
cartouches !" 

NoiiB ne faisons pas à ces déplorables récits rhonncur <le 
les réfuter. JS^ous les recueillons seulement^ pour que Ton 
sache comment eu usout les décembristes avec Tbonneur 

§ IV. 

VAB. 

^ Bans le Yar, le mouvement fut aussi très sérieux. Si 

la résistance avait \n\ s'organiser aussi fortement partout, 
les aventuriers du parjure et leurs compUcea seraient déjà 
où ils devraient être, où ils seront bientôt, à Belle-Ile. 

Dès le 4 décembre, aussitôt que la nouvelle du crime 
gagna le Midi, les républicains des Bouohes-du-Khône et 
du Tar se oonc^tèreEul Les sodaiistes de Maxseille ne 
trouvant pas la ville disposée à braver les forces cousidéf 
rables assemblées pour la comprimer, quittèrent ses murs et 
allèrent se joindre aux patriotes du Var, qui prirent \e& 
armes, comme ceux des Basses-Alpes, avec une spontanéité 
liéruu|ue. Plus de quinze mille hommes décidés be iiou- 
vèrent, le 5 décembre, réunis près d'Aups, où notre ancien 

• et savant collaborateur de la Réforme^ le citoyen Camille 

Duteil, alors rédacteur en chef du cle MarseiUe, fût 

élu général Au conseil tenu entre lui et les antres chefs; 

I on délibéra sur la question de savoir si Ton maieheraît au 

secours de Paris. C'était le vceu de tout le monde, et il 
s'éleva des yangs pendant toute la journée du 5, On était 

o 3 
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•Ar do raBBembler au TÎngl-qxuitrB faourcsy diits les députa 
meota Toânnsy plus de cmqtian.te mille <xniiibaAta]ifai pour 
cette expédition easentielknieiit légale. H ne se trouTB 

inallieurensemeiit pîis un .seul homme de guen'e propre à la 
diriger. M. Camilltj Duteil, qui n'a 6té occupé tonte sa 
vie qu*à déchiâi.'er des Idéi^ogly plies, ne se sentit i>as ca- 
pable de manier cinquante mille honunefi^ et de leur faire 
teaverser la Eimnœ. Craignant de manquer à la tache, il 
ent le oouiage de ne pas rentreprandre. Mieax il éftett 
obéi depoia le momeni où il âii nommé génén^plnaileat 
peur de oompromeUace tant de btayeB gêna par inexpé- 
rienœ. 

Hélas! cette puissante force fut perdue. Ceux qui la 
Composaient, voyant qu'on ne faisait rien d'eux, rentrèrent 
en partie dans leurs foyers la nuit suivante. Le lende- 
main 6, M. Duteil avait cependant encore cinq à mx mille 
hommes oonoentrés à Aupo^ oil il eut im engag^neut de 
pea d'importaooe a^eo une tnmpe de sept à huit cents 
sdldalis et gendannea. 

Les jonraanx honnêtes de Paris et de la pvdvince ont 
répété sur tous les tons, et exploité d'une manière infâme, 
un conte plus iniame encore, relatif à des prisonniers &jts 
sur différents points, et que les constitutionnels avaient 
menés à Aups avec eux. Voici la version de la Patrie, plus 
dramadque que celle du ^owveliiête de ManeUU et autr^ : 
^ Les wiswyÀ (onadéjà vaque partout les amis de Tordre 
^< appellent ainaîlfls amis de la ki), les imrnt^êB, fiirieax, 

avaient condamné les otages à mort Déjà les prépares 
^ avaient été amenés pièi d'eux ; le moment de Texéention 
*' était fixé à deux heures après midi. La promptitude de la 

marche do la colonne, la vigueur de l'attaque, et la défiûte 

des irmirgcs, ne leur ont pas permis de mettre leur exé- 
*^ crable sentence Ti cxr'eution." 

lie Momiteuir du 17 décembre i^oiite nn détail qui avait 
échappé à llionnéte oocrespondant de k Pa«rî& Hdxtqne 
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les brigands avaient déjà creusé la fosse de leurs futures 
« victimaBi" 

I^naque tous les chefs militaires ae Bont mû i TiiiiiiSoiL 
des inmipeiUes élyséeimdB cha^^ à ses 

propres yenz et à ceux da monde entier. Leurs rapports 
sont lempilii de ces finuastés contre lesquelles nous {«otes- 
tons «a nom de l'honneiir national comme au nom de la 
vérité. Le lieutenant-colonel Trauers, après avoir rendu 
compte de ce qu'il appelle la défaite des lasurgéd, a dit aussi : 
'* Les quarante et quelques ]K'rsonne8 qu'ils traînaient à 
" leur smte sont rendues à Icui-s familles. Ce groupe se 

composait de gendarmes et de fonctionnaires. Les uns 

et les antres devaient être exécutés le jour même. Jka 
^paidies Haienù oUoehêes aux OÊ^res de kt piaee pour êovîr 
" ont wppKce des ffendarmes. Un seul de ces prisonniers 
"a été frappé par nos belles. On espère le sauver.** 
{Rapport du 11 décembre.) 

Voilà donc de farouches socialistes qui avaient pris la 
résolution de massacrer, précisément ce jour-là, quarante 
prisonniers qu'ils tenaient depuis deux ou trois fois vingt- 
quatre heures! Les povlim et les a/rbres étaient prêts! 
Pourquoi, s'ils avaient ce dessein, ont'ils attendu jusque-là, 
à moins que ce ne fàt pour laisser au colonel Trauers le, 
plaisîr de les délivrer) Poniquoi, s'ils étaient résolus à les 
sacrifier, ne -les onlrib pas balonnettés à Tinstant plutôt 
que de les laisser reprendre? Le temps eut-il manqué à 
des scélérats pour enfoncer un morceau de fer dans la poi- 
trine de malheureux désarmes? Peut-être, il est vrai, 
sont-ce les baïonuettes qui manquaient, car M. Trauei-s 
dit lui-même, dans son Rapport : " La plupart des insurgés 

étaient mal armes ou avaient pas d'armer" {Moni- 
teur , 17 décembre.) On s'explique dès-lors comment ce 
glorieux yaînquenr peut ajouter : " Noos leur avons tué 
« de soixante à quatre-vingt dix bommes; naos n'avons eu 

à regretter la mort que d*im seul fiEunllier." 
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Ce qui 8*e0t pasa^ le yoici au TxaL Loraqufl^ le 6 dé- 
cembre^les ooostitatiomieli xésoliireiit en conseil à Anpe de 
se dissoudre^ ils décîdè^^nt en même temps que les prison- 
niers, qui avaient toujours ctc foi-t convenablement trsitéB, 
seraient rendus ù la liberté^ T;attaquc de la troupe prévint 
Texe i don de cette mesure. Projet do pendaison, arbres, 
poulies et prêtres de Theore snpréma, autant de oontes qui 
ne i^appnient sar qaoi qne ce soit an monde. On xougît 
vraiment de Toir nn soldat à qni son grade an moins démit 
imposer qoeLqne reepect de sa propre dignité, desoe n d r e jns* 
qpL% remploi de tels moyens ponr grosrir son m6ite. Le ook>* 
nel Tniui. r.s a indifrnement multiplie les affirmations fausses 
et déloyales dans sou rapport : "Un seul de ces prisonniers, 
"dit-il en parlant des gendarmes, a été fi:appé par nos 
^ baUes." On sait d'un autre c6té que les émules de M. 
Traners prétendaient que les oonstàtntionneb aTaient mis 
leurs prisonniers en Mut pour 8*en fiûie nn rempart 1 H 
semlile ainsi donner nne nonTélle consistance à ce Iwniit. 
Ce n'est quVn nouveau mensonge. Une lettre datée de 
Lorgnes, publiée par la <''azeUe de J^j/"/( et reproduite par 
le MonUeur du 29 déctunbre, explique ia cliose telle qu'elle 
est: 

On avait dit aux soldats qne la maison où les prison- 
'^niers étaient retenns depuis trois jours était pleine d*in-- 
'^BUigésL Ainsi «busée, la troi^ fit fisu sur la maison, 
^pendant que, d'un antre eftté, les rouges enfonçaient les 

portes pour égorger ces n ilhuui*oux (1). 
"M. Andéol deLiival, \ oyant que ses amis allaient périr, 
« a sauté par la fenêtre d'un second étage pour dire à la 

(1) Cette fois, il ne s'agit plu de ponliM mais d'^gm;g«nient, nous 
sommes seulement cmbarassé de savoir pourquoi les ronges enfcmçaicat 

des portes dont ils avaient les clefs, et comment ils enfonçaient les portes 
d'une nmisou que la troupe miUaiilaitl Tout cela n'a iiuiue une 
apparence de vroisemblancp, mais on a dit une foiB de plua que les rougeâ 
voulaient égorger. Qu'importe le reste P 
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" troupe de ne pas tirer, et il criait : * Sauvez les prison- 
"niers!' Mais les soldats, croyant que c'était un insurgé 
" qui criait : * Je me fais prisonnier ! ' repondaient : ' Point 
"de quartier!' et quarante soldats ont fait feu à deux pas 
" de distance. Les prisonniers ont alors tous crié : * Ce 
" n'est pas un insurgé ! ' Tous les soldats ont levé les 
" mains au ciel. 

"M. Andéol de Laval, croyant qu'il allait mouiir, a 
" voulu serrer la main du capitaine pour lui dire qu'il no 
"lui en voulait pas; il s'est tourné vers lui en criant : 'Je 
" meurs content puisque j'ai sauvé mes compagnons. Vive^ 

" Le capitaine s'est précipité sur lui, criant : ' Oh quel 
"regret!* Il a dit que jamais il n'avait vu un courage 
" aussi grand, et que jamais cette figure ne sortirait de sa 
" mémoire. 

" M. de Laval a une blessure au pied, une à l'épaule, une 
" près de la tempe, du plomb des insurgés dans plusieurs 
" parties du corps ; un coup de baïonnette au bras ; son pa- 
"letot a neuf trous do balles, sa cravate en est criblée, 
" comme sa casquette, son gilet et ses bottes ; et pas une 
"blessure grave. Le mirade est évident. M. de Laval 
" veut que tous ses habits soient pendus à Saint-Ferréol, 
" lieu de pèlerinage célèbre, près de Lorgnes." 

Les sauvages colonels du 2 décembre tirent sur des gens 
sans défense enfermés dans une maison ; ce sont leurs amis 
qu'ils blessent, et ils insinuent ensuite dans un rapport officiel 
que nous les avons assassinés ! Ils nous donnent, on en 
conviendra, de fortes raisons pour ne pas porter bon té- 
moignage de la " franchise militaire." 

Mais que d'autres réflexions n'inspire pas le récit qu'on 
vient de lire! Il part d'un honnête geiis, d'im ami de la 
religion; eux seuls croient aux miracles de cette espèce. 
Or, l'ami de la religion juge tout simple que la troupe sup- 
posant la maison pleine d'insurgés, c'est-à-dire de défen- 
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fteurs (les lois, se mette à la mitrailler qu Mi|ue ces inmirrfês 
ne fassent aucun acte d'hostilité! Il cou^itate également 
avec approbation que les janissaires croyant entendre un 
MMwy^ crier : " Je me fiûs primiiier/' répondirent point 
DB QiTAxnEBr et tirèrent sur oe mallirareiiz qui se rendait 
^'quttraate ooups de foaîl à deux pus de distancet" Enfin, 
paxoe qne rbomine anad lÂohement nwwffliné éoîhappe à la 
mort et se troa-ve être un réaetionnure an lien d'être un 
républicain, l'ami de la religion dit que " le miracle est évi- 
dent !" A son tour, M. Lii Viil lui-même, criblé de blco.^iuvs, 
110 se plaint paa qu'on Tait mitraillé, puisqu'on le prenait 
pour un insurgé! C'est l'idéal de la cruauté do sectaii-e, 
c'est la haine poussée jusqu'an eacriâce de la vie pour se 
Batisfaire. Tout autre qu'on modéré aurait dit: ^Mak 
eoflaé-je été nn r^blicaîn, un démagogne^ nn rouge, ua 
flodaliste, oe n'était pas une laiaon pour &ire sur moi une 
déobaige de mouequeterîe à bout portant quand je dédands 
me livrer. Il n'est pas de peuple civilisé ohee lequel on ne 
respecte l'ennemi qui se rend." M. Laval ne pense point 
ainsi, il crie : "Yive le 50*^ qui iii a as.sa.s.siné!" et attaclio 
ses vêtements en lambeaux dans la chapelle d'une idole de 
l'endroit ! 

IL serait difficile de rencontrer en feuilletant l'histoire 
un épisode où il y ait jdus d^inhumanité et de &natkmie 
que n*en renferme oe récit de quelques lignes. Et oe sont 
les démocrates que Ton dit altérés de sang! 

Les chdfo de la résistance, rcpctent enoore les souteneors 
du parjure, ont toujours disparu les premieis. Nouveau 
procode à l'usage des Jionnctes gens pour flétrir la cause des 
gens honnêtes. M. Corbio, ]irocureur général à la cour 
d'appel de Bourges, a déshonoré le ministère public en intro- 
duisant cette infamie jusqu'à dans un de ses réquisitoires.-^ 
ïit pourtant s'il est une chose vraie, c'est qu'il n'existe pas 
dans l'histotre de mouvement pc^tique qui ait laissé plus 
de chfifii aux mains des vainqueurs que celui du 2 décembre. 
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Loin de disparaître le premier, M. Duteil déclara qu'il pas- 
sait à l'étranger et qu'il resterait à la tête de tous ceux qui 
voudraient s'y rendre en colonnes régulières et discipli- 
nées. Sept cents hommes à peu près le suivirent sans 
que le colonel Trauers osât rien faire pour les en empêcher. 
Au bout de vingt-quatre heures on s'aperçut qu'il serait 
fort difficile do nourrir sept cents hommes partout où l'on 
passerait. Le général improvisé di^dsa sa troupe en sections 
de soixante à quatre-vingts personnes, qui prirent divers 
chemins, se dirigeant sur Nice, lieu de rendez-vous général. 
Le citoyen Koch, lyrofcssewr de mathématiques au coUége 
d'Arles (Gard), un de ceux qui suivirent M. Camille Duteil, 
nous a raconté que le général partagea avec tout le monde 
une somme de 300 ou 400 francs qu'il reçut de chez lui. 
Il ne possédait que cela, et cet homme, "chargé du pro- 
duit de ses vols," arriva à Nice tout aussi pauvi*e que le 
dernier des combattants! 

Les différents groupes ne furent nullement inquiétés 
et gardèrent un ordi-e parfait. Celui dont M. Roch disait 
partie rencontra deux ou trois fois des gendarmes allant en 
estafettes, et toujours sans les maltraiter. Dans tous les 
villages jusqu'à la frontière ils furent reçus avec des mar- 
ques de vive sympathie. Une fois en Piémont les autori- 
tés, qui se conduisirent avec beaucoup d'humanité, leur fai- 
saient distribuer des billets de logement partout où ils arri- 
vaient à la chute du jour. 

Ces brigands qui avaient dévalisé les châteaux et pillé 
les caisses publiques étaient dénués de tout, si bien qu'à 
peine sur le sol étranger ils ont été obligés, pour subsister, 
de vendre successivement, à vil prix, leurs armes et tout 
ce qu'ils pouvaient avoir en objets de valeur. 

Arrivés à Nice, au nombre de cinq cents à peu près, ils 
furent mis dans les forts et honorablement traités pendant 
les huit ou neuf joui*s qu'ils y restèrent, jusqu'à ce qu'on les 
laissât se disperser pour demander leur vie au travail. On 
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peut imaginer ce que souffient encore bon nombre d'entre 
eux! Ah! en vcrité, comme le dit leur chef dans la lettre 
suis aiite, ceux qui insultent de tels hommes dans une telle 
âituotioii, sont des làchies. 

A M, Maguan, rédacteur m ch/if de TUnion du Vai*, 

à Draguiynan, 

MonffleuTi 

J'oppose le plus fonnél démenti aux assertions de 
votfe oorreapondant de Biez, qui a tr mes oompagnons 
se jeter sur leois aimes pour me fusiller, puis me mettre à 

piedj me garotter et me traîner après eux en me prodi- 
guant l'ijisulte. — Ceux que j*ai menés au combat, ceux 
qui n'ont pas voulu m'abandonner, qui m'ont, pour ainsi 
dii*e, porté dans leurs bras jusqu'à la frontière du Piémont, 
prêts à m'ouviir un passage les aimes à la main au pont 
de Geydan, ceux-là^ iMonsieur, ne peuvent pas être des 
Iftche^ et il u*7a qae les lâches qui tinmimînrnt avec le fusil 
ou avec la plume. 

Que vous dirai-je de rignoUe relation de votre autre 
correspondant, qui repr^oote un soldat sarde insultant des 
exilés finançais, en leur chantant la chanson que les traîtres 
chantaient ici aux soldats de Charles- Albert, après la 
bataille de Novare ? Ce serait outrairtir de braves soldats 

O 

qui nous ont fraternellement accueillis, que de chercher à 
les justifier d'une pareille infamie. 

JLes autorités piémontaises nous auraient traités, d'après 
oe même correspondant^ comme des mal£ûtears, et la pce* 
pulation de Kioe n'aurait manifesté pour nous que le plus 
profond mépris. — A cela» je réponds que l'autorité a eu 
pour nous tous les égards dûs au mallienr, et que c'est chez 
les habitants de Nice que la plupart de mes compagnons 
ont trouvé asile et travail. 

" Il en est de tous vos récits comme des poulies que 
j'aurais iaj.t préparer à Aups, pour pendre les prisoimiers, 
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an nombre desquels vous étiez. Monsieur le rédacteur. Je 
m'attendais que vous montreriez plus de respect pour vous- 
même, sinon plus de reconnaisHanoe pour celni rpii vous a 
protégé^ ramaré, soutenu, aloxs que ]a oolèire du peuple 
grondait autour de vous. 

" J*ai llionnear de tous saluer. 

" Signé : Caiqlub Dvtbil. (1) 

" Nic« , 2 janyîcr 1862." 
Cette lettre a été publiée dan& XAvmir de Nice, 

§ V. 

Mabmandk. (Lot-et-Garonne,) 

H nous reste à parler de Mannande, dont le nom défraie 
aussi les journaux de oenx qui, après avoir épouvanté la 

France par leurs fusillades, ont entrepris de la déshonorer, 
** en pratiquant le système de la caloumie sur une vaste 
échelle." 

Le 3 décembre, après la publication de la dépêche télé- 
graphique qui annonçait le ooup de main des insolvablesy 
une vive fermentation se manifesta dans la population de 
Ifarmande et des environs. Le soir, la majorité républi- 
caine du conseil-mumcipal apprend tout à ooup que le 
maire était enfermé à riIutcl-do-Yille avee plusieurs fouc- 
tionnaii-es, et que l'Hôtel-de- Ville, souc^ la garde d'un 

(l) Un dernier trait. An moment oik tontes lee feoilks vâusttonniires 
retentittaient dn brait des maufais iraitements que Maqnan disait avoir 
été infligés aux prisonnîen» M. PluUipa» in^nicor des ponts et chauBeées, 
adjoint du maire de YiOeneUTe, a'nrrêtait, en quittant la France, chez le 
maire d'une petite ville de la Bordo^e. Or, ce maire lui dit qu'il venait 
de rrrcvoir d'un de ses pnrrnts. prisonnier du Yar, une lettre dans laquelle 
il auu'Hu ait qu'ils «'tuii iit parfaitciueut traités et nourris, de la même 
manière que clux (jai 1(S «gardaient en otages. M. Phillips, par m position 
sociale et scieiitiliquc, par sou caractère pcrsounel est un homme dont 
personne ne peut mettre la véracité en doute. — Nous multiplions à chaque 
pas BM preuves et nos aatorilés parée que eeUm est un livre de bonne 
ibî, destiné à convûncre nos adremûres de bonne foi que les rouges ont 
^t^ indignement, lâchement calomniés. 
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petit nombre de gendarmes, était assiégé par une foulo 
nombreuse et menaçante. Les conseillers courent à leur 
poste, apaisent la foule, et décident la convocation du 
oonseil-municipal, qui, par \me délibératioii immédiate, 
appelle toiu les eitojr^iB à la réostanoe. 

Cette délibération acheva de calmer le peuple^ en lui 
donnant confiance dana la municipalité. 

Le lendemain, de nouvelles dépêches, tout en annonçant 
les triomphes isauglants de Tai^mue sur la population 
parisienne^ laissent cependant comprendre que la lutte 
a^engage. 

Le maiie s'est réfugié à la sons-pr^eoture^ où le sons- 
putfet a oonToqné les fonctionnaires aTSC qqeLqnes citoyens 
et concentré tontes les brigades de gendarmerie de Vmçor 
dûsemsnt. 

Les plus exaltés parmi les habitants de Marmande et 
ceux des commaues voisines aecourus en grand nombre, 
veulent prendre immédiatement les aimes et emporter la 
sons-préfecture d*as8aut. A la nuit, une collision est 
derenne nnnûnente^ lorsque sur la médiation de M* 
Vergnes, avocat, membre da corhseU^énèrtd, a/neim membre 
de VAesemMée coneiUwmie, de M. Bacoansse, avoué, eas- 
commandaiU de ht f/anle natioiude, et de plusieurs autres 
citoyens, un armistice est conclu avec Tautorité jusqu'à 
l'arrivée des nouvelles du lendemain. 

n demeure convenu que le peuple respectera l'hôtel de 
la soua-préleoture^ mais que la garde de la ville lui sera 
remise i que la milice citoyenne aéra reconstituée sur Tan- 
cien pied, que les armes' des gardes nationales de ramm" 
diss(îment qui avaient été dissoutes, leur seront rendues 
(ces armes étaient encore déposées à la sous-préfecture); 
que le conseil-municipal sera assemblé le lendemain matin 
de bonne heure pour aviser à la situation; qu'enûn des 
postes mixtes, composée de gendarmée et de gardes luUio^ 
nauat, seront établis à toutes les issnes de la ville pour 
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enijicclier lintroductiou d'aucune force armée de part ni 
d'antre. 

En exécution de cette convention, M. le Jiis-préfet 8© 
^ transporta à Sainte-Bazeille, pcnur donner Tordre d'y car 

semer ]a troupe de ligne qui, sur sa demande^ awt pa 
être envoyée de Bordeanz à eon eeooon. 

Le lendemain, 6 déoembre, devant le eonaeil réuni, le 
maire, reconnaissant son impuissance, donne sa démission, 
ses adjoints en font autant, et le conseil, à V unanimité, 
nomme M. Vergnes président d'une commission municipale 
proYisoiie, et lui adjoint MM. Mouron^ mègocUmi^ et Goy- 
nean, o^xmê, 

La coniiniflBkm, aussitôt installée^ lédîge et publie une 
oonxte et vive prodamatioin, dans laqueile elle rappelle les 
termes de la Oonstîtution et les devoirs des citoyens. lie 

but de cette commission était de maintenir l'ordre et do 
« faire exécuter la délibération du conseil ujunieipal, qui 

conviait les citoyens à la résistance : elle cugagait elle-même 
tous les hommes de bien à Tassister dansTaocompliaBement 
de cette tâcha 

Le commandant de la gaxde nationale, 1£ Baocaiisse, 
comprenant oombien l'expérience dW militaire est néces- 
saire dans des circonstances aussi graves, présenta à la 
commission M. le commandant Peyiunny que le bruit 
des événements avait attiré à Marmande. 

M. Peyronny avait été un des plus brillants offîders de 
Tarmée d'Afrique. Dans denz ocoasioiu^ il avait été can^ 
didat de la démocratie aux élections pour rAssemUée 
natioiiale; il avait obtenu plus de 40,000 suffiages. 
Son amour de Pordre véritable^ sa bravoure à toute 
épreuve, ses convictions républicaines étaient connues dims 
, le pays. La commission provisoire renjpïJTca donc à 

se charger de l'organisation et du commandement ^supérieur 
de la garde nationale de Marmande et des environs. 

On trouva endouées les deux pidces de canon que pos- 

! 

i 
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aédait la iiille; éllea faacent aiuaîtôt remises en tet. 
Les armes emmagasinées à la sons^préfecture Airent rernoor- 

tées et livrées aux gardes nationaux. Des réquisitions 
faites par le président de la commission réunirent à la 
commune toutes les p«juilres existantes chez les débitants, 
et toutes les matières propres à en préparer de nouvelles. 
Une fiibrique de poudre tut établie à la mairie^ et la 
compagnie d'artàlleirie de la garde nationale fut occupée à 
la confection de gaigonsses et de cartouches. 

]>*im antre côté» les proclamations de la commîssicii et 
tm ordre du jour du commandant Feyronny fùrent en* 
•Tojês dans les principales communes de rarrondissement 
de Marmandc et d( s arroudisacinents voisins, poiu' Ifs ex- 
citer à joiudre leurs eflbrts à ceux de la ville do Marmande. 
Plus de vingt commîmes commencèrent à s'organiser, et 
quelques gardes nationales voisines vinrent se fiûre passer 
en revue au chef-lieu par le commandant Peyronny. 

J>e8 correspondances par estafettes^ d'étape en étape, fo- 
rent organisées avec Agen, Yilleneuyey Nérao^ et Bordeaux. 

Marmande présentait aûiai pour la défense de la Oonsti'- 
tution un bataillon de six ceEuta hommes résolu^ équipés, 
approvisionnés, s*a])puyant sur ime masse an moins double 
de gardes nationaux des enviions. Ces forces pouvaient 
être reliées avec cellt-s de Villeneuve, d'Agen, et même de 
La Béole qui semblait u'att^dre qu'une impulsion pour 
fiûre son mouvement. 

Cependant, le maire et le sous-préfet de Marmande 
quittèrent la ville le 0; la gendarmerie de tout Vairon* 
dissement^ qui d'abord y avait été concentrée^ se retira de 
Tautre côté de la Garonne à Couthures et plus tard à 
La Béole. Les nouvelles de Paris devenaient chaque jour 
plus alarmaiitea. 

Villeneuve avait énergiquement opéré son luouvenieut 
dès le 2 novembre. Son conseil-municipal, entièrement 
composé de démocrates, avait, à la réception de la dé< 
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pêche télégraphique^ proclamé la déchéance du Prési- 
dent parjure, réoigaïuBé la garde nationale dissoute et 
mis le BOQB-préfet aoua la surveillance d'une coTnmiiwion 
prise dans son sein. Néanmohi» les événements marohaîemt 
si Tite qu'il fut impossible de lier aussitôt qu'il Tent fidiu 
la résistance de TilleneuTe à celle de Marmande. H en 
était de même pour l'arrondissement de Nérac. Les cam- 
pagnes soulevées s2)ontaiiémeiit, avaient, dès le 4 ou le 5, 
porté une colonne de 1000 hommes sur Agen, d'où elles 
furent repousséea par un contre-ordre; (1) quelques pe- 
tites yilles s'étaient également prononcées ; mais partout 
le définit de liaison, le temps ajant manqué au milieu 
d*nne soiprise sans exemple^ empêchait une prompte 
ogganîsstion. 

]>*un antre o6té^ la population onvridre de Boideauz, 
malgré la fidblesse de la garnison qui pesait sur elle, avait 

nettement refusé de s'associer au mouvement, en répondant 
" que le coup d'état frappait Taristoeratie et ne la regardait 
pas." Agen, La Réole, Saint-]Macairc, Langon, \'illes sur 
lesquelles on devait compter, ne remuaient pas ; elles se 
trouvaient paralysées par l'apathie dont Bordeaux donnait 
l'exemple. 

n était fiMsîle de prévoir dès-loEB que les fonoes oonstttii- 
tkaaneBes de Marmande, restant presque isolées^ ne pour- 
raient rien. La gamison de Bordeaux ^gagée, par la 
complète neutralité de la |x)pulation de cette Tille, et par 

la cessation de toute lutte à Paris, ne tarderait pas à être 
lancée sur le point le plus voisin où. la résistance s'était 
organisée, et ]Mannande subirait les itremiers coups sains 
avoir eu le temps de recevoir de renfoi-ts. 

Aussi un profond découragement s'empaxa-t-il des amis 
de la ki, d'abord si dévoué^ ai résolus. 

(1) Il reste encore à savoir pourquoi les démocrates d'Agen, loia de se 
mettre sur pied, eugogèreut à létrograder la colonne qui marchait à leur 
aide. 
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Dans cette conjonctiize grave, la conumaaion municipale 
jugw néeeBBaire de oomnilter la gude natiomile elle xnâma 
Une gmide revue fat ardonnée pour le lendemain, di- 
manche 7 déoemlnek Chaque capitaine demanda que tons 
les liommee de aa compagnie décidés à combattre, malgré 
les circonstances, les troupes qui pouvaient anivor du Bor- 
deaux (l'un liionient à l'iuitre, sortissent des rangs et 
vinssent se faire inscrii'e. Disons-lo, à l'iionntîur de 
Marmande, dans son bataillon de 600 hommes il s'en 
troaya 200 qui acceptèrent cette lutte désespérée» 
Un ccneeil de guerre fbt assemblé le soir. On y 
décida que l'on abandonnerait la Tille pour occuper^ 
dans la campagne^ des podtkms oiL il fut pcanble de tenir 
les troupes en éoiheo» Kester dans la ville était espoeer, 
si était prise, tons ces braves gens à être assassinés 
jusqu'au dernier, en vertu des sanguinuii'es proclaïuationij 
des insurgés, qui commandaient de fusiller tout homme pris 
les armes à la main. 

Fendant la délibération du conseil de guerre, vers deux 
heures du matin, eut lieu un incident grave. Nous sommes 
obligé de le dire^ ranciai commandant de la garde nsticmale 
avait disparu avec sa femille. Oette circonstance fit un 
moment croire i la trahison de tous les ebefii» et excita 
une de ces fermentations subites^ qui peuvent amener 
eu quelques instants les plus grands malheurs. IMais 
M. Peyronny et M. Vergues se présentèrent bientôt sur la 
place, où ils trouvèrent la majeure partie de la garde 
nationale déjà assemblée et dans une agitation extrême» 
Leur voÛL put cependant se &ire entendre. La garde 
nationale reprit ses rangs et M. Tetymaoy, pour diaeiper 
cntidMiient Tefiervescence^ proposa de m«eher aussitôt à 
la rencontre des troupes qui venaient attaquer Marmanda 
Oette résolution, adoptée d*finthouaîasme^ fat exécutée an 
eihant de la MarteiSeùe, 

Il était trois ou quatre heures du luatiu. Lu nuit 
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régnait enoore, knque les Maimandaû aniTèrant à Sainte- 
Saieille. 

A peine les premières dispositions prises, se montra, sur 
la gi'ande route et en face de la garde nationale massée en 
colonne, un corps de gendarmerie de trente ou quarante 
chevaux. Le cpmmandant Peyronny se porta eu avant 
a^eo téméntéi et lança trois fois le cri de : Qui vivel La 
gendarmerie^ sans xépondie^ se forma «n Ijatailie, ^JUvn 
Jkt de peloêon prwc^fHdemmU dMgê sur le commoÊtdtmL 
Oelm*<n éebai^ comme par mirade à oefete grêle de balles^ 
et n'eut que la, visière de sa ca.s(j[uette travei^sée. Il se 
plaça alors vers la gauche, et, comme la gendarmerie, le 
8abi^ à la main, s'élançait pour charger la garde nationale^ 
il commanda le ùio. Le premier peloton, calme et ferme^ 
tira; le désordre se mit.daiis les rangs de la gendannerie 
qjaà tooma bride, abandopuant sur le temdn nn brigadier 
séyèremvent touché à la cuisse et quelques chewtx tnés on 
blessés. 

Dans le pi^oct^, iiitcutc au commandant Peyronny» on a 
tâché d'établir que l'agression était venue du côté de la 
garde naticmale ; mai» il résidte expressément de toutes les 
dépositions et d'une lettre du lieutenant de gendarmerie^ 
M. FlayeUCy publiée dans le joaxnal VlnéUcaimir déSor^ 
demuiàvi 21 déoembie, qoe la gendarmerie chargea sens 
explicaidon ni sommation préalables, et que c*est pour 
repousser eette charge, cpio Li garde nationale fit feu. 
Anisi partout le.s républicains ont eu la générosité de ne 
tirer jamais les premiers. 

Malgré c6 premier succès, quelques gardes nationaux se 
débandèrent^ comme si tout éiait fini M. Pcjronny se hâta 
de ramener le reste^ de remettre de loidve dans les rangM^ 
et Toolant paver au danger d'un retour agressif de la gen- 
darmerie dans la situation oil il se itoimity sur une grande 
route, iiu milieu d'une plaine, avec des hommes sans habi- 
tude d« la. guerre^ il 1^ mena à travers champs sur une 
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partie de la plaine aoddentôe par des niiaseaux, des nmiis 

et des clit inins creux. 

Deux cents hoiumcs environ le suivirent avec M. Ver- 
gues sur les hauteurs de Castelnau où ils firent halte. Mai», 
au znilien de ces populations rurales, d abord si animées, le 
d toixragement avait Mt plus de progrès eneore qa*à Mar- 
mande. Quelques paysans seulement se jo%nirent aux 
défenseurs de la Constitution. 

Le commandant se porta alors à Coubon et fit hire 
une nouvelle halte. Là il trouva plus de découragement 
encore qu'à Castelnau : chacun se disait que les grandes 
■villes ne £ûaant rien, on s'exposait inutilement. Sa troupe 
elle-môme, impressionnée par oe qu'elle voyaiti s'était gxa- 
dueUement réduite à dnquante ou soixante oombattants 
déterminés à mourir. M. Pejronjiy leur remontra Hm* 
possibilité de soutenir la lutte, du moins en ce moment, 
et les engagea ît it'ij\;ier chez eux en ia|>poii:ant leurs 
armes, qu'un bon soldat, leur dit-il, ne doit jamais aban- 
donner. Ainsi iirent*ils sans accident. Pendant que leur 
petit bataillon avait occupé les hauteurs de Castelnau et 
de Coubon, la colonne expéditionnaire envoyée de Bor- 
deaux, .itlannée de la défidte de la gendarmerie avait 
pris les plus grandes précautions pour avancer de Sainte- 
Bazeille à Marmande. Elle ne pénétra en effet dans la ville 
qu à deux heures ajjrès midi, alors que les Marmandaia 
étaient déjà rentrés chez eux par des chemins détournés. 

Ce soulèvement aurait pu devenir, avec un chef comme 
M. Fe^Tcamy, une chose considérable si les grands centres 
en'vironnants avai^t agi ; il se dispersa devant la certitude 
de ne pouvoir continuer la lutte avec utilité^ mais il n'en 
est pas moins un titre de gloire pour Marmande. 

Tout fut sérieux, digne, énergique dauo la résistance de 
cette petite ville; nous devons le dire plus partieidière- 
ment pour elle, parce qu'elle a été plus particulièrement eu 
jbutte aux attaques de la presse réactionnaixe» 
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L'épiâode du gendarme Gardette, dont nous parleronB 
dans le chapitre suivant et auquel nos e]ixi6mi% aebii leur 
frtale taotique habituelle^ ont voulu donner un earactère 
de iêrocsté, n'enlèverait point, fUt-il mémo ce qu'on a 
dit, n'enlèvmit poîut an mouyement de Marmande son 
cachet hautement honorable. Nous nions formellement 
les cruautés qui auraient été commises sur le gendarme 
Grardette j nous les nions parce que, dans l'intimité où. Ton 
avoue les propres torts de son part], nos amis nous ont 
affirmé qn*dleB n*avai6nt point été eommifles; maii^ admeit* 
tant mâme kur eadstanoe^ noue disons que la violenoe de 
deux ou trois n'efibeeira pas le méiite de la modération 
de tous. 

Que Ton y songe bien, c'est la garde nationale taué 
eniit t e et la municipalité tout etUière de ISIannaude qui 
fie sont levées; l'armistice oondu entre le sous-préfet 
et M. Yergnes ne s'explique que par cette unanimité 
même; on ne fiût pas de traités aveo des bandits. Que 
Ton 7 Bonge donc bien, en diercbant à déshonorer le 
mouvement de Marmande^ on déshonore en réalité tons les 

partis. 

Il est i*egi'ettable, bien regrettable assurément, que 
M. Peyromiy, abattu par les souffrances d'une longue dé- 
tendon^ obsédé par sa famiUe et ses dé&nseur^ ait renié 
tous sra devoirB. Mais cette trahison ne saurait prévaloir 
sur résidence palpable des fiiits. On a vu trop souvent 
des soldats capables d*affionter mille morts suooomber ter- 
nfiée deyaat une crainte chimérique. Le courage civil est 
le plus riLit de tous les couiages. Braver ks Liiumpliatcms 
n'est pas donné à toutes les âmes. M. Peyronny en est 
un triste exemple. Chose bizarre, il a jjoussé la faiblesse 
jusqu'à s'accuser de lâcheté ! Pour éviter une dégradation 
offîdeUe^ qui n'aurait pas touofaé son honneur puisqu'elle 
pa4ait de juges de commande^ il s'est dégradé de ses 
propres maina II mérite aajouvdlmi sa condamnation 
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Bétrinante, nom pour oe qa'il a Mt à ManDaade^ mais 
pour ce qif il a dit derant oeoz qui B*anogeaifiiit le droit 
de le juger. Il n*a pas oraint de présenter le oorpe dont 

il fut le chef comme un ramas de pillards et de forcenés 
qui l'a lirai eut mis en avant le couteau sur la gorge. 
L'intrépidité de M. Pcyronnj, l'officier renommé piyr 
sa Taillaiiioe^ suffît seule à démentir M. Peyronny lae* 
eiiaé. n est de ceux qui peaTeot snàr pear du jugement 
du premier oonaeil de gnene yenn, maïs non pas de oeiuc 
qid ae laiaKraient fbreer la main par une poignée de miaé- 
rablea, et qui se cthargeratent de diriger lenni ooiçalileB 
entreprises pour éviter leurs poignards. 

M. le chef de bataillon Peyronny a\-ait été mieux inspiré 
quand, de lui-même, livi^é à ses propres instincts, dans le 
premier interrogatoire qui suivit son arrestation, il main- 
tint la légalité et llionoiabilité de fleaaaies. l^on^ il n'est 
pas irai que Marmandei» sona la protection de sa gwde na- 
tionale^ aveo des hommes oomnie tons oeax qniseg^Lorifient 
de 8*èbre trooTés à la tète dn mouvement, ait subi aucune 
violence, ait eu ueu à redouter des prétuudus brigands ve- 
nus du dehors. 

Oe qu'il ûiut proclamer, au contraire, à l'honneur de la 
popidatian de Marmande, c'est qu'elle avait spontanément 
embrassé le seul système de résistance qui pût sauver les 
libeartéa publiquesy et qne^ si partoot^ à Paria sottonty m 
eât pris nne semblable positicm, l'inexorable diseipHne mili- 
taire elle-même aurait reculé devant une telle attitude. 
L'année n'aurait jamaiâ consenti à entreprendre une guerre 
odieuse, impie, fratricide contre les gardes nationales de- 
bout en vertu du droit, et défendant la loi sous le commaor^ 
dément des antorités municipales. 

KoQs nous sommes attachés i dire les événements de 
CSameoy, du Donjon, des Basses-Alpes, du Yar et de Ik^ar- 

mande, parce que ce sont les cinq points où les défenseurs 
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de la loi, qui montrèrent tous et partout le même courage, 
ont été le plus odieusement calomniés. 

Nous ne pouvons faire l'historique général des mille 
soulèvements partiels de la province, il nous faudrait beau- 
coup de temps et de matériaux qui nous manquent. H 
suffit de constater que, la France presque entière a 
résisté à l'attentat du 2 décembre. Malgré la force mili- 
taire dont la horde des coquins disposait, malgré la com- 
plicité et l'influence des autorités, elle a été obligée, pour 
vaincre, de mettre en état de siège, c'est-à-dire, de livrer au 
tranchant du sabre, trente-deux départements : Rhône, 
Drôme, Isère, Ain, Loire, Ardèche, Cher, Nièvre, Seine, 
Seine-et Oise, Seine-Inférieure, Oise, Loiret, Loir-et-Cher, 
Eure-et-Loir, Eure, Yonne, Aube, Saône-et-Loire, Allier, 
Gard, Hérault, Basses-Alpes, Lot, Lot-et-Graronne, Var, 
Gironde, Bas-Rhin, Jura, Gers, Aveyron, Vaucluse. 

Que l'on juge, par là, de l'animad version qu'excitii, d'im 
bout du pays à l'autre, dans toutes les âmes honnêtes, le 
parjure et la révolte du pouvoir. Trente-deux départe- 
ments en état de siège ! Cela signifie qu'au fond de trente- 
deux départements, surpris tout à coup par l'invasion des bar- 
bares, la résistance fut assez énergique et prit des proportions 
assez considérables pour qu'on ne pût la vaincre sans recourir 
aux dernières violences de la force. Cela signifie qu'au 
fond de trente-deux départements les patriotes ont pris 
les armes sans attendre Paris, sans calculer que Paris 
vaincu ou ne faisant rien, ils seraient, eux, impitoyable- 
ment décimés. Quel éclatant témoignage rendu à leur 
vaillance 1 Ils se sont perdus, mais sur tous les chemins 
du monde où les jetera la proscription, ils porteront la 
gloire d'avoir pour leur part contribué à sauver l'honneur 
de la nation et de la démocratie. 

Le monde, en les voyant, reconnaîtra aussi qu'en France 
la politique a pris une face nouvelle. Jusqu'à cette hem^, 
les ennemis de la liberté avaient cru suffisant de frapper 
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quelçiuea ohe& pour ae oonflerrer. Malnteiiaiàt^ xka do 
semblable. 

La proscription n'a jamais atteint plus de chef^^, mais 
elle ix*avait jamais non phis ctc fauclier, comme aujuuix] ]i n i, 
jusqu'au sein des couches les plus obscures et les plus 
pacifiques de la société. Ce n'est pas seulement dans les 
atoHen^ dans les mansaydes des oités, qu'elle a été r^Nmdie 
la désolation, et la misèiè^ mais bien, aussi an fond dea 
cbaornièm l Le dernier dea villages, c<mune la capitale^ 
a subi Tefièt des peurs napoléomenne& 

Au nombre des huit cents bannis qui tlisputent à Londres 
leur existence à toutes les dillicultés de l'exil, à côté des 
ouvriers de Paris, de Lyon, des grands centres iadustriels^ 
TAnj^eterre étonnée voit tous les jours d^ paysan^ des 
vignerons qni n*aTaient jamais Ibnlé lé pavé dSme Tilk. 

CTest qne partoai^ atyonidlini dans notre patrie^ du 
nord an sad, de Test à Tooest, Tidée d&nocratiqiie et sociale 
Bt des adeptes, des défenseurs et des soldats. 
. De leur soulèvement gcaiLi al. dûs qu'éclata le crime du 
2 décembre, il reste un fait grand, capital, de la plus baute 
signification, que nous avons déjà indiqué au commence- 
ment de ce chapltie: Tintervention de la province dans les 
affiures publiques. 

La province avait toujours laiaaé tout se juger, se &]ie^ 
ae décider à Paria. Cette fois, villes et campagnes ont dit : 
"Cela nous regarde;" villes et campagnes ont agi Les 
laboureurs sont entres dans la lice : notaires, pharmaciens, 
avoués, médecins, nègociiints, marchands, propriétaires se 
sont mis à la tête de la résistance, ils Tout proToqnée et 
conduite. Ceet ravénement à la politique active de 
plusieurs classes de citoyens qui, jusqu'à cette beure^ a^é<. 
taient en quelque aorte abstenues. 

Kous signalons cette participation effimente des popu- 
lations rurales et de la bom'geoisie dc}jarti hk utnlt ;iux 
^pmb9.ts d<9 , décembre, comme pleine de promesses et de^ 
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boDB espoôzB pour Yvmnr* Lo jour tons les citoyma, 
flans ex.ce2)tion, bourgeois, paysans, cmnim, GÎtadîns 
campagnards, riches et pauvres prendront part aux trou- 
bles civils, la démocratie, ayant aiui-à pour elle tout cii- 
ttemble la raison, le droit et les gi'os batnilloîis, ne tardera 
pas à ga^mcr une victoire utile aux una couune aux autres, 
profitable à tons sans distinction: la Tictoiie de légalité^ 
de la liberté et de la firateniitél 
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CHAPITRE YII. 



Lk BBSISTANGE DSS BipARTKMSNTS TRlNSFOftMJBB 

EN JACarEBIB. 

Il y a longtemps qud les amis de Tordre de toutes couleurs 
ont erganiaé un bien coupable système de oakmmies pour 
perdre les républicsins dans Topinion publique. Us nous 
représentent aveo une persévérance aobarnée, comme des 
hommes de désordre^ de sang et de rapina La fionense 
réunion de la me de Poitiers a dépensé 500,000 ou G00,000 
francs |)nur répandre les œn i s de cette infernale conju- 
ration du m ft l| qui ne 8*arrête point à la France. Il est 
convenu qu'il ne se commet pas un crime en Europe qu'on 
ne doive Tattribuer à la démagogie, ce qui veut dire, dans 
le langage des rétrogrades^ à la démocratie An com- 
mencement de Janvier les journaux napoléoniens, en pro- 
vince et à Paris, ont publié la note suivante: 

" La Savoie pai-ait fortement travaillée par kê meiiêeê 
inaensées de la démagogie. A Aix-les-Bains, il y a eu dans 
la nuit du l*' au 2 janvier des teniaHvea €Finemdiee, qui ont 
été heureusement aperçues à temps. Le feu avait été mis 
à des amas de matières combustibles attenant à une maison. 
Quelques jours auparavant des lettres anonymes, ren- 
fermant dcis menaces crincmàie., de piUage et de g-uilloliml 
étaient parvenues à divers habitants. 

''Des arrestations ont été faites. On dit aussi que la 
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caisse publique de Montim a cowru és» dangen^ et que des 
troupes y ont été dirigées pour empêcher im commence 
mmU DB jAOQtrsBis de ce cdMiL" 

Plus il y a de précision dans ces nouvelles, plus elles 
sont condamnables, car tout y est faux depuis le premier 
jusqu'au dernier mot. C'est la €h»zeiU offiddU du Piémont 
elle-même, qui se ehaxge do donner un démenti à la presse 
des mitrailleurs: 

^Nous sommes autorisés à déclarer, dit-elle, que les 
bruits répandus j)ar le Courrier des Alpes relativement à 
des tentatives de piUage et dïncendie, qui auraient eu lieu 
dans certaines provinces du Piémont et notamment dans la 
Tarentaise^ sont démbè» defondemefkL^^ 

Autre exemple: La reine d'Espagne est frappée par un 
assassin. Aussitôt le ConstittUionnd et la Patrie imputent 
le crime à la démagogie. Il s'est trouvé que le meurtrier ^ 
était un prêtre. Nous avons d'autant moins dessein d'en 
tirer avantage que, malgré l'étonnant courage de cet 
Jbomme^ son crime est inexplicable; -mais quelle déloyauté 
n'j a-t-il pas à attribuer de la sorte aux républicains jus- 
qu'au mal commis par des hommes attachés ou cœur même 
du legitimisme. 

Les meneurs du 2 décembre ont continué à exploiter la 
peur en face de la résistance qu'a trouvée partout Icm- in- 
surrection ; ils ont crié au meui tre, au pillage, au viol, sans 
excepter Paris de ces détestables répétitions. H importe 
de citer quelques passages des journaux intimes de TElysée 
pour rappeler quels genres d'arguments ces honnêtes gens 
ont à leur disposition, et dans quel style il les expriment. 
Ecoutons d'abord la Pairie du 9 décembre : 

Uns horrible Ht wxêtê jacqurne était crganiBée dans la 
France entidra Toutes les conrespondancea ssisie^ tous 
les interrogatoires subis attestent qxfuv piuuusb umivbrbbl 
BT QU*uir ^GORGEMENT GÉNÉRAL devaient signaler, en 1852, 
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Texpiration des pouvoirs du Président de la République, 
TémoioB des funestes diyiaioiifl et des folles haines de VvDf 
den parti de Tendre^ les hommes de sang et de oupiditê qui 
anijwrê la ruine de la société, se réjomaaaiaat^ dansle seoret 
de leoTS ooneillabiiles, de cet affidblissement des fiiroes con- 
servatrices. Pai*eils au tigre qui guette sa proie pour la 
dévorer, ils attendaient l'heure de l'action avec patience, 
parce qu'ils croyaient que leurs victimes ne pourraient pas 
leur échapper, parce qu'ils croyaient que le moment vien- 
drait iufiiilliblement où ils n^auzaient qu*à rovliâT pour se 
partager les d^MiuSles des tickes.^ Signé: ddsAKA. 

Voici maintenant un spécimen de ce que le CimstiMioi^ 
fid répète tons les jours (13 décembre) : 

« Au milien des plus grandes merveOIes de la emlisatîoiL 
la plus avancée^ la plus préoccupée du bien-être de tous» le 
génie du mal semble protester contre ce nouvel essor de 
rintelligence liumaine, pour nous ramener aux temps de la 
barbaiie la plus recidée. 

^< Le socialisme et la jacquerie, surpris, déroutés par les 
mesures du 2 décembrOi et crojant à tort, sur quelques 
points de la iVance, pouvoir se montrer et agir tdte levé^ 
mermeM de se Uvr^ cmx maemcres, tm viol, auxpktsatroees 
cruautés. Le soeialisnhe et if Jacquerie viennent tPimenter 
de nouveaux et dineœplicahles supplices. Honnêtes gens, 
représentants et défenseurs de l'ordre et de l'autorité pu- 
blique, inoffensifs propriétaires, et vwi'm jusq^i^à d^s femmes 
et à des enfcmts, tous ont vu se lever sur leur tête les armes 
de ces implacables bouireaux.*' Bigné: Yérgs. 

La Presm, abandonnée à M. Bonaparte, s'est mise aussitôt 
au diapason de ses devanciers {lù décembre) : 

Ce qui ne s'est vu que rarement, ce qui est le propre 
des générations profondément gangrénées, c'est que Tidée^ 
vraie ou firasse^ disparaisse de la bannière arborée par les 
inauireotions pour &ire place aux plus bideuz appétits. 
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ifnme H it^amiU dan» la wnêmmoô w n ifM néi% deviennmii le 
moffm ét U hui dm rivohaiom que Vcn tenie; c'est que des 

hordes sauvages puissent se inicr au sein du foyer domes- 
tique, y voler le frmÀ de V épa rgne, y souiller la femme, Y 
MASSACRER LES ENFANTS, SOUS prétexte de résistance A 
L^AUTOBiTÉ j^ABUS* La giiem civile, si douloureuae 
qu'eUe aoit, a qoélqiieB £Û8 sa gnmdenr. Mais ce n'est pas 
la gneotie civile que nous TCjyoïiB dans ce momeikt. CTesfe 
quelque chose qm n'a beazeaaenient pas de noniy et qai m 
mérite aucun pUar Signé: FlaiBODBAiT. 

Jjm journalistes tarés n'ont pa8 setds tenu cet infâme 
langage, c'était un met d'ordre: tous les fonctionnaires 
qui voulaient se fitire bien venir des insnigés victorieux, 
l'ont zépété ; ainsv ce lo^ recteur de Tacadénie de la 
HiMite-Sa5ne qui a tioQvé moyen de dir6^ dans nne circU" 
laire ans instîtateurs de son département: 

Partout où les démagogues ont pris les armes, les 
scènes les plus liideuses se sont jiassées. Le vol, Vincendie, 
Vassasdnaif voilà par quels actes se sont signalés les misé- 
rables qui rêvaient l'asservissement de notre nation. Des 
soldats manacrês et tortwés, des temmeaUvréeêavx derniers 
outrages, des xnfastb méè vrvAKra dans les flaumbs, 
Toilà lenis exploits d'anjonrdlLxd. Jngea de ce qu'ils eus- 
sent &tt, s'ils avaient en le tempe de couvrir la ÏVanoe du 
réseau de leurs machinations ténébreuses." {Moniteur du 
21 décembre.) 

Les termes mauipient pour stigmatiser d'aussi abomi- 
nables discours. Où ia haine ia plus invétérée imagina- 
t-elle jamais des aoeiisstions plus vepoossantee» pfhiB 
impossibles) Kotre cœur se scralève à y penser. Que 
dixaît de la Enmce le mcoide entier> si la délirante exa- 
gération de ces homars n'en était la meilleure réfutation ; 
s'il était possible de croire à cet amas de vioLi dont l'image 
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seule fidt frémir ! JonmaTix, circulaires; livres et réqui- 
• sitoires impérialistes ont été fort prudigiies de cette 

exécrable accusation de viol sur tous les points où la 
légalité a un moment trîomplié. A les entendre; il n'est 
pas d^ouvxier ni de paysan en France qm ne soient prêts à 
se porter sur les femmes aux derniers excès. Le livre 
que rMysée a &it publier sur le 2 décembre, celui de « 
1£ Mayer, le défenseur des bonapartisades des boulevards, 
l'avocat des tueurs de femmes et des transporteurs d'enfants, 
est tout dé^^oûtant de ces prétendus cxcbs, racontés avec des 
injures ignobles pour les socialistes. Honte à ces détestables 
menteurs ! Ils ne parleraTont pas si facilement de viol, si 
leur profonde immoralité ne les empêchait de comprendre 
que c'est le crime le plus TéToltant^ le plus Iftcbe» le plus 
bideux qui se puisse commettre. 

Us savent, cependant, que lè respect des femmes est un 
des sentiments les pliLs chem à notre grande et clievale- 
resque nation ; aussi, s'attachent-ils toujours à repu ^ cr 
aux républicains d*y manquer. Les femmes, grâces au 
ciel, ne croient point à ces inûanies, et leur attitude nous 
venge Baffisamifient. Personne, aujourd'hui, ne Tignore : 
an milien de l'étraiige toxpeor où est tombée la France, 
c*est panni elles que les BArbares du 2 décembre trouvent 
leurs plus persévérants adversaires. 

Quiconque ne s'est point prosterne devant le parjure a 
été présenté sons les mêmes couleurs. Les représentants 
du peuple eux-mêmes n'ont pas échappé à ces misérables 
imputations. Eux aussi excitent au pillage et à la dé- 
vastation 1 — Le 4 décembre^ le ConMuHonnd disait à 
Fana : " Cependant^ le préfet de police avait été informé 
" que eent^wngû des ex-représentants montagnards, réunia 
'* parti^ement dans la nuit, avalent rédigé une procla- 
" mation qui nêtait (pCune excitation au piUage et à la 
" destr uction des propriétés ; il a | >ris des mesures efficaces 

pour en empêcher l'impression et Tafiichage. Des agents 
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fermes et intelligents, appuyés d'une force militaire iin- 

posante, ont été plficés dans les directions signalées ; la 
" proclamation des Montagnards ne s est pas montrée^ Le 
procédé est délicat et la chute jolie : les Montagnards 
avaient rédigé rnie proclamation qui excitait an pillage, 
maÎB la poHce veinait et la proclamatioiL ne ieHpaê montrée! 
Pooiquoi doue ne 8*68t-eUe pas montrée 9 BSrt-œ nn reste 
de pndeorf Pnîaqae réorîvain de police fidsait tant que 
de la supposer, il ne lui aniait pas coûté beancoop plus de ' 
la rédiger et d'y mettre notre BÎgnature à tous. 

Dans le Pays, M. Laguéronnière, qui disîiit fièrement les 
premiers ji»urs: Je renonce à écrire puisque la presse 
n'est i)lus libre," a repris la plume, le coup une foLs réussi, 
et l'un de ses premieia gages donnés aux conquérants a 
été de dénoncer " une société qui avait pour objet d'assas- 
siner le Président.'' Une société se formant pour aasaaainflr 
un homme t En vérité^ c'est trop de niaiserie ! 

M. Mayer a cependant tronvé quelque diose de 
mieux: ''Dans nne réunion présidée par les membres 
de la Montagne, dit-il, et qui se tint tout près de la 
Larrière du Trône, deux cents fiisils furent distribués et 
un projet de gouvernement provisoire mis en discussion. 
On afjita pendant une heure la question crassassinat du 
Présidetd de la IléptdMque, qu'on abandonna pour cause 
d'impossibilité physique, disent les uns, et pour ne pas se 
déshonorer par un assassinat, disent les autres^ Quelques 
atelierSy où des tentatives d'embanchage avaient été inuti- 
lement essayées dans la journée^ lurent signalés 'à la 
justice du peuple.' Un des déerets projetés par cet em- 
bryon de comité de salut publie portait: *Le suffirage 
universel est jynmsoire7nent suspendu; les élections ne se 
feront qu'au rétablissement de la paix.' La peine de nu/rè 
était rétahlie, et Paris devait avoir t<n tHbiinalrévolntion/nmre 
par arrondissement." {Riatoire du 2 décembre, page 125.) 

Le sang que ces hommes emdsont répandu^Xeor monte au 
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cerveau et leur trouble la raison. Voyez ! M. Mayer rassem- 
ble les projets les ])lus infâmes pour nous rendre odieux eu 
nous les attribuant, et^ sans y penser, il éuumère précisé- 
ment ceux qne ses patrons ont réalisés. — Le suffrage 
Tmiyersel t Us l'aTaient suspendu de complicité avec les 
bnrgravei^ Us en ont &it depuis un ndioule nmiilaoïe. 
1j» tribniiMix lérolutioiiiiaâxes t Us en ont couvert la 
IVanoe sous le nom de conseils de ^aiene, commissions 
mixtes, etc. — Le rétablissement de la peine de mort ! 
Nous aurons à citer des centain(\s de condamnations à 
mort, prononcées par les juges militaii-es, pour Mts de 
guerre civile. L* Europe a appris avec horreur que les 
monsties du 2 décembre ayaieiit redressé Fécha&ud po- 
litique et bonapaitiBé Gharlet^ paysan au cœur plein 
de générosité 1 Oharlet^ nn des plus nobles «niants de la 
France ! 

Et ces hommes cruels viennent déclarer ensuite que les 
membres de l.i Montagne ont mis en délibération " la 
question d'assassinat de M. Bonapai te !" i'ar la valeur de 
cette révoltante absurditét^ débitée à Paris, en plein jour, 
en fiioe dliommes dont les caractères sont connus, dont les 
actes furent publiée^ on peut juger ce qu*il 7 a de vrai 
dans toutes les atrocités de la prétendue jacquerie des 
départements. 

Une fois ce fdon de la jacquerie découvert, le j»aTti du 
crime l'a fouillé avec une fureur qui rappelle les beaux 
temps de la rue de l^oitier^ Pas un château qui n'ait 
été saccagéi, pas un presbytère qui n'ait été dévasté. 
Malgré la teneur qui ne permettait pas de contredire les 
ils ont reçu quelques démentis d'autant plus 
significatifii qu^on courait certains risques à rétablir la 
yérité. Nous croyons nHIe de rapporter oenx qui sont 
arrivés à notre con)uii>riauce ; cela peut servii' à édifier 
TEurope sur ce qu'il faut croire du reste. 

Lie pillage du château de H. de jDalaycac, à âaint- 
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" Jean-de-Gard, le sac du château de M. de Larcy, à 
Saint-Ohaptes^ sont démentis, {li Opinion puèUque, 18 
déoembra) 

M. de Lamorliiiie a adE8B8$ k lettre siiiwite à VAs- 

" aemhlée nationale : 
" Monsieur, 

" Je lis dans votre journal les lignes sidvantes :. * On 
" écrit de Mâcon, 7 décembre, que M. de Lamartiiie, voyant 
«rémeate 8*apptcooher de Monoeanz, a fiât requérir des 
" foroee militaires potnr protéger sa réaidenoe. L*«ittorité 
« s'est empressée de déférer à sa priâre.* 
Cee fiiîts sont complètement înezacts. 
" Ni le château de Saint-Point, que l'on disait avoir éto 
" saccagé et incendie, ni le château de Monceaux, rt si L nco 
actuelle de M. de Lamartine^ n'ont été l'objet d'aucune 
" menace, ni d'aucune violenoa M. de Lamartine n'a ré- 
clamé la protection d'aneime fi»oe publique. 
" Eeoeyea, eta, 

IiAKABXDnE. 

«'MoBoraz, 12 déoealne 1851." 

ÇU Union, lô décembre.) 

On sait tout ce qui a été débité sur Pdîgny; o'est un 
des points oà les ogres du Bocjalisme ont mangé^ le plus de 
cbair fraicba TTne lettre insérée dons VUmon franeom* 

toise pai' le curé de cette ville, duinie la vraie mesure de 
ces contes féroces : 

"Poligoj, 11 décembre ISol, 

Honsieiir le rédacteur, 

" Dans le numéro de votre jom-nal du 9 comaut, vous 
pultlicz un extrait de la SmtineUe du Jura, dans lequel 
" vous iaites mention d'orgies bacliiques commises à la cure 
de Poligny par les ùmt/rgéSf dans la matinée du 4. 
« Pour ne pas aggraver, oontre les r^Ies de la justice^ la 
*' position des inculpés, je proteste contre Hnezactitude de 
^^Tsiticle précité en ce qui concerne la conduite des insur- 
*'gé8 ^ la cure. 
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*' A la vérité, quelques-uns d'entre eux m'ont prié, dans 
**la matinée du 4, de leur donner quelques litres de vin; 
" mais ils l'ont fait d'une manière lioimête^ et ilâ n'en ont 
" pas bu une goutte à la cure. 

" Je dois ajouter qu*au milieu des désordres affligeants 
« dont notre ville a été le théâtre, ni leuzB aateazs^ ni leurs 
''oomplioes n'ont &it la moindre maniftstatloo, ni la 
« moindre insulte contre la oure^ ni contre aucun des mem- 
^ bxes dn clergé de cette ville! Je tous prie d^inséver ma 
^réclamation dans votre pins proehaîn numéro. 
" J*ai l'honneur, etc., 

" CaÉTENET, Curé." 

{U Union, 18 décembre.) 

Cette lettre, qui n'est certes pas écrite par un ami des 
wmuTfféê ni de leom eomjpUeeB, bien qu'elle parte d'un 
homme loyal et couragenzi a im intérêt particulier en ce 
qu'elle nie fimneUement qne la moindre insolte ait été 
fidte ni à la cme ni aux prêtres. D\m aotie c6té^ VScho 
du MUU a été fbioé de conv«niri dans son numéio du 13 
décembre, que l'assassmat de l'abbé Cavalié, à Bézîers, 
attribué avec tant d'éclat aux Jacques, était un crime 
tout privé, issu d'une discussion d'héritage. — Nous ferons 
simplemertt remarquer, à ce i)ropos, que les histoires 
de prêtres maltraités, volés, assassinés; de presbytères 
dévastés, saccagés, incendiés, tiennent une grande place 
dans les élucubrations difibmatoires des décembrisems. 
Cela devait être. Elles répondent an troisidnie teime 
de la &nnnle stéréotypée contre les xépablicain% ArniAmia 
de la propriété, de laftmille et de la religion. 

Ennemis de la fkmîlle 1 Void nne des &bles inventées 
pour le prouver. Si grande que soit notre répugnance à 
reproduii'e ces indignités, il faut (pie fou ait une idée com- 
plète de la moralité d'une telle polémique : " Les chefe de la 
"jacquerie de Poligny se sont hâtés de pas.ser la fix>ntière 
« et de se réfugier en Suisse. Le mouvement avait été 
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*• organi.sé jtar un démocrate socialiste, dont le premier acte 
a été de faire enijjrisonner son pi:RE et son frère. Cet 
" apôtre des Yortufi sodaliâteâ et de la â^aternité a <j[uitté la 

Les apôtres de la famille ont, en véiitéi d*abomiiiaUâ8 
noyena de la détodze. H n'est pas on nuni'vaia wemfàBkmt 
de la natale humaiDe qa*ik ne mêleiit à lears oalomniest 
Tons ces duoniqaenzs de honte et de finssetés aoni allés si 
loÎD, que, malgré leur effironterie liabitnelle, ils ont dd se 
rectifier eux-mêmes sur quelques traits particulier. Ceux 
de la Patrie, après avoir accumulé pendant doux une 
montagne des crimes ordinaires aux bucialiâLes : meui-tres, 
pillage, viols, etc., qui auraient été commis à Capestang, se 
sont vus obligés de confesser que tout était &ax (numéro 
du 13 déceuil)re). Nous ne concevons pas^ du reste, qu'ils 
n'aient pas l'iiabileté de se donner plus souvent le mérite de 
ces xedressements. Même ainsi désavouées, leurs ooupables 
impostures ne laissent pss que de produire encore de fîi- 
nestes edfete. Le poison une £>is inoculé laisse toujoun 
des traces. 

'Entrons dans les détails, à propos de Joigny, pour faire 
voir comment ces honnêtes gens pratiquent la vérité. Ils 
disaient {Patrie, S décembre) : " D'Jiorribles Jhr/aits ont 
" été commis à Joignj. Le curé, le nunre, le êous-prê/et et 
*^pludeuT$ gmAmtme» ont été lâchemeaU mmeaerh, sans 
<*qu*il se soit trouvé une poignée d'hommes assea éner- 

gique pour empêcher cee aêeassinataJ* Le lendemain, 9 
décembre; le sous-préfet écrit au vérîdique journal de TElj- 
sée: ''Pas une goutte de sang n*a été répandue à Joigny. 

La vie de personne n a été menacée, toute tentative de 
"désordre eut été promptement ré[)rimée par la gendar- 
** merie et les bons citoyens, qui, à la première nouvelle des 
" événements, se sont armés et sont venus se mettre à la 
*' disposition des autorités. Signé, le eom-prê/et: D'Avisié 
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Comment croire que le bruit de tant "d'horribles 
forfaits," si minutieusemeut détaillés, soit Yenu d*mi6 ville 
où il n'y pas même ea l'ombre d'une résistance qiieKocHiqad? 
Hais qu'impcnrie VBppaxmœ de la piobafoilité aux élè?oi 
de fiàsilef pourvu qu'ils agîteut le drapeau SBDglaiit de leurs 
ûnpostnres. Est-ce qu'ils n*ont pas affirmé de même avoir 
t-u de leurs yeux, gisant sur le sol, les cadavres mutiles de 
fonctionnaires qui font, à cette heure, les beaux joui-s du 
2 décembre? Lisez le Journal de Lot-et-Garonne du 12 
décembre ISÔl : " Sur la route, le sous-préfet» M. PaUlard, 
que Fou emmenait prisomiier, a été tué à cougm de eroese 
^et de fusiL Kous avons lu hier une lettre écrite par une 
^'penoune qui avait vit le cadavre de cette victime gi- 
^ sant ëtir la fmttê,^ On sait que M. Paillard est si bien 
vivant qu'il a chargé soi> ennemis avec fureur... devant les 
conseils de guerre. 

Chaque év^iement servait de texte aux apologistes des 
décembrisades pour broder les histoires les plus épouvau- 
taUes que leur malfaisante imagination pût créer. Nous 
avons donné plus haut (page 259) les détsils de la mort 
du gendarme Bidan, à Cflamecy. Certes» la vérité est assez 
triste pour n'avoir pas besoin d'être amplifiée. Eh bien I 
les diffamateurs de la France ne s'en contentèrent pas. Us 
firent plusieurs vei*sions renchériijsaut d horreur les unes 
sur les autres, et leur presse les colporta partout pour en 
épouvanter les crédules. C'est ainsi que le Journal de Lot" 
él^a/romie (16 décembre) empnmte au Meaêotger de Mwr 
UtiB du 12 les lignes qu*on va lire : Un gendarme tombe 
^ entre les mains des bandits de Clamecy ; ou délibère sur 
** le genre de mort qu'on lui fera subir, et Ton se décide, 
" enfin, à l'attacher sur une échelle. On lui ouvre le ventre 
" dont mi fait sortir les entrailles, et une danse infemah a 
*^ Heu autour du mathaureux suppUdé, avec l'aide de quel- 
<'ques affi^oses mégères^ dignes compagnes de pareils 
''anthropophages.'' 
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Les liomnies qui ont firappé le pauvre gendarme Bidan de 
la même manière que les soldats peredrent de coups le blessé 
delabanioade Mantccgool (vôtres page 207) ont été jugés; 
rim d^enz a été tué jiiridiqiifislmtyk 30 juillei^ à CSameoj* 
Or il est oonatant qu'il ne i^est pas r e irat ivé m mtA, xat 
seul moff^ du rédt éa Mmagw ôkboa ks fiûts imputés k 
ministère public aux accusés. L^échelle, le corps nu, le 
veutre ouvert, les entictilles arrachées et exposées, la dauce, 
les anthropophages; de ces hideux détail^ tout» tout est 
£a.ux! 

n est dono avéré, judiciairement avéïé» que le Mesioger 
de MovJins a, de propos délibéré, forgé un crime monstrueux, 
«fin de l'imputer aux sodalisliesl Y a^il aa monde ime 
acfeîoii plus lâflîbginflnt déloyale? Ke fiint-il pas ètare mé- 
diant jusque dans la moëUe des ce pour trouver en soi la 
veine de pareîUes inventions^ et pour en varser Tliocxeiff 
sur ses ennemis!... 

Kous espérons que le public de bonne foi, en voyant les 
créatem s de la jacquerie si souvent pris en âagrant délit de 
mensonge, leur retirera toute créance. 

Tenons maintenant à ime autre atrocité des Jacques, celle 
qui a le plus révolté Topinion publique si indignement 
trompée. Lldstoriographe de l'éln des pajsans, M. Majsr^ 
qui a bouné son livre de tous les erimes dont on a voulu 
souiUer la première participation des paysans^ "des j u . ^ i s,** 
à la vie politique, répète cerâ: 

" Les atrocités commises par les iyisrmjês sur les agents 
" de la force publi(pie tombes entre leurs mains sont à peine 
"croyables, et laissent clairement entrevoir le soi*t que ces 
"nouveaux Jacques nous réservaient, si la résolution et 
" Ténergie de Louis Bonaparte n étaient venues renverser 
^ leurs coupables espérances. A Sainte-Bazeille, le brave 
" Gardette^ jeté par un coup de feu à bas de son cheval, est 
" saisi par les hommes de MM. Teignes et Peyronny, lardé 

à eonpê de haSonndte, et on eommençaiUà hd êder les poi- 
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" gneta^ lorsqu'un retour agressif des gendarmes a mis en 
"fuite cette horde de sauvages." (P. Mayer, Histoire du 
2 Décembre^ page 246.) 

Trois hommes ont comparu devant le conseil de guerre 
de Bordeaux, pour les faits de cruauté dont le gendarme 
Gardette aurait été l'objet. 

L'acte d'accusation ne dit pas un mot des poignets sciés ! 

" Cabeau est accusé d'avoir dirigé un coup de baïonnette 
" contre Gardette, Prévôt de lui avoir porté des coups de 
" sabre, Plazanet des coups de broche." 

Pendant tous les débats, il n'est pas une seule fois ques- 
tion des poignets; aucun témoin n'en dépose. Gardette, 
heureusement, n'est pas mort ; il est venu à l'audience avec 
ses poignets, ni tout-à-fait, ni à moitié sciés. Le Journal 
de Lot-et-Gœronne, après avoir rapporté textuellement le 
commencement de sa déposition, l'interrompt par une ana- 
lyse où n introduit les poignets sciés, puis il lui rend la 
parole ! C'est un vrai tour d'Escobar. Il est clair que 
Grardette n'a pas parlé de ses poignets, mais que le jour- 
naliste inventeur de l'atrocité persiste à la rappeler pour 
n'en avoir pas le démenti. Le fait se réduit à ceci, qu'un 
des Marmandais, voulant s'emparer du sabre de ce gen- 
darme, prit un couteau, et coupa la dragonne qui rete- 
nait encore l'arme au bras du blessé. L'aflfreusc assertion 
des poignets sciés demeurera, comme un témoignage de 
plus de l'infâme déloyauté des décembriseurs, à côté des 
femmes sciées en deux dont le Constitidionnd remplissait 
ses colonnes pendant les journées de juin 1849. 

Des trois accusés, l'un, Prévôt, a été acquitté; être ac- 
quitté par un conseil de guerre bonapartiste, c'est être 
deux fois innocent. Le second, qui nie énergiquement et 
contre lequel ne s'élève aucune preuve, a été condamné, 
mais avec circonstances atténuantes; donc il est innocent. 
Quant à Plazanet, c'était un homme atteint d'aliénation 
mentale; les gardiens mêmes de la prison en déposent. Il 
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avait suivi l:i garde nationale, armé (rime broche^ et il était ai 
bien fou qu'après avoir blessé le gendarme, il se mit tran- 
quillemeat à la suivre dans la maison où il fat transport^ 
et là w Tanta de flon action ou plutôt s'aconaa liù-méme. 

De 06 qae noua venons d*6:^po0er, il rteilte enoore^ il «st 
yttây que deoz Uesséi^ Tun à dameoy Fautre à Marmande» 
ont été frappés. . .l*xm par un fou, l*sntie par un épileptique. 
Mais il reste aussi bien prouve, irréfutablement prouvé, 
que les circonstances de férocité dont la presse réaclionuairo 
avait entouré oes actes et Mt tant de bruit, sont de purs et 
ex^cral)le6 mensonges. 

L'Europe nous jugera tous» elle jugeta Tattaque et la 
défense dans le guet-à-peus de Déoonbce^ et à o6té des 
feiti eomplètement isolés, oomplètsment individuels de 
Marmande et de Clamecy tels qu'ils sont en réalité, à côté 
même de ceux de Bédarieux, elle mettra le blessé de ] a 
barricade Montorgueil, recevant à terre onze coups do i 
baïonnette, elle mettra le malheureux Berger abattu d'un 
coup de carabine sur le Pont-I^euf et jeté tout vivant dans 
la Seine, elle mettra la femme fiisillée au milieu de PSzis, 
eUe mettra les tueries saoTsges des boulevards, elle mettra les 
trente cadavres d'hommes inoffenafe oouehés sur l^Mplialte 
devant .Tortoni par le colonel Rocbefort, elle mettra le 
massacre des prisonniers impitoyablement organise sur 
toute la surface de la France, elle mettra Téchafaud de 
Cirasse, de Cuisinier, du noble Obarlet, et elle dira qui, des 
républicains ou des bonapartistei^ éprouvent le plus la 
sainte horreur du ssng répandu. Kous attendims en paix 
son jugement et oelui de 11ii8toir& 

Quand rien ne peut servir de texte aux insulteurs de 
la nation conquise^, ils présument k; inul pour épouvanter 
leurs bénévoles lecteurs. Ainsi la Patrie du 15 décembre 
s'exprimait eu ces teimes sur la présence des constitution- 
nels à Digne : *^ Un de nos4X>rrespondants nous écrit que la 

ville entière frêmU moom eFépouwuUe à l'idée des mal- 
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heun qm aMraienl fendu sur élle^ m rinsnrrection en fût 

"restée maîtresse pendant viiigt-cpiatre heures de plus. 
** On parlait déjà d'arrêter les prêtres, de déi^niiller les 

églises, et de partager entre les insurgés les jeunes femmes 
" et les jeunes filles." 

On paariait di^à^ eta L'éciivain sait parfaitement que 
06 qu'il dit est &uzy mais rimpreadon générale reste. H 
n'en yeut pas davantage. Los défenseuis de la Ooscistitu- 
ticm panent oertainement, aux yeux de beaucoup de per- 
sonnes prévenues, pour avoir dépouillé les é^j^lise;^ à Digne 
et s'être pnrtagé les jeunes femmes et le« jeunen filles! 

On remarquera la même mise en scène dans la note sui- 
TBOte de Privas : 

Ce n'était pas certes pour soutenir la Constitution que 
^ce rassemblement s*étaît fimn^ ni pour réînt%rer nos 
*'ez-reprcaentants montagnards dans la jouissance de leurs 
"▼îngt-cînq fi«nC8 par jour; c*était uniquement pour com- 
** mettre deji meurtres et pour piller. Lc8 armes donl ils 
"étaient porteurs et l'usage qu'ils en ont fait tout de suite 
" prouvent assez manifestement cette première intention. 
Quant au piUage, ils ont commencé dès Chomérac à s en 
montrer aTidcB^puisqu'ils ont arrêté etpiSé le courrisr de 
TnvBB à MontéUmart à son passsga" 

Les mots meurire et jnH^tge retiennent quatre Jhis avec 
un lugubre fi'acas dans ces huit lignes. A propos de quoi ? 
De dépêches saisies. Mais alors il faut traiter de meur- 
triers et de pillards tous les militaires qui, en campagne^ se 
servent de leurs armes et saisissent les estafettes de l'ennemi. 

Citons deux derniers exemples des hideuses multiplica- 
iaons que Ton a fiâtes du verbe |»00r et du substantif jm^ 
loge: "Bans Taudience du 20 janvier, dit le J/bnifeiM*, de- 
** venu le journal des mensonges officiels, dans TaudieDce du 
"20 janvier du 2*^ conseil de guerre, séant à Montpellier, 
" où se juge en ce moment l'affaire d^ troubles de Béziers, . 

<<le procureur de la Hépublique est entré dans de grands : 

I 

i 
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détails SOT l'orgamsatioA ds& sociétés secrètes.... Le ré- 
«(ei]^6iidaîre jurait de pomsnivre le but de la société par 
**T4Ui(minai, êom tOBotpUir celui db son pfeu On pro- 

^1» respectent xîeii. Le mot d'ordre» âmes ogniflcati^ 
était dans les jonméee du S et da 4 : Jcuquari^ Beau- 

" coup de canipagnards sont Tenos à Bézîers mm des havre- 

" sacs et des sacs à Uéy dam Vialention de La con- 

" sigiie était donnée ék iÂarer aur tout ce qui portait habit au 
"paletot, 

" Après ces détails exposés par raccusation, l'audition 
** des témoins a continué aana inotdeiit remarquable." 

De eemblables choses ne ee démentent-elles pas par 
Teseès même de leur atnpide monetrooflitél 

La IS^McMîjtMifeTar^adit^àaontoar, lel6déefim^ 
Lee apôtres de la démagogie, pour entndïier les lialntants 
<<des environs leur promettaient deux heures de piMage h 
**Bagnères." 

Les écrivains de la compagnie d'exploitatiou napoléo- 
nienue proclament donc qu'à Béziers les paysans sont 
Tenus au combat, nom pas avec des armes, mais a^eo 
des aacs deetinéa à reeoeîQjT les fruits de la xaimi^ qirïk 
Bagnières on ka croyait aasee tnâmea ponir qiie la pro- 
messe de deux hetirea de plDage parût im moyeu de Isa 
eutralnsrl Et il ne s'agit pas dlndmdus isdés, il isfagft 
de popolatioiiis nombfreiiBes : **Bmucoiup de etm.j)a(jnardsl'* 
" les hahitamJtè des enmroTta.^ O aveuglement des mauvaises 
passions! Ceux qui déshonorent à ce point les classes 
ouvrières et a^a icul i s répètent tous les jours que les pay- 
sans et les ouvriei^ sont bonapartistes ! Les bandits, les 
jacquen^ étaient si nombreux, assure-t-on, que^ sans Thé- 
rolme de M. Bonaparte^ ils allaient dévorer la Fratiee. 
St cTeek du suffia^ de ces myriades de scélérato qu'on 
prétend auJouitThui tenir le drcôt de la gouvenerl 

Ualgié letir attentive zoueds^ les hcmnétee gens as 
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sont chargés eux-mêmes de souffler sur cette fantasmagorie 
des partageux et de la faire disparaître. Trouvant, xm jour, 
avantageux de donner une amnistie pour les délits forestiers, 
ils ont motivé cette amnistie en ces termes ; 

" Considérant que les délits commis dans les forêts à 
" toutes les époques de commotions politiques ne se sont 
"pas reproduits lors des demiera événements," etc. ( Jfo- 
nileur, 1 G janvier.) 

Est-ce clair? Pour la première fois, la province se 
soulève d'elle-même. Sur plus de cent points de la 
France le Peuple se rend maître de l'autorité insurgée, 
les gendarmes sont désarmés, et les préfets en fuite. 
On dit que c'est la jacquerie, la guerre des paysans 
contre les seigneurs, qui éclate au fond des départe- 
ments; et les forêts, ces joyaux de la grande propriété, 
sont plus ménagées qu'elles ne le furent jamais à aucime 
époque de troubles 1 II y a, dans une telle constatation, 
une inconséquence que les habiles ne pardonneront pas à 
son auteur, quel qu'il soit. 

Un fait dont il n'a pas encore été parlé montrera quelle 
soif de pillage animait les jacques. Villeneuve (Lot-et- 
Garonne) était en leur pouvoir. Ne pouvant rien faire 
seuls dans ce petit chef-lieu, ils attendaient le soulève- 
ment des grandes villes du midi. Ils s'étonnaient particu- 
lièrement que Toulouse avec son Université ne s'ébranlât 
pas, lorsque leurs amis de cette ville leur donnèrent avis 
que, sur le point de prendre les armes, ils renonçaient à 
tout mouvement. — Pourquoi? Parce que les nouvelles, 
reconnues depuis tout-à-fait fausses, leur apprenaient que 
des paysans avaient pillé Auchl Nous tenons ce détail 
de MM. Phillips et Dubruel, aujourd'hui exilés comme 
deux des chefe de la résistance à Villeneuve. 

Le sous-préfet de cette ville avait fui; toutes les 
dépêches destinées îl la BOus-préfectui*e étaient ouvertes 
par le conseil-municipal et lues, ainsi que les journaux, à 
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la popdbAioii impatiaite d'avoir deB nooTeUes» *^ Il fiillait 
TOÎT, nxMB dît M. PldUipe^ avec quel frémiaBement de gôié- 
xeoae indignatioii tout notre numde aocaeillait les épitbètes 
de pillards, d'anaroTiintea, de Jacques appliquées à oeuz qui 

s'ctaieiit levés pour la défense de la Constitution. J e dois 
constater à ce propos, ajoute M. Phillips, que toute notre 
population démocratique, populati ni ardente, qui reud 
aux réactionnaires antipathie pour antipathie, n'a pas, 
depuis le 2 jusqu'au 10 décembre, qu'elle est restée mai tresse 
al»oloe de la ville, oommis le moindre désordre, ûdt la 
moindre manifestation contre ses adTersaxreSi ni même joo- 
noncé mie injure contre enz." 

Ed parlant de ce chef-lieu, il eet bon de rappeler que le 
Journal de Lot-et-Gairtyrme, du 5 décembre, disait : A 
"Villeneuve, la plus basse démagogie est maîtresse de la 
ville." Or, tmit le conseil municipal était à la této du 
mouvement, et la garde nationale tout entière s'était réor- 
ganisée spontanément pour le soutenir ; enfin, les trois 
chefs les j)lus actifs de la résistance étaient 3I]M. Brondean, 
Dnbnifil et Phillips^ trois des propriétaires fonciers les pins 
aisés dn département M. Bubrael était & plus, agent- 
de-change, président du tribunal de commerce^ membre du 
oonaeîi-général et anden constituant; M. Phillips» ancien 
élève de TEcole i)ol}i;echnique, était tm ingénieur des 
ponts et chaussées, révoqué quelques mois aupai'avaut pour 
cause d'opinions républicaines socialistes ! Tels sont les 
hommes que M. Paul Preissac, le préfet, dans sa circulaire 
du 17 décembre, proclame des àfMéroîtsI 

Le journal de M. P. Preissac a vu, dans ce département 
du Lot-eIrQaronne, des fitits de jacquerie véritablement 
épouvantables. Ainsi, le ^, il racontait quSme troupe de 
" deux mille hommes, poriomi des êacB m coê de piUage, 
** marcha sur Agen, pillant les firmes, Tiê respeetmU pas phis 
"la demeure du jjfiy-'^an que cdle du bourgeois, et saltardcmt 
cmx cabarets^ si bien qu'ils n'ét£^ent plus que douze cents 
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^ loraqa'ils firent halte à einq kilomdlreB d'AgoL XTiie 
M refonnifcMHMice ayant été ponasée par le (wminandant de 

** de Btapenr lea douae oentaluftiimes qui compoaaôeiit eaoare 
**iahande, ils se repUèrent en arrière et ne taidèraat pas à 

" battre en retraite dans le plus grand désordre. Ainsi 
** s'est terminée cette tentative de jac(|U(Tie. Les troupes 
**et la gendarmerie (mt été admiraUes de dévouement et 

d'énerg^ie r Tout cela est signé Z. de Grenier! Puis 
M. Z. de Grenier, sans s'apercevoir qu'il s'administre un. 
démenti à lui-même,a7aiie qu'à la tôte deoeeterribles jacqnea 
"inarchaient des hommes qne leur poeUitm êoaiah aaxaît 
dû éloigner de ces nouyeaox malandiins.** Enfin pour 
donner pins de probabilité à leur fithle, les pitoyables oon- 
teoxB imaginent d'ijouter pins tard: A Zaintrailles, il a 

été reconnu que tous les habitants de la commune, moins 
" trois personnes impotentes, avaient suivi la colonne qui 
" se dirigeait sur AganS Ils avaient, en partant, averti la 
" marquise de Lusignan qu'à Icnr retour, ils fusilleraient 
" tous ses gens dans la cour du château." {Jauimal de 
Lot-pf-GoTomne, 11 décembre.) 

Voilà donc nne ocsumxsùA enfârv^ moins trois impotent^ 
qni n'est composée que de yils scélérats 1 Par malheur, 
tous les pQlés et fusillés des Jacques ne se laissent pas fiûre^ 
et le 15, le journal de la trahison était forcé d^insérer une 
lettre de Madame Losîgnan, qui disait: 

" Je dois à la vérité de déclarer hautement que 

"mes gens du château, et ceux de toute ma propriété, 
" ont été laissés complètement tranquilles ; que pas un n'a 
"été sollicité de se joindre à la colonne, etc.; qu'enfin 
"je n'ai eu à me plaindre d'aucun mauyais procédé quel- 
** conque." 

La lumière se fera sur les ténèbres de Décembre^ et la 
France des conservateurs apprendra peu à peu combien 
elle fiit trompée. On saife^ par exemple, quel Yoilelugnbro 
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on a jeté siir Clamecy et les œavi-es do 6un comité révolu- 
tioimaire-àocial. Eh 1 bien 1 voici la ^irincipale pièce éma- 
née de ce comité de pillards et de cannibales. Elle a été 
pxodnite devant le conseil de guerre de la KièTre, qui a 
fttmoncé tant de condamiwtiona à mort que son préaideiity 
la oolonfli M Mtiapa wy , en est derum général 

é 

** Ordre du ComUé, 

''Lapcobité esl njia Terta dee xépnblioains. 

Tout volour bu pîllaid aéra fiuQlé^ 
«'Tout détonienr d'amieB qui, dans les dooae lieure^ ne 
«les atura pas déposées à la mairie ou qui ne ks aura paa 

** rendues, sera arrêté et détenu jiisqu*à nouvel ordie. 
** Tout citoyen i\Te sera désarme et emprisonné. 
** Vive la Bépublique sociale 1 

"Ghinecy, 7 d^oemlne 1851." 

Eu paveourant les débats de rhomble procès de Bé- 
d^MMAHT^ nous y aTODE trcavé deux pièces qui servent aussi 
à mettre en évidence quels sont les Téritables sentiments 

de ces ouvriers, de ces paysans, ^ tout prêts à se partager 
les dépouilles des riches." Ces pièces cmauent d'un artisan 
nommé Théolier, à cette heure en Afrique. Il jmrle tout 
seul au nom du peuple souverain, ni plus ni moins, et son 
style montre suffisamment qu'il appax*tient à ce que les 
faussaires de l'ordre appellent la catégorie la plus redou- 
table des socialistee^ c^e dont l'éducation ne peut refréner 
les appétits brutaux. 

" Proclamation, 
"Le peuple, victorieux aujourd'hui après la lutte, est 
obligé de veiller activement à la dé&nse de l'ordre^ de la 
propriété, de la £unille. 

A cet effets beaucoup d'ouvriers ont d& quitter leurs 
atelien^ leurs épouses et leurs en&nt% pouf prouver que la 
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xévdiiiiQii ne Toat pas k pillage m la ruine de la mèi^ 
pairiel 

** Ax^joaTcPlixii, beaucoup de ces ouvriers soufiieut, et le 
seul remède à leur souffi-ance. c'est du pain ! ! ! 

" H est donc n(?cessaîi*e que le.s boulangers de JJédarieux, 
qui possèdent les farines conTenables, cuisent immédia- 
tement etyZuM porter à la nuiîxie t(mt le pam qa*ils aonnit 
oiiit. 

« £B mena BOUTXRAnr.'* 

Ftwkmation, 

" Dans ka ré^Dlntions, les tma viennent pour le bien, 

d'autres pour le mal ; que toua les hunnûtes citoyens qui 
verront commettre le vol ou l'attentat à la pudeur aorU 
priéê de punir de mort les coupables, 

««UEFEUPUB SOUVBRADr." 

Quand on voit ka hommes du penpk ka plus incaltea 
fiôie de pareflka jvrodamaiicm, an nomdnjpeifjfoaoïiMnmn^ 
n'eat-on pas bien coiipa]>k de se aeryir de kor nom comme 

d*un épo\iTantail f 

Oui ! bien coupables sont les ])ervers (^ui usent de la 
liberté d'écrire, d'écrire seuls, jx in mêler, toujours ainsi, à 
leur polémii^ue contre les masses les mots afiEreux d'assassinat, 
de brigandi^ et de viol : ik n'excitent pas seulement la 
haine dea dtpjBna ka nns contre lea autres; ik ne divuent 
paa seulement les demi grandes eksses de k société } îk 
compromettent encore profondément le osawctère nationaL 
Si k IVance se composait aux trok-qoarts d'espèces dV 
niuiaux de proie guettant l'heure du carnage et de la 
destmction, de sat} les eu fiireuv prêts à se ruer sur les 
femmes, d'affiliés de sociétés» ^eeiètes jurant de ])ouihui\Te 
leur but pab l'assassinat eè même le parricide;" si elk 
TQSsembkit, en nn mot, à k peinture qn'en font les bona- 

Q3 
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partistes, quel homme hounête, 8Tir la suriace du globc^ ne 
prendrait un tel pays en exécration? 

CTest pourtant à Taide de ces dégoûtantes niaiseriefi^ et à 
foroe à» les répéter chaque jour, à chaque henre^ que Ton est 
pammu à finiaaer ropiuion de quelques riches en l'raiice^ 
et même en Enropei sur le cezactère des socmUetes. 'Kous 
avens tu des Belges et des Anglais tout surpris de nous 
trourer une figure humaine en i^prenant que nous étions 
ropublicaiii-socialiste. — Les habitants aises de la E,ome 
païenne étaient pir.suadcs que 1^ chrétiens, reuni.s dans 
les profondeiii's des oatacombet^ buvaient le sang des petits 
enfents qu'ils sacriliaient au nouveau Dieu, appelé Jésus î 
Ces pré vent iona absurdes de l'ancienne Kome, contre les 
sectateurs du progr^ contre les sodalistes d'alors^ peuvent, 
dans une certaine mesure, se ccanprendre et s'excuser. La 
lumière se fiussit difficilement dans ces temps. Le phis 
grave et le plus judideux des historiens de Tépoque^ 
Tacite^ croyait aux atroces pratiques des chrétiens. 
Maïs de nos jours et sur des antorités telles que les Yéron 
et les Romieu, croii'e encore aux elucubi'ations mallionnêtes 
du Sjyectre roitge, c'est en vérité dépasser les limites de la 
crédulité. Pau we humanité!... toujoui's dupe des huiames 
sans foi, toujoiirs menée par les Phanaieu^ toujours met- 
tant le Christ en croix I 

Ia presse réactionnaire^ aujourd'hui à la solde des 
bonapartistei^ ne &it que poursuivre une route tracée en 
1848 par la rue de Poitaers, qui la payait alors. Depuis 
longtemps la majorité avait mis en jeu ces marionnettes 
dont elle a été la première victime. Les idées de tous ces 
hommes à visage tourné par-detrière sont tellement 
contraii'es à l'esprit du siècle et de la nation, qu'ils ne 
peuvent gouveraer sans effrayer la société. Ils ont besoin 
de la peur, ils en ont fait un moyen d'administration. 
Comme les Chinois, ils peignent des monstres £mta£tiques 
sur leurs hannières, et malheureusement» il y a en Srsnce 



• LA PJiillEJî"DUE JAG<^UEaiE. 341 

des Chinois qui s'époawiient an défilé de oea ridicnkB 

imites. 

Sérieusemeut, qu'est-ce donc que les républicains ont 
fait pour que certaines gens aient si peur d'eux? Voyez 
leur gouvernement, le Grouvememeiit provisoire j ATAminA» 
la conduite de leurs administrateuis; lisez leurs jounianz, 
leurs livres» leurs discoorfl^ et diteHoiu^ — am des preuTefa^ 
non pas ayec des all^tiona et des meDsongee^^ditea- 
noos qu*e8t-oe que tous avea droit de leur reprooHêr, pour 
autoriser vos terreurs. H y a une chose inoontes^iable, que 
personne ne niera. I.(us de la Révolution de Fé\Tier, ils 
ont été les maîtres absolus de la situation sur la surface en- 
tière du pays : ils auraient pu tout ce qu'ils animaient voulu. 
Quel mal ont-ils voulu 1 Quel mal ont-ik fait? Où ont- 
ils commis un acte de déprédation) Où ont-ils touché à 
une caisse publique! Quel château ont-ils mis à sacf 
Quel adversaiie ont-ils proscrit) Quel sang ont-ils ré- 
pandul- 

!Malgi"é cela, la pei-sistance mise à nous calomnier n a que 
trop réussi! Oui, nous le reconnaissons, il est \Tai qu'un 
assez grand nombre d'esprits âdbles ont fini pai* cuvoir pmr 
des républicains et par croire à tous les forfaits des socîa- 
listesw Qtt'7 pouTons-nous? Ce n'est point notre &utei 
. c'est la leur. Fuissent-ils se former, eufin^ une cpinion 
par eux-mèmea. Kous aTons dit^ dans les chapitres précé- 
dents, la Térité sur la résistance de la prorince et de Fbzîs» 

qu'ils jugent 1 

Quant à nous, lorsqu'un échappé de la prison jiour dettes 
comme M. Saint- Arnaud nous accuse, dans ses proclama- 
tions, de vouloir " dépouiller les riches,'* nous sourions de 
pitié, et cela ne nous empêchera pas de lui £ure l'aumône 
lorsqu'il sera revenu an temps où il mettait en personne 
deux chemises de femme an mont-de-piété, (l) Hais 

(1) Voir, plofi bas, chapitre: Ce que soni let conjurés du deux 
décembre. 
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nous sommes révolté d'entendre appeler "hordes sauvages," 
ce magikauime peuple de Paris, dont le premier acte de 
souverameté, en 1 848, a été d'abolir la peine de mort ; ce 
généreox peuple des départameiits et des oampa^ei «jni, 
{KMCvaiit tout a]0i% n*a pas pris une pomme chms un jardin 
ni tondié à m cheveii de la tète d*mi de sas eniieinîa 
Combien il finit 

mansuétude éprouvée des lépaiblieuns ne m démenUra ja- 
mais, ponr ne pas craindre d'être un jour punis de leurs 
crimino 1 K > s cal omnies ! 

La France républicaine a 6 té, en Décembre 1851, ce 
qu'elle avait été en Février 1848, ce qu'elle fiit, ce qu'Ole 
eeia toiyoiiz% loyale^ génâreuseï intrépide^ et ayant honeur 
des piUardfl. La jacquerie^ dont parlent les pnlbffda des 
vingt-cinq miÏÏionB de la Banque, les Toleme de liste cmle 
de deoze milfions, les preneora atcc ^hcm de 80,000 francs, 
les partageux de dotations de 20,000 et 30,000 francs, la 
jacquerie n'est qu'une immense fantasmagorie ÎDi igiiK M ' ] >our 
flétrir la résistance que le 2 décembre a rencontrée sur 
toute la surface dn pays. 

Maintenant, par quels moyens les censpirateus ont-iJa 
êtaaM cette résistance spontanée, noble^ couxageosel 
De qoeDe manière i^en sont-ils Tengésl Ici nous ne mar- 

pus comme eux ^bns le rugae et dans les ténèbres . 
du mensonge; c'est leurs propres aveux et leurs déeret.s 
à la main que nous les mettrons au ban du monde civilisé. 
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CHAPITKE VIII. 

CBITAUris OOMMISliS PAB LES DXC3SMBB1SEUBS. 

M. M^'XEB a dil^ dans aaa Idstoîve apoiogétiqye du 2 
d é o6gii 1 ir6 • 

^Le jour n'esfe pae Idn peut-être^ où les paarioiia démo- 
^ontiques, définitiToment daseées ponni les maladies 

** mentales, quitteront le domaine de la politique, et ne 
" liTTcront do bataille que dans les cabanons de Bicêtre et 
" de Chareiiton, à moins que le crime ne s'en mêle, et que 

Témeutier ne soit plus qu'un bandit ivre de luxure et al- 
" téré dd pilla^ ; une bète fauve de cette âMuilld doat la 
*^ Nièvre eb le Yar yiemuiit d'offinr de si complets ezem- 
^plaiiec^ auquel cas il «V aphw ambaê, mais bottue; d*im 

odté la jaoqiune^ à» Ytsatn la société : totU eêê pemU» 
" alor8f et du moment qu*au lieu d'hommes l'on n'a^ en fiuse 
'* de soi, qu'un troupeau de loups enragés, la seule crainte à 

concevoir, c'est d'en iauser écha^ftper qudg^uok,^ (l'âge 
139.) 

Ces rogissemients sauvages expriment bien la pensée, 
peignent faien les actes des conjarés. La seule erainte à 
concevQiiry c^est d*en laâaser échapper q[aelqa'imnr' 

St en effist^ les modernes Yandales ont taé partout les 
défensenn de la Oonslâtiition, ^'plutdt que dfea kosser 
échapper quelqu'un." 
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DttDS la Nièm^ on a fiât littfSnkment la battue des 

bois à la manière des louvetiers, pour prendre les républi- 
(jaius qui s'y étaient réfugiés ! Une depêclie officielle datée 
du 12 décembre, et expéilicti de Nevei*s à Fai*is, pui te : 
" Le général PeUiaa a âùre ime boitm dans les bois de 
** Olameoy avec quinze cents homineB. Il a £ût cent prî- 
^BOimiau Un soldat du 10* ahaaseim a été blené. A 
« Ikktndn^ on afiôt qnatro-TÎngt priaomiienL Uninsuigé 
^ qui rêaigêaU A iM TU^ nn antre s'est noyé en se sanvant 
à la nage." Combien d'autres périrent au milieu de ces 
horribles opération.s ^ nul no ]o sait! 

Des battues semblables à celles des bois <lo Clamecy ont 
été Êutes dans les forets de TAlii^ : 11 n'y a plus combat^ 
mais battue," ayait dit M. Mayer. 

Dans le département dn Yar, la temur fbt éponvaa* 
tabla n &ndiait des -volnmes pour la raconter. Ses 
excès tronblèrent les âcnltés mentales de plnsiems peiv 
sonnes. M. Denoise ayant été mis au secret quoiqu'il n'eût 
pas pris les armes, son cousin, membre du conseil-général, 
est saisi d'effroi, et s eiifcime dans une cave avec un petit 
baril de poudre, auquel il met le feu. M. F liâOD, (watté, 
azxété pour crime de répnbtieanisme^ se pend dans son oa- 
ohot| afin d'éviter une mort qu'il ledonte parce qu'il la 
croit ignominioasa Si la terreur a pn aToir de tels efiets ! 
chea les hommes cultiTé% qu'on juge de ce qu'elle a produit 
sur les ignorants I 

** Les nouvelles, disait la coiTespondance du 2Iemf{jer des 
" Chambres, de Bruxelles, G ié^Tier 1852 ; les nouvelles que 
la oensure laiâse publier par les journaux viennent conûr- 
" mer ce que je vous ai dit de la terreur qui règne partout^ 
<<DaDB le seul ressort de la Cour d'appel d'Aix, quatre 
sniddes^ causés par les arrestations politiques, iriennent 
de jeter un Toile funèbre sur cet honible système. Id^ 
ce sont des détenus appartenant aux classes éclairées de 
la société qui se donnent la mort dans leujfs prisons j là | 
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" c'est un magistrat qui devient fou en apprenant que sa 
" famille paie aussi sa dette au régime des arrestations. Il 
" n'est pas un citoyen qui ne tremble pour soi et pour les 



" siens." 



Dans le département des Basses-Pyrénées, le préfet, 
M. Dulimbert, a servi avec une véritable passion les conju- 
rés militaires. Il a opéré plus de douze cents arresta- 
tions, qu'il appelait, en ricanant, " des arrestations admi- 
nistratives destinées à pacifier le pays." On fut obligé 
d'envoyer de Montpellier trois juges d'instruction pour 
aider à ceux de la localité. Si bons qu'ils fussent, ces juges 
déclarèrent qu'ils ne voyaient aucun moyen de bâtir une 
accusation quelconque. Le préfet déclara, de son côté, 
qu'il ne mettrait personne en liberté. Les commissions 
spéciales sont venues alors terminer le conflit, en faisant 
bonne justice des détenus. Il serait difficile de dire les 
excès d'arbitraire de M. Poujard Dulimbert ; nous raconte- 
rons cependant le trait suivant, empnmté à un journal de 
Bruxelles du 31 mars. On y verra ce qu'est la liberté 
individuelle en France I 

" Vers le commencement de mars, on vient à la prison 
" annoncer à douze détenus qu'ils sont libres. Les onze 
" premiers sortent ; mais le douzième, que cette nouvelle 
" prend à l'improviste, demande à rentrer pour prendre ses 
" souliers, parcequ'il n'a que des sabots aux pieds. En re - 
" venant à la grille, il la trouve fermée. Il dit qu'il est 
" libre, qu'il a seulement demandé cinq minutes pour aller 
" chercher ses souliers et toucher la main à ses camarades. 
" On en réfère au préfet, qui s'écrie : Comment, les pri- 
" sonniers sont ses ca/tna/rades l Eh bien, alors, qu'il reste 
" avec eux !" 

Pour donner xme idée générale des actes qui ont désolé 
les départements, il faut raconter l'expédition de M. Du- 
limbert à Estagel. Le 8 décembre, il entre dans cette pe- 
tite ville, lieu de naissance des frères Arago, à la tcte de 
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mn^enébàèhBltaÊâDÊfûhikmaUw donie halnteiite de 
VmâroUt qu'il «oferme daaa nue éonrie d*«abcfgd. La 
itenne d*im des snêfeés» Madâiae Oorate, nièoe des Mm 

Arago, en traversant les rangs de la troupe pour tâcher de 
se rapprocher de son mari, îipprend de source certaine cet 
oi\ii e donné par le préfet au commandant de la colonne : 
"iSi la pcpukàUm bouge, rtmemUez le$ priêonmers dom un 
0ONI FinOLLEZ-LEsT* A «Me noaTelle^ elle court sur la 
plaoQ^ les naimi jointM^ et tiqiplie la popokrtioik de leetar 
réaignée deranl t(mte espdoe de prcmMatlon. Le peuple 
instruit des suites que pouTsit aroir le meindiie 
ment se contint, mais cela ne devait pas empêcher Estagel 
detre ensanglanté ! Les 8ol<lats étaient i\Tes : un cavalier 
lance son clieval au grand trot le long des maisoiib uù sta- 
tionnaient (p.elques cuxinix; œux-ci pour n'être point 
teaeés se dispersent; leur mouvement produit une oertaîne 
oonfîiBioii; k troupe^ qui n'a plus sa zsisoD, eraît à mie al- 
taqae^ elle &it une déohafge et tue deux lnoinmesl Le 
sang ainsi tépandn amoka un cri de fomor aux Bktagel- 
lois, et il fellat les supplications des femmes des prisoimieiB 
pour empêcher le village de pix ndrr les armes! 

M. Dnlimbei*t, coulent davoii" douné cet exemple de 
vigueur, présida lui-même au départ des prisonniers j il les 
entassa sur une dianette pour les envoyer à Perpignan, 
leur fit mettre des menottes dont il s'était poarvUy etdmit 
U mit le9€l^ dans iapoche pendant ime demirlMiixe awit 
de les rente wa. eommandaat de Teseorte. Bnfin, an mo- 
ment de se Tetîxer, fl fit le tomr de la charrette le eigam à 
la bouche, fixant les yeux sur i. iuique prisonnier l'un après 
l'autre, d'un air si provocateur qu'on l'aurait ])ris liiin plu - 
tôt pour im homme satisfaisant mie vengeance personnelle 
que pour le premier magistrat d'un département. 

Les déoembriseors semblent être ime race de méchants à 
part. Jamabonnevit tantdegensqnepannievz fiôvela 
mal pour le miL 



A mesine que Ton pénétzem dans les détaib de la 

guerre qu'ils ont déclarée à la France, on y découTrîra 
plus de sujets de les maudiie. Ces hummes à passions 
eauvages n'ont recule devant rien pour assou\ir leur soif 
d'or et de pouvoir. On les a vus à Faris vider la pri- 
son cellulaire de Mazas de presque tous ses coupables l^^bt* 
tante adSn d*y kger les leprésentaiite du peuple et ke bons 
dtoyenal Ile ont Toidiifiûie de Blâme eaptiovii^ Dans 
la matinée du 4 déoembxey M. IMasao^ préfet da Lat-etp> 
Garonne, ayant appris que le ecousdl nranicipal de Ville* 
neuve s'était emparé de l'administration et déclaré en per- 
manence à l'imaiiiinité, écrivit à M. Vesine-Larue "d'ap- 
peler les troupes qui se trouvaient à la maison centrale 
''d'Ejsses poiu: rétablir Tordze en ville!** Cette dépèche 
fat Ine à la aous-préfecture par M. Yonne-Lunu^ au 
make et à aes deox adjointa. Noua en donnons pour ga^* 
tant raffinnation delOl. DabnieL et PlûUîp% les deux ad- 
joinfa M. VreHaBBO savait paifiûtement que la garnison 
de la maison centrale ne se montait pas à plus de 
deux cents ou deux cent cinquante hommes, et 
qu'il fallait par conséquent l'enlever tout entière si Ton 
voulait produire un effet quelconque, puisque la garde 
nationale de la ville s'était réorganisée et soutenait la mu- 
nifiipalité. Le lésoltat infiiiUible d'une telle mssure^ sî 
le sons-préfet n'avait été empdohé de la prendre^ était la 
r^olte immédiate des détenus d'^ssee qui se seraient oer- 
tainement déKvrés du moment oà il ti*j aurait plus eu de 
fusils pour les garder. M. Preissac décliaîntiit donc vo- 
loutaircment, sciemment les onze à douze cents cunduiunés 
de la maison centrale d'Eysses, condamnés fort dangereux, 
afin de combattre une résistance légale, à laquelle la garde na- 
tionale s'était associée tout entière ! Pour tout dire, il con- 
vient d'ajouter nneebossb Le conseil municipalyqueM.Preâa> 
sao oerdonna aussi éo/ainfiigUler s*il continuait à i^immisoer 
dans radministetion de la vilk^ avait pensé à désaoner 
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la garïliàuu d'Eyases pour aniier les citoyens, mais il y 
i*euou<^ eu réHéchissant que ce soi-ait ouTiir les portes aux 
condamnés. Nous recommandoiiB œ détail de la lutte 
à l'attention particulièro des liAinin<Mi oonscieDcieiix. On 
7 voit dans leur Tiai jour les nrages efelw memim de la 
société] 

Ce IC PreîaMM} doit être m grand modéi^ car il n'em* 

ploie jamais que les moyens les plus ^-iolents. Cest de 
concert avec lui que, le 8 décembre, M. Boun-ely, simple 
chef de bataillon, lançait à Agen un arrêté conçu en ces 

termes : 

" Art. 1. Le département de Lot-et-Gannme eit miaen 
^état de mégd, 

^Arfe. % Tout indÎTÎda qui sera pris oonstroiflant oa 
^défendant une bamcade^ ou Im année à la main, snuk 

''Art. 3. Tout attroupement sera chargé sans somma- 
«*tion!" 

Nous avons ainsi constaté par des pièces oJieieUes qu'en 
province comme à Pans les conquérants avaient déclaré qae 
tout liomme armé ne fiysant point partie de leurs bataillona 
avinés aérait BOiCAPABnBiîl Noos avons également eonatat^ 
par pidoee i^fflcidles, que œs protecteurs de la ciypisation 
avaient effectivement vosiud des PBiBOinnEBS. Kous 
avons cité (pages 184 et suivantes) quelques-ims de leurs 
nombreux homicides. Il est impossible de les nier, car 
nous avons eu som d'en prendre le témoignage dans leurs 
propres aveux. Il n'est pas moins impossible d'enlever à 
ces fusillades le nom â^otBoerinata* 

Ce ne fat pas tout. Jamais assoavisi ils ont voulu 
fbailler aussi ceux qui leur avaient écha]^ «et ceux 
qui donneraîent asile aux fugitiâ. S*nispirani du sou- 
venir des temps et des législations barbare^ ils ont 
assimilé au crime l'hospitalité domiée au crinund! C'est 
M. Oarlier, nous croyons^ qui, le premier, a eu cette 
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idée, empruntée au Code noir de Louis XIV, au code de 
l'esclavage. Dès le 8 décembre, il adressait aux maires des 
départements du Cher, de l'Allier et de la Nièvre, où il 
avait le titre de commissaire-général, la circulaire sui- 
vante : 

"Un grand nombre de factieux et de bandits se sont 
" évadés de Clamecy ; la justice saura les atteindre. 

"Vous ferez immédiatement connaître que toute per- 
" sonne qui leur donnerait sciemment a^He serait réputée 
" complice et traitée comme télelT Signé : CarUer. {Moniteur, 
14 décembre.) 

Mais les chefs militaires, commandants d'état de siège, se 
sont particulièrement déshonorés par la bassesse de leurs 
rigueurs; ils ont laissé loin derrière eux préfets et com- 
missaires pour se rendre agréables au ministère de la guerre. 
Le Courrier du Lot a inséré la pièce qu'on va lire : 
"Considérant que les nommés Marlet, rédacteur du 
"journal le Réformateur du Lot et du Cantal ; T>e\ord, juge 
"au tribunal de première instance de Cahors; etc., etc. 
" (Suivent trente noms), contre lesquels des mandats d'arrêt 
"ont été lancés comme prévenus d'avoir participé aux 
" actes insurrectionnels et aux désordres qui se sont produits 
" sur plusieurs points du départment, sont en fuite. 

"Vu l'état de siège, 
" Arrête : 

"Art. 1. Tous les individus ci -dessus désignés seront 
recherchés avec soin, arrêtés et conduits dans les prisons 
" de Cahors. 

" Art, 2. Toute personne qui leur donnera asile ou qui 
" leur portera secours sera arrêtée et poursuivie comine coirir 
"plice de V insurrection. 

** Le Colonel, chef de la 1 2^ légion de gendarmerie, commandant 
les troupes de l'état de siège dans le département du Lot. 

" Pellagot. 

" Cahors, le 29 décembre 1831." 
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]> fieatenuiVooloiiel Ohaxlifliv commaaidant Fêtai d« 
a^ge dna le département dm Jxan, eat aUé plus Iool II 

a dit dans 

''Tous ceux qui fourniront aaiU ou nioyma de »uh8tS' 
"tance aux iiirlivitlus })lacés sous un uiandat de justice par 
** suite des troubles qui ont eu lieu en décembre dernier, 
**imqm faeiliteroTii lewr évoiion d^mie manière qiieloopqtte^ 
^'êmmâdêekurés lemn ûompliom, atrêiês et jugé» comme ieb, 
^SDtrAHT LA BiouBum VÊB iMB qoi régiaaent Téta* de 
•'siège.* 

La rigueur des loia dont paile JUL le oolonel CSiaslier 

c'est la mort ! la mort pour un morceau de pain donné à 
un fugitif soupçonné, à mi fugitif dont l'imiocence serait 
peut-être démontrée s'il n'avait peur des conseils de 
guerre ! ! Et encoi-e, nous raisonnons là au point de vue 
où est M. le lieutenittàtKX)lonel Charlier ; nons admettons 
que les fngitifii Tainena en défendant la OonatitatloaL acmt 
dea otiminél^ dea ooapableal 

Anonne bonté n'anra manqué à lInTaaion de 1 851. Lea 
ennemis n'ont pas seulement trouvé des officiers de Tarmée 
française pour mettre riiospitalité an rang des ciiincs, ils 
ont encore trouvé des écrivains pour se féliciter de l'appli- 
cation de pareilles mesures. 

Le 29 décembre, le chef de bataillon Booirely bonapar- 
tiaait ansai le département de Lot^Garonne : 

" Qua/rtier-genéral d'Agm, 

" Noua, obef de bataillon commandant Tétat de ai^ge^ 
aprèa noua être eonoorté ayeo M. le préfet du département. 

** Arrêtons : 

a |o (Continueront à être activement recherchés dans 
toutes les communes du département, les individus ayant 
£dt partie, soit des himdes insurgéeSf soit des rassemble- 
monta qui ont attaqué ou menacé Tautonté^ aoitdeaaociltSa 
McrHm, d'où aont aortia lea agitateius; 
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''S* Qoiooiiiqiie doim&ra atSe oêub eoiupaUeB paurmd- 
vis (l), ou &TOiriBerft leur fàHe» sera considéré 

pHoe, et comme tel traduit devant le conseil de giiene ; 

" 3" Le présent arrêté sera immédiatement publié, a son 
de trompe ou de tamboiu-, par les soins de MM. left maires. 
" Le ch^ de bataillon commamkmt, 

BOUBBSLT.** 

8ix jours après la pnUieation de cette pîèoe^ le jommal, 
compHce de 1£ Bomrrelj, disait ^tm aSr de triomphe : 

Une première sanction vient d être donnée à l'arrêté 
" de M, le commandant Boiurely sur les recêlewra. Dans 
** la floiiée du 12 de ce moici^ les gendarmes de Lavardao 
ont arrêté le nommé Bertrand Fonmier, charpentier et 
''aubergiste^ commune de Nérac^ qui reeêlaU ches lui h 
nommé Jean Jht/tmre, mawrgë.'* Signé : lu NoxTBEii. 
(Journal de Lot-tt-O tironne, 5 jtmvier li>52.) 

Recéler un liomme!! c'^t aussi une ex|)re«sion du Code 
noir de 1685; par un rapprochement assez naturel, ils ont 
retrouvé» sans s'en douter^ au bout de deux sièdee^ jusqu'au 
propre langage de TescIaTage. 

On Yoit que les fureurs des boDapaitistes sont longues à 
s'apaiser. La yictoire ne prend pas sur leur fime corrodée ; 
il y avait déjà un mois qu'ils étaient les maîtres du pays 
lorsqu'ils se livraient à ecs niinutieuisês vengeances ! 

Le colonel Fririon (Basses- Alpes) a de même attaché 
à sou nom la honte d'un arrêté (5 janvier) où il déclare : 

**Ait, 4. Tout individu convaincu d'avoir fourni des 
«'secours en yiyBSB ou en aboent à un insnigé» ou de 
'^hii avdr donné asile ches lui, sera considéré conmie 

''com])liee «le F insurrection, et, en cette qualité, sera 
*' pu ui suivi, arrêté et puni avec toute la rigueur des lois 
" qui régissent l'état de si^e." 

Q) M. le éhef de bataOIoii Rcmmily dédâe à'wman que toiis les poiir- 
sukrii «At oonpaUes. H «rt Inea baorein de a'êlie pu poomdfi. 
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MÊME EN VIVRES OU EN ARGENT ! L'exU, k liai im- 
portation, la mort, le cliatiment des complices enfin poui- 
on verre d'eau, pour ciui^ tiuucs doimés à im défen- 
seur des lois fdjftQt la poonniiie de rebelieB yietorieux 1 
0*691 razooounuiiiotttàoii romame du moyen âge^ Tinter- 
diotkni da pain, dn toit efc du &a que lee papes -piOKioii^ 
oaieni il 7 a sept on bnit fliëclea oontre œox qni MMmt 
à la sainte église !... 

Mais, pensera le lecteur, d aussi abominables prescriptions 
n'ont été fîiites (pie pom- etïi-ayer, on ne les a jamais appli- 
quées ; c'est impossible ! qu'il lise : " Dans la s^uice du 
" 30 décembre, le 2^ conseil de guerre de Lyon» sons la 
^prôeidenoe de M. le GoloneL Ambert, a condamné le 
^ nommé 'Bsmfpropriiiaiîn à Gxaaw (Drôme)^ à dix im$ da 

dStenUon, ponr ayoir, comme complice^ reù&ê d» pet* 
** wmM qn*il savait avoir commis des crimes emportant 

des j)eiiieij aUlictives ; Astier, garde-champêtre, à Loriol 
** (Drôme), à vingt ans de traimtix forœs, pour avoir donné 
" asile à ceux qui avaient attaqué Im yendamies, connais- 
^ sant les crimes commis par eux." (fim/irriar d$ ZtyoH.) 

£n mettant de côté le scandale de osa poursuites ponr 
oanae de résîstanoe à nne violation flagrante de la loi, quoi 
de pins sauvagement cruel que oee peines prononcées pour 
reod dm eoiupaJbkèf Ce qui fut une vertu dans tous les 
pays et à tous les âges, aux époques les plus incultes 
comme chez les })euj)les les plus Lcirbares, la sainte hospi- 
talité envers les malheureux, est aujoui'd'hui, sous l'empii'e 
de raucien fugitif de Ham, flétrie et châtiée comme un crime ! 
On ne poursuit plus seulement on France les fidts poli- 
tiques^ les opinions^ mais Tamitié^ la pitié^ l*humanité, la 
charité 1 Lliospitalité donnée à des vaincus est punie de 
Tnran abs dv trayaux FOBoés. Cela enom quand le 
combat est fini, quand le sang ne bout plus dans les veines; 
quand on n'a pas même pour excuse rexaspération de la 
lutte. XI iaut remonter jusqu'à rinquisition, j uâqu'à Hélio- 
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gàbftle, jusqu'à Tibère, pour trouver des actes auasî 
farouches. Il suffit de les citer pour couvrir d'opprobre, 
et les commissaires commandants qui prennent de jmrcils 
arrêtés, et les juges qui prononcent de pareilles condamna- 
iàaoB, et le gouvemement qui se &it ainsi serrir 1 Ce sont 
pourtant des aoldatiB^ oe sont les -vainquems qui pio- 
nonoent de telles sentenoee I Dites encore que Hionnenr 
flfest réfogié dans les camps I 

Allez, ailes aux bagues, Asider et Brun, iiommes géné- 
reux, qui peut-être n'aviez jamais vu ceux que vous avez 
recUés, comme il est arrivé, nous le savons par expérience 
personnelle, pour plusieurs réfugiés. AUt'Z la tcte haute, 
restime de tous les hommes de cœur en Europe vous 
accompagne ; les persécuteurs voua élèvent d*aatajit plus 
qu'ils cherchent daYUitage à vous avilir. Le x6]e de 
viotiiiie fiit toujonis préférable à celui de bouzieaal 
Votre nom sera g^brienz^ tandis que oebi du colonel Am- 
bert ert à jamais flétri Qénéreuz martyrs, tous honores 
la casaque du galérien autant que vos juges déshonorant 
l'uniforme du soldat. 

Grâ(?es au ciel ! au milieu même de sa défaillance mo- 
mentanée, notre patrie a encore gardé le sentiment de 
l'honneur. Malgré les infâmes arrêtés et les plus infâmes 
condamnations de ces féroces colonels, toujours prêts à 
servir tous les maîtres quoi qu'ils ordonnent^ les proeorits 
n'ont trouvé ni portes fermées^ ni dénonetatemu 

Les administrateurs en ^ulettes ont poussé la vio* 
lenoe jusque U qu*éQe est devenue ridicula VEtho 
du, Midi du 10 décembre publie une pièce émanée du 
quartier-général de Montpellier, où le général Kostolan 
déclare : 

tt\9 • « • « • • 

" 2® Le port de tout signe de ralliement (cocardes rouges, 
** cravates, ceintures, rubans, doublures de poches rougea^ etc.) 
^est exprasément intenUt^ sesa considéré comme une 
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pr(mM»B<ni à la léFolte» efe jnim eomm id par les 

" conseils de guerre. 

La peine dont les conseils de guerre punisse nt Ica pro- 
voeatious à la révolte est la mort, "Voilà doue tout ha- 
bitant de rHéranlt qiii portera une cravate zouge^ une 
oeintnre^ voiie même une doublure de poches zouge^ oon- 
danmé à mmuir mx Téelia&iidl.*. Tire rEmpeveur! 

Maifl^ un nonmié ESyiuttd, gfinâial de diTinon oom- 
mandant Fétat de de l'AIlkr, a snipasié tons 
ses émules. Il a offert à la joyeuse approbation de 
M. Bonaj)ai'te un \Tai couj) de ])rocureur, tout à fait digne 
des amis de la ju'opriété. Des le 18 décembre il a eu i idée 
de mettre sou3 le séqufietre las biens des psévemis arrêtés 
ou en fioâtol 

** Considérant, dit-il, dans un décret mémo ra Me, que, les 
" nommés G iraud de NoUiac, docteur. Terrier, notaire, etc., 
"ont pris la part la plus active à rinsurrection qui 
"a éclaté dans le département de r Allier les 3 et 4 

décembre 1851 ; 

^ Qu'ils ont dirigé comme ehefi^ les fShirdt du Donjon 
**étîm cwoMMtf de Lapalîaae ; 

Que rtfwtrtiflfioi» commencée m iiAmas auoov Domx ▲ 

" CET lÈGARD, 

« Arrête : 

« Artiole Les biens de tous les tncujpéf d^dessns 
nommés «onl «M m» 20 8égiMsfti0^ etc. 

^AiL 2. M. le directeor des domaines pour le dé* 
" partoment de TAllier est ohaigé de rezécotîon du présent 
''arrHé. 

Général ErvAm 

" Modiiit, ]« 18 aAsonlne 1851." 

Oonsidânnt que i/ramucnoir ooHMEiroâB ne kiase 

aucun doute, etc. . . . LHnstruction n'est que comm/meêe, et 
voilà un général (^ui sévit contre les iivculpéë ; qui, de sou 
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aiitocHépn:?<e^#lgiMi«r0 2mrt Mm// PooanpIrOiL jamais 
pliu loin le déwgondaga da Tarlutniin «t de la tîoIeDoe ! 
Le nomiiié ISjnaKd ne s'aperçoit pas non plus qu'il toinbe 
dane nne éteange eontradiotion en appliquant le mot de 

pSUvrda à des hommes dont il prend les biens. Séquestrer 
la propriété des ennemis de la prc/priélé ! quelle inter- 
version de rAIcB ! A})peler voleurs des propriétaires que 
l'on vole ; c'est trop fort ! 

Et cependant, cet arrêté ne fat pas publié seulement à 
Moulins, n répondait si bien aux passions élyséennes 
qu'il obtint lliomieiir exoeptioimel d'ètee placardé sur tons 
les mnrs de Burâi^ à la ftoe du monde eÎTilisél 

Le oolonelMrkm, qui semble avoir éiré jaloux d'exagérer 
toigonis l'exagération des rigneofs, a oompliqué le 
séquestre des biens du système des gamisaires aux frais des 
Ibgitifs : 

Le colonel commandant Tétat si^ dans le départe- 
" ment des Basses- Alpes, 

*^ Considérant qu'à la suite dê VkmKrrmtion qui a éclaté 
<<dans le département des "Raesos Alpes, les pdnoqMHix 
^coupables da pillage des oaiBscs publiques (l)et propriétés 
<<ds l'état» €AMi qyslmiA^ dêVitmtnr$eéimiJ^ 
''dérobés par la fiiite à la^MCi wigesoioe des lois: 

"Arrête: 

"Art. 1. Dans le délai do trois jours à partir de la 
" publioation du présent arrêté, dm ffomisaires seront pUioéê 
"tibM tons les indiTidns qui auront pris la faite par $uite 
^de rinmrrdeeioneA qui n'ont pas satisfidt aux mandats de 
" jnstiee décernés contre eoz. Oes gamisaires rmUront à 
**lmtr eharge jusqu'à ce qo^ aient obéi à la loi 

** Al t. 2. Dans le délai de dix jours, les biens de ces 
« inculpés eu fuite seront séquestrés et administrés par le 



(1) Le lecteur a vu plus linut à quels actes le coloael décembriseiur 
dunnc le nom de pillage des caisses publiques. 
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" directeur des domaines du département des Basses- Alpes, 
" ùOD&makémsikt aux lois dvilôs et militaires, etc. 

Signé: FiuBiov. 

"Dignei 6 janvier 136^»." 

OonQoit-on de plus mauvais temps que oenx où de teilles 
ohoflee se passent devant nn peuple, îUastre entre tous par 

ses lumières et sa ioyaiité, .sans le soulever tout entier î 
Qu'est-ce que la justice? qu'est-ce que le droit ? N'y a-t-il 
donc plus un magistrat en France pour invoquer leur 
autorité souveraixie et sacrée ! Le séquestre, est-ce que 
oe n'est pas le commenoement de la confiscation? Or, la 
oonflsoation, qu'est-ce antre chcee qne le toI) Béfensems 
de la propriété voilà de vos coups! Comme il vous sied 
bien de terrariser notre pays par les prétendus brigandages 
des socialistes! Que de comptes tous aurez à rendre ! 

On ne peut imaginer quelle dénioraH!^ati<in le régime 
du 2 décembre a jetée partout. Il semble que la France 
ait reculé de quatre ou cinq siècles eu quelques jours. 

Nous ayons peine parfois à imaginer que tout cela est 
de rbistoire oontemporaine^ et nous nous prenons à suppo- 
ser que nous écrivons quelque épisode des derniers temps 
de Bissanoe, quelque invasion des YisîgotbBy ou une dea* 
oente des pirates normands sur les bords de la Seine. 

On en est revenu, tout à coup, au milieu de cette nation 
gônéreuge, à des procédés d'administration abandonnés 
depuis le moyen-âge. C'est à refuser d'y croire, l'au-. 
torité &it maintenant à l'égard des hommes politiques oe 
que ne veut plus fiûre la justice cffimineUe elle-môme à 
r%ard des coupables les plus dsogereuz, les plus endurcis; 
elle met à prix d'aigent la tête de ceux qu'elle rechercbe I 

M. Marey Monge, yictîme, on paraît l'avouer, d\me ven- 
geance pai'ticulière, est assassiné à Nuits, au milieu des 
agitations issues de la révolte de l'ex-Président. L'un des 
assassins est arrêté, et le préfet de la Côte-d'Or, qui se croit 
en &oe d'un crime de guerre civile, &it aussitôt afficher la 
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promesse d'une récompense de 500 francs à qui remettia 
i© meurtrier sous la main de la justice (1). 

Quelle manière de régénérer la aociétél âure revivre en 
plein dix-neuyiènie siècle des nsagw odieioz, dâaisBés^ xé- 
p ron véspar la çjviiiwitîoii depuis qoabe <m cinq cents ans! 

Si rimpitcyable cmaiiié des moyens employés pendant 
la bataille a laissé dans l'âme des citoyens honnêtes un 
sentiment d*indignaldon donlomeiise^ tont^ depuis rhenre 
du triomphe, est ainsi venu lô^'^^ ^ ^ tristesse et à la 
honte de chacun. 

Ils ont un eflfroyable mépris, vraiment, de Tespèce hu- 
maine, ils montrent une foi bien insolente dans son imbé- 
cillité^ ceux qui osent prodamer que c'est pour préseiTer 
le monde d'un cataclysme^ pour remettre la pyramide 
sociale sur sa base^ pour tetiasser ranarohie, pour sauver la 
cmUsation qu'ils ont faffiât à leurs sennentî^ renversé les 
lois de leur pays, dispené sa représentatioii l^ale, chaaié 
les juges du prétoire à coups de crosse, eaa&amé la garde 
nationale dans ses maisons, massacré des centaines de 
citoyens inofîlusifs, fusillé des femmes et commis en pro- 
vince les atrocités qu'on vient de lire. 

Tout cela est justifié aux yeux de quelques-uns, parce 
qu'il s'agissait de détruire la jacquerie prête à renaître, 
le socialisme prêt à déborder 1 Yoyons donc quels sont les 
bandits qui levèrent la tète^ quels sont les brigands dont on 
purge la France l 
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OHAFITBE IX. 

LA BBSISIANCE A STE FAITJË PiONCIPALEMENT PAK LA 

BOURGEOISIE. 

§1- 

Bkiibbz et oompaiea. Januûa^ loro même que VhÔBbiAie 

de France aTécrivait à Coblentz et à Saint-Acheul, ou 
n'offensa plua scandaleusement la vérité. Jamais on 
n'accumula plus de nu ii^uiige«, plus de crimes, pour une 
fin plua maudite. Depuis le 2 décembre, des coupe* 
jaitetfi^ qiii ont pria à bail Timpostaie et la diffîimation^ 
txempant lems plnmes dans un mélange de boue^ de 
"veDmet de aang^ nous traSkieiit sur la dbie ; Il lea en erom, 
depois cinq grands mois on Toii défiler dans qoaarante 
départements d'affireuses processions de bandits qui s'en 
vont le sac du butin au dos, la faulx sur T épaule, la 
torche à la main, le blasphème à la bouche; }>illant les 
châteaux, dévastant lee fei-mes, saccageant les villes^ 
forgeant les hommee^ violant les femmes^ brûlant les 
eniÎEmtii^ assassinant nne fiinlê de soos-pré&fts qui se pos»- 
tent Ibrt bien aigonrdliixi ponr déposer contre leurs 
prétendus meortrieca Ces àbominatioDfl^ ils les ont répé- 
tées partant, répandues à des millions d'exemplaires aux 
fi»is du trésor public ; et en même temps ils ont fermé 
la buiiclie à la défense, bâillonné ou suspendu tous les 
journaux de riiouneur et de la vécitéb Bi bien qu'à la 
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oommandAut les troupes de l'état de aiége dans le départe- 
neikty 

« Gonaîdérani que les nomméB Macki^ ridaeimr da 
joUBial le B^fimnaimur du Loê et du CanUd, demenxBiit 
à Cahors ; DéLord, jii^ au itibufuU de premièrê insêanee de 

Cahors j Combarieu, de Cahors, (xmdiLcteur des ponts et 
chamsêes ; Ange Pechmeja, rédactemr du litjorm^mr ; 
Teyssédon, sdLier ; Lausser, gravev/r ; Seguy, niwrchmid 
t/gm/Mwr ; Nuéjouls, aerrwrier ; Brassac fils, cofomiè de ^ 
èroirîéy Pinel^ orfèvre; Coste, scuJptewrf tous de Oahons; 
Jourdaneti jme^prtétati^ à lAbastide-du-Yert ; Despiats, 
pereepteur à lAbastide de Saint-Cyprien ; Sabatier^ temfic» 
rfor à Ptiy-l*Evéqne ; Sarlat, propriétaire à Puy-lTBÎvêqtie ; 
Fromentczc, imtiiuteur à Girac ; Gauzens, commandant 
de la garde nationale à Figeac j Calmels, Umrhi'Kiirr ; 
Ligonie père, secrétaire de la mairie; Calmei (Eugène) ta- 
pimer; Bailly^ horloger; Eames aiué, tailleur; Massîn, 
employé à Thospice j Tourdonde, tous de ï^igeac ; Yanel, 
de ThémizieB ; Gayrel^ htûmer à lacapeUe-Marml j 
Monbertiaiid, dit Cadet, oic^aitU d'Aynac; BooBoaxel; 
Charles de Latronquière, Yayrac, Umonadier; Thomas, 
emphyé en refraite; Ribayrol, garçon cloutier ; Mespoulié, 
limoïiadier ; ces quatre deruiera de Saint- Géré ; Bergou- 
gnoux et Andial, maire et secrétaire de la mairie de Gramat ; 
Valeus, instituteur à GaziUac ; Valrivière aîné, membre du 
eonaeUifénéral, à Carennac; et Gimel, instituteur à Bétaille; 
contre lesquels des mandats d'arrêt ont été knoés eonme 
prêvemu (Tawnr participé aiux actes insurrectiannds et auat 
é^soréres qui se sont produits sur plusieurs points du 
département, sont eu luite ; 

" Vu l'état de siége^ 
'^Arrête, eta 

Signé : le Colonel Fkllàoot, 
"A Cahon, le 29 dëcembn, 1861/' 

B 
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Reine-et-Oise. — D'assez uombrcnsos arrestations ont 
été âdtes dauB les arrondissements d'Etampes et de Corbeil, 
«or mandat de M. Cavaignac, commandant Tétat de siège 
dans le département. Ont été airètés et conduits à la 
Maiaoin d'anèt d'Etampes : ki nomméa Martin^ médecin ; 
SoaBat,' charpentier ; Beniaid, propriétaire, demeofaiit 
tous lea trds à fitampes ; Blet, anden greffier, ea>eomr 
mcmdant du bataillon cantoimal de Saelas ; Oayot, carrier 
à Damiemois ; làGvim\y\. urulier à Moigny, et Bouret mé- 
decm à Etrechy/*— {i/<?i*«itt^ du JJreusc) 

Lov-Ef^ASOSNE. — A la Boite du oomlMit qii*il n'a pas 

soutenn aux environs de Marmande, M. Flayelle, lieutenant 
de geutl.iimerie, donne le nom et le signalement des can- 
nibales et des partagenx devant îes(_|iicis il a pris la fuite^ 
laissant un des siens blessé sur le termin. 

De nombreuses arrestations écrit-U ont été fiâtes. Nos 
prisons sont piemes ; maïs les prinoipaaz ehefe ont échappé. 
On dit que quélques-nns d'entre eoz sont dans la Bor- 
dogne ; je yods en donne d-après les noms ; tftehes, bîtods 
le ponvez, de les fiiie anèter. Il y a oontre eux des 
mandats d*arrèt : 

** Peyronny, ancien clief d^escadron, décore de la croix 
â*oJîcier; Vergnes, avocat, ancien constit uant ; Lalitteaii, 
TiotairCy soigné dans sa toilette ; Faget-Renolde, beaurpère 
d^Mmmanvd Arago, très soigné dans sa toilette ; Gayneao, 
W)ovJè; Baccariss^ a/voué; et beauoonp d'autres qni ont 
pris la Mte dans toutes les directions. 
Je TOUS écrirai plus longuement^ etc. 

Signé : Flatellb." 
{Union Corrêsdenriej 20 décembre.) 

AitTiTER — ^Au Donjon, les coiq» ont été mcenués à la 
résolution intrépide de ceux qni avaient pris les aimes 
IKinr la légalité. Le conseil de gaene des insurgés a 
frappé avec la fbreur d'un ennemi implacable. 
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Ont été condamnés: 

A la réclusion; MM.Bourachot,jt>Àar77iacie7i; Laborde, 
petit propinétaire j 

A la Déportation : MM. Raguin, éj/icier; Gallay, très 
riche propriétaire ; Vignot; 

Aux GALÈRES : MM. Tyrol et Gail. 

A mort : MM. Nolhac, médecin; Terrier, ainé, notaire; 
Terrier, jeune, propriétaire; Fagot, riche propriétaire; 
Emeat Preverand, petit propriétaire; Honoré Preverand, 
p^it propriétaire. 

Les biens de tous ces condamnés avaient été précédem- 
ment mis sous le séquestre par le mémorable arrêté du 
général Eynard avec ceux des citoyens Treille, cordonnier; 
Blettery, boucher au Donjon; Chomet, T/iet^m à Jalligny ; 
Meusnier, pharma^cim à Chaveroche ; Auboyer, proprié- 
taire à BreuiL 

Voilà quelques-uns des incendiaires et des jacques qui 
furent frappés des les premiers jours comme ayant voulu 
mettre la société à feu et à sang pour opérer le psirtage des 
terres! On voit de quels rangs ils sortent. L'un de ces 
partageuxy M. Fagot (du Donjon), a plus de 500,000 fiunca 
de biens au soleU ; un autre, " Faget, beau-père d'Emmanuel 
Arago," comme dit, avec une politesse toute élyséenne, 
M. le lieutenant de gendarmerie Flayelle, possède notoire- 
ment près d'un million de fortune territoriale, 

§ n. 

Les conseils de guerre, les commissions militaires, simples, 
ordinaires, extraordinaires, mixtes, départementales, gé- 
nérales, qui ont successivement disposé de la liberté et de 
la vie des meilleurs citoyens, n'ont pas épargné davantage 
ceux qui en raison de leur rôle dans la société ont toujours 
été considérés comme les colonnes de l'ordre. 

C'est surtout dans le département des Basses- Alpes 
que la jacquerie s'est montrée le plus hideuse; c'est là que 

B 2 



IdB ŒDIEB BU DEUX O^CBKBBX, 



Ton a vu lorldr de leois antres le plus de bêtes fim^s à 
fitoes humamefl^ le plus de brigands pocéts à xaTager la 
France. On ponna mieux juger encore de quel danger 
MM. Bonaparte et Persigny viennent de sauver la 
chrétienté, quand ou connaîtra la profession de plusieurs 
buveurs de sang que, malgi'c la soif de clémence du ch^^f 
de Vétat et la mansuétude de son nouvel ami M. Bau- 
ohart^ il leur a été impossible d'épaigner. 

Basses- Alpes. — Ont été ccmdcmvn^ définitivement, à 

diverses peines, dans ce seul département : 

Deux ancimiy œiLslkuants : MM. Denoize, mw^e, me/«5re 
du œmeil-général, et Ducbaffîiult père, riclie propriétaire, 
membre du congeU-^énéral ; 

' Quatre notaires: MM. Itard, de Pigne^ membre du 
congeU-0énéral; Deuoize, des Meés, cousin du constituant; 
Chaudeuil, des Mées; Taxtanson, de Barème ; 
Sept €moeat9: HM. Ooide^ de Digne; Duobaffîtult fils, 

de Digne; Jourdan, de Gréoulx; Guibert, de Gréoulx, 
mcmf/re du co/isdl-génêral; Bamau, de Sisteron; Debout, 
de Forcalquier ; Giraudon, de Manusque ; 

Un huissier : M. Billaud, de Valensonnes ; 

'^Qvâ médecins : MM. Itard, des Mées; Allemand, de 
Biez; Allemand, de Manoaque; Bellonet, de Taie; 
CShaudonii de MezeL; Isnard, de Barème; Obassau» de 
Oerette ; Rouj, de Maune ; Ruez,de Tbouazs. 

Kous aurî<mB deux pages à remplir ai nous Toulions 
ijouter les maires, les propriétaires, les commerçans du 
département des Basses- Alpes qui sont exilés, internés ou 
transportés. Beaucoup n'ont pris aucune part au mouve- 
ment^ mais ils sont républicains; c'est être assez coupable. 

" Si ee n^eat toi, c'est dono qjnélqa'im des tiens.*' 

Moselle, 14 mars. — On lit à&n^ Y Espérance j del^ancy: 
''Le 14, les portes de la prison de Nan<7 ont été ouTertes 
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'OIM. Lafizc, avocat, ancien repi'êsentant d la coJisH- 
tua7ite; Louis, avocai, ancien, menibre du canseU-génêral ; 
AntoÈno^ mwmé à la cour d'appel; Yalerot, amcim offidar^ 
ex-èous-préfit de Tool; LeUèTre^ ex-edond de la garde 
naHcnale de Nancy/ BooreiiÇ w^pro/esmur ttêqmtcUiân, 
enirepreMur de$ convois /urièbreBi Coquignot; azuâeQ hôtéker, 
et Wehrlin,/a6r«î<m#àjrarvîllo. 

**En même temps, ces messieurs ont ctc avertis qu'il leur 
serait accordé huit jours pour réijler leurs affaires, et 
qu'ensuite il leur serait délivré des passeports pour 
l'Angleterre ou la Belgique.** 

Indépendamment dea aireatatioiis politiquea Miea 4 
Nancy, le 17 jan^er, on cite encore les BoiTantea: 
MM. Yiox, ammm cotuHiuani; Coeson, ancien noimrc de 
Luné ville j Aucelon, mêdecm à Dieuze; et Léman, médecin 
à Phalsbourg. 

Inbb^ 13 janvier, — *^Hier, lea aîeuis SmeaorJaobert, 

fahricant de drap» à GhinaoLt, et Peignet, tourneur, 
Giaialc line, à Issoudun, qui s'étaient dérobés par la fuite 
aux inaudaia décernés contre eux, ont été saisis à leur 
domicile et conduits à la Maison d'arrêt. 
Dans ce département ont été condamnés: 

A l'expulaion: MM. Leberte^ notaire; Henxy, aivoeaé; 
Périgois, riche propriétaire à La CMtre; Martin, awHsai, 
avoué; Dauphin, inéUnUmitr à Argenton ; Oonfbkoul^ 
médecin à Saint-Benoist ; 

A l'internement : MM. Canuet, avowé au Blanc; Reiully, 
avoué au Blanc ; Fougeroii, avocat à Châteauroux ; Cirode, 
riche propriétaire, ancien négociant, à (Jbàteauroux, Ger- 
main^ négociant à Issoudun j Beuchdre, propriétaire à 
Argenton. 

IifBBE-ET-LoiRE, 21 mars. — Jjq journal à'Indrc-ct-Loire 
rend compte des décisions prises par Ja commisaion eztfa^ 
ordinaire de ce département: 
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^'Somt expulflâi de France : MM. Naîntré, avocatydirectewr 
et rédacteur en chef du Proyrrs d 1 ailre-ct-Loire et de Loir-et 
Cher, interdit par arrêté préfectoral du G décembre ; David 
ainé, institutmTf Tun des rédacteurs de ce journal j Gûrard, 
ai0<mé à Tours; Leblanc, huMer à Tow»; Fesson, agréé 
à Tous i BrcraiUart, jnAevffiMèn à Tours; Carr^ ettfetier 
an Grand-Pnssigny. 

''Sont âoi^ée momentanément de France : MM. Chaliésiy 
officier de scuUé à Savomiières j Alplioiise Loreau, imdec'm 
au Boulav. 

"Sont iuteniés avec résidence obligée: à Douai (Nord), 
M. Théodore Chauvelin, rwocat, Tun des rédacteurs du 
Progrèê; à la Kochelle, M. Yincent, txrchitecte; à Amieni^ 
M. Dubiac^ médecin; à Yaune^ M. Déniau, géomètre à 
Amboîse j à BordeaaXi M. ThoveniDy ineêihaeur à KousiUy. 

''Sont placés sous la sarveOlanoe du ministère de la 
police générale : MM. Berné, épicier a Tours; Herbault, 
Jh-inier à Athée; Depoix, officier de scmté à Saint-Branchs; 
^ertieTf/abricaiit à Langeais.'* 

LoutrKr-OHEB, 23 mars. — " Dans le Loix^^t^lflier, on a 

enlevé tous les principaux médedm républicains. Cela 
donne une clientelle forcée aux médecins réactionnaiies. 

"Les citoyens Iloudaille, Follet, etc., ont été jetés hors 
de leui' département. Ce sont les seuls qui eussent de la 
-valeor et une notoriété médicale." 

Haute-Loire. — La commission mixte a condamné : 
au Ivaniiis^ment, iVI. Mancel, notaire à Kiom; à l'intcvue- 
ment, M. Bandon, Twtmre, membre du comeH-généraL 

JuBA, 22 mars. — On lit dans la SeniSneBe du Juta : 
" Nons sayons qtte des expulsions et des intemem^ts 

ont été prescrits à Fé^xnrd de personnes qui n étiiient point 
actuellement détenues. Nous |>uu\ous citer, entre autres, 
M. Poux, médecin à LcttiS-le-Saunier, qui GBi interné à 
Laon, ainsi que M. Mondiagon, de Montaign, et M. Noir, 
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médecin à Voileur, qui sont expulsés de France, et dirigés 
sur la Belgique." 

• , 

HÉILVULT, 22 mars. — Par décisions de la commission 
du département de l'Hérault, devenues définitives, ont été 
condamnés (Partout ils appellent cela condamner /) : 

A Texpulsion : MM. Coulondre, de Montpellier, négo- 
ciant; Haymond, de Montpellier, banquier; Favre, de 
Montpellier, clerc de notaire; An terrien, de Montpellier, 
. avocat; Boui'cly, de Montpellier, avocat; Rouch, de Mont- 
pellier, avocat; Guiter, de Montpellier, avocort, ancien pré- 
fet; Sevandy, de Montpellier, étudiant; Lussignol, de Bé- 
ziers, rentier; Korvaleski, de Lodève, médecin; Boissieux, 
de Lodève, notaire. 

A l'éloignement momentané : MM. Naquct, de Mont • 
pellier, négociant; Redier, de Montpellier, négociant; Bou- 
vialla, de Montpellier, commis négociaiit. 

A Tintemement : MM. Villaret, de Montpellier, cor- 
donnier; Gontier, de Montpellier, commis négociant; Mer- 
cier, de Cette, propriétaire et membre du conseil-général; 
Caisse, de Montpellier, étudiant ; Cauvy, de Montpellier, 
étudiant; Pons, de Montpellier, teneur de livres; Lisbonne, 
de Montpellier, avoca^t; Crouzat, de Montpellier, huissier. 

Côte-d'Or, 23 mars. — Sont expulsés de France, pour 
rarrondissement de Dijon seulement : MM. Dallée, huissier 
à Dijon; Dumez, rédacteur en chef du Courrwr républicain; 
Limaux, Ojvoué à la Cour d'appel; Guillier, négociant; 
G aurel, avocat à Dijon j Maire, propriétairCf ancien consti- 
tuant. 

Sont internés : MM. Viochot, rédacteu/r du Démocrate 
de la Côte-dOr; Vitu, cordonnier, etc. 

Restent en surveillance à Dijon : MM. Delime et Bouilet- 
Deshalliers, avocats. 

28 mars. — M. Welter, ancien maire de Beaune, et 
M. Renardet, notaire en la même ville, viennent de recevoir 
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des 1 isseporte, avec injonction de quitter le territoire 
firançaiâ. 

Allebb. ^ Ont été exilés : MM. LaïuBeclat^ aneien 

eonMiiiuint, médecin à Moulins; Mège, médecin à Moulins; 

i>i -liiles, médecin à Bellenave ; Breillaiid, méd^in à Dam- 
pierre ; Maugeiiest, médecin à Lou\-igny ; Lespinois, méde- 
am à Huriel; Chantamille, amcat à Montluçon. 

Gironde, 26 mars. — Parnii les personnes expulsées de 
France pai* la commission du département de la Gironde, • 
on compte MM. Acliard, avoué au tribunal de Lesparre ; 
Boutin-Lalorie et Merlet, fM/mbrea du conaeU- général; 
RojeTi awmê à Blaire; SenaaG^ avaaU à Bordeaux; L*Her- 
mîflte, rêdctetmr de la Mhum de la Gironde; Tandonnet, 
rédacteur en e^dn même jowiaL 

AmoiiV 27 mais. — Les penxmnes frappées par la oom<* 
mlssioii mixte apparUeanent à toates les classes de la 
société, prapriêknree, mêdeeme^ aifooate, prqfeeeeurs, eom- 
merçants, ouvriers. 

Paimi les expulsés, se trouve M. Kaynal, ajicien comii- 

HAUTE-MASins, 23 mars. — Nous apprenons que le 

docteur Lacour, de Doulevent ( ITaute-Marnu ), dont on 
connait les menées déiiiagoyiques, vient d'être condamne, 
par la commission mixte de son département, à mi exil de 
sept années. Un délai lui avait été accordé pour mettre 
ordre à ses affîdres» et comme ce délai est expiré, il vient 
de recevoir im passeport pour se rendre à NJce, Etats 
Sardes. (PaA*M.) 

29 mars. — Parmi les hommes politiques de la Haute - 
Marne qui sont obligés de quitter la France, on compte 
M. Maitmit, avocat à Ghaumont ; M. Gillot, medeAnn^ cmden 
maire de Langres ; M. Kivet, négociant à Baueil. 

30 mars. — La commission mixte de la Haute-Marne a 
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ezpniflé pour plusieurs années deux négociants, un mmhre 

du coiineîl-général, daux )/icdeci)Ls, duut l'un conseiller muni- 
cipal et ancien jiuUre de Langres, un a/oocat, un prqfeasmt 
de r/Utorique, etc. 

Haute-Saône, 31 mars, — Le Journal de la HiJM^ 
k^aôiie annonce qu'une décision de la commission mixte, ap- 
prouvée pai' le gouvernement, éloigne du territoire français 
pendant douze ans, M. Chaudey, anocat à Yesoui; Petit, 
gr^fier^ négociant à Navenne; Hiigaenîiiy ancMn 
rêpfêseniani, à Lare. 

PTBÉsÉjïa-OjUBîîTALKS, 31 mars. — On écrit de Perpi- 
gnaa : " An nombre dee exilés à vie se trouvent MM. Douf- 
hagoBB, Battle, Bousseau et Xatard d'Arlee-snr-Tesohy 
IW médecin, les aatree propriétaires, 0& lit aussi snr 
cette liste les noms de M. Conte, ;>/Y);7ri0to«re, ex-juge de 
paix de son canton, et de M. Navac, grand entrepreneu/r 
de travaux |)uLlio.s, qui avait quitté le pays depuis deux ans. 

Parmi le?; exilés temporaires se trouvent le plus habile 
chirurgien de la ville, M. Paul Massot, médecin des Ivospices 
depUM wngt ane; un des jtA» richee hanquiere, M. Joseph 
Fabre^ et Vaoocaé le phta dietingué, M. Fioas, ex-cone^i- 
iuant,** 

Tarn-et-Garonne, 31 mars. — On écrit de Montauban: 
Sont expulsés de France, savoir: MM. Bertal, avocat; 
Constans, awnté; Bousquet aîné^ Umanadier, 

Sont éloignés momentanément du territoire^ savoir: 
MM. Kanen ainé, cmoeat; Ansay, avocat; Poumaidde jeune, 
négociant; Chabri^ avocat; Flamens, avocat; Leygue, pro- 
prictnÀre; IMonié. ncyoda/nt; Serres, wta/'cAa'W de pai'apluiesj 
Courtt's, cor(J< >n n \cr. 

Sont internes dans diiférentes villes de France, savoir : 
Bayron, vétérinaire; Berger-Roch, clerc d*avmrê; Delpech^ 
étudiant; Manon jeune^ négociant; Delbert ainé, négodani; 
Delbeirt jeune, négodani; eta 
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Sont pkoéi mm k sarmllMMe de la poHoe gfintale r 

Bordc'Sj propriétaire dliôtd; Poiijade, avocat. 

24 max^ — Le Jwmyai de FÂube annonce que 
H. Berger Bertbier, e(miimi»-gr^ffUrauiribwMddeo(^ 
de Txcfym, a été airétéet dépoeé àla Maison dTaaèt aauê la 

29 mars. — M. Pmellion, ex-sous-commissairti du gouver- 
nement provisoire à l^ar-sur-Aube, et M. Aristide Cottier, 
tous deux détenus paLitiqiieSj ont été mis en liberté j ils 
cnt reçu de$ pasMports, ewee tordre deç^uiUtet le tetritoire 
/remçoM dam Ue neii^jown, 

Seine. — Par ortlre de la commission Loilitaiic, il a été 
dcli^T6 de8 }>as.^eports entre autres aux personnes dont les 
noms suivent, avec ordre de quitter Paris dans les tId^^ 
quatre îienres : INIM. Banne (Aimé); professeur de lamgiies; 
I«febYie; L. WatripoD, homme de ieUree; DeLpeeh^ eou^ 
ieur; JtuûOfû>mt,ar^àiUeele; (keB]^e,prcpriH(nr9; CQémanir' 
Thomaa, ancien membre de PAeeemèlêe eonstituaniej ancien 
général en chef de la, garde natioïmle de Farts; Couture, 
cordonnier; Victor Magen, homme de lettres, éditeur; 
Duchosel, marchand de futailles; Féïhsaierf paseemenUer / 
Maréchal, teneur de livres, Clavel, joumaliête, etc. 

On «ait que se tronyent déjà en Belgique^ M. le docteur 
flaoe, rnn des pins savants fihiénologaes de FEorope ; 
M. Bmasy ridacteur m ckrfêia Natknal; M. Descbanél, 
professeur de rhitcriqne an lycée Lonî^-le-Grand ; M. Hetzel, 
lihraire-éditeiir; M. Fleury, a/ncien constituant; etc. 

Au nombr(> des exilés de Paris, il fliut aussi compter 
M. Morel, capitaine de la garde nationale^ propriétaire de 
trois grands établissements de teinture à Paris et d'une 
grande maison à Pasay. 

Barthe, 6 avril — Sont cQndanmés, par la oomnûjuôon 
mixte de ce département : 
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A rexpulskm : MM. Lonbhet, jn^je du tribunal de 

rnerce; F;iineau, avoué; MiUiet, / / y^té^ct/fvî, capitaine de la 
garde 7i(Uionah,\m dea 7'édactcurs «in jJu/Jtoînme Manceau; 
Lemonnier, médecin; Trouvé-Freslon, taumur; Trouvé 
(Ed.)^ œmmii-bcmqmer; Juiflonmdy Bidiaid et Beiiardeai]^ 
propriêtmrea, 

Doiyent èfero Interaâi: MM Hoatâkmpy géroÊU éa 
Bonhomme Manetan; SiUj, rédadmr du même joumal ; 
Barbier, médecin, 

D autres citoyens, nkwciants, propriètaireSj buut soumis 
à la surveillance de la police géuérale. 

Bxnx-S jbYBES. — La oommisnon mixte, composée de 

MM. Sainte-Croix, préfet; Liuu, colonel du 1" hussards; 
Savary, procureur de la lle])ubliqu6, a déporté en Afrique: 
Gorrin (Eugène), ojJLder de santé; Rousseille, tammir. 

Déportés dont la peine a été commuée eu celle de Tcxil : 
MM. Amj, avocat, gérani et rédacteur en chef de VŒU 
du PmigpUj Fayard, phamadm; Becquet, ee^^itame é^vni* 
femitirie; Saraiiaiiy ;pro})nMmre; AnaèDe Hayee^ oorefim- 
fiMt; etc. 

Ei^iles : trois mcdccins : Roulder ; Ledain ; Gi- 

nestet, l'édacteur de VŒU du Peiij^e. 

Deux a/oooate : MM. Sauzeau (Alix) ; de Jnnîat; plus 
Quatre propriétaires: MM. Martin (Léon); Allard; 
AUain; Maicbain (Joseph); Enfin, MM. F. Taféry, eom- 
poeiteur d^imprmerie et rédacteur de VŒU du Peuple; 
Charles Boisson, négociant/ Chanmier, Ueutenant d^artU' 
lerie de la ga/rde noUonate, ex-jtige eoneubdre; IViyette» 
commandant de la garde îiaiwjiale de Mauzé ; Saillant, 
employé des ponts et chaussées; Constant, marchand; etc. 
Encore ne parlomt-nous là ni des inteméSy ni de ceux mis 
eu surveillance. 

Lot-et-Garonne. — Voici les qualités de plaideurs 
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eondamiLéB aux diTenes pdnes damsnnaeiil anxmdiaaemetit 
4e oe départemant, oelni de VQleneaTe ; 

Bonze propriêtainB : MM. Deytier fils, à Monfluiqiim ; 

Galban, à Villeneuve ; Barbés père et fils, à Villeneuve ; 
Pellegry, à Sainte-Livrade ; Brondean, maire de Villeneuve; 
Caries, à Villeneuve ; Fillol, à Sainte-Livrade ; Rives , à 
Villeneuve ; Lacombe, conseiller municipal à Villeneuve, 
eh^ilô bataïUhn en retraite; Phillips» ingéniev/r des pomU 

poêKumir {Funejbriune territoriale dvn nUUion 
ûmq eemt iMefnme»; Dobrael, ikgmi de change, présiderU du 
tribunal de commerce, eomMer-generolj ancien repré- 
sentant; 

Cinrj négociant 8 et marchanda : MM. Laborde, à 
Villeneuve ; Burlau, à Villeneuve ; Ci-eté, à Saiute- 
Livrade; MouiUerat aiué, à Villeréal; Mooillmt jeuiie^ à 
Villeréal; 

Deux homoMB de lettrée : MM. Lanû Serret, gêranl du 
journal le MéputiUeain; Fotmder; 

Deux inetOuéeurs : MM. Ali, à Noaillan ; Lapergne, chef 

d'institution à Villeneuve ; 

TJn médecin : M. Donif^rgues, à Monflanquin ; 

Un avocai : M. Faui*e, à Villeneuve ; 

Un huissier : M. Pouzet, à VilleDeuve ; 

Un dere d^awmé : M Boé ; 

JTnpemtre de portraits: M. Penin; 

XTn not€nre : M. Sînglande, à Sainte-Iivrada 

On lit dans la Oromea de Guijw.scoa (Espagne) : 

"La plus grande ])artie des Français qui se sont réfugiés 
dans notre jnuviuce se compose de commerçants^ d'indiiê- 
triés j d^ingèmeurs civils des ponte et cfi^msaées et des miaies. 
Ces derniers ont déjà trouvé à s^oecaper avantageiiflement. 
Ne serait-il pas possible d'employer ayantageusemexit im 
ftîbrieant de draps cfiû se trouve parmi les xéfîigîés et dont 
on fiât les plus grands éloges?" 

Parmi lee bannis réfugiés en Espagne, on compte entre 
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autres MM. Siiniol, Ra^Tial, Azerm et Alem Eousseau, 
anciens membres de V Assemblée cmtstUicante (1). 

Tels sont les homnieB dangereux, que les sauveurs sont 
obligée de soumettre aux douleurs de l'exil et anx tortures 
de la traii8p(»rtationy sous peine de ne pouvoir réparer en 
Fnudoe ks maux avait causés le parlementarisme !** 

• 

§ m. 

Depuis le 2 décembre» on n*a cessé d*arrèter^ Ton arrête 
encore tous les jours des démago^es de cette espèce. 

Ainsi se sont vus jeter en prison, ù Reims, M. Brcssy, mcde- 
cin; à Epernay, M. Paris, av&uè et M.Teulin, baui^uier, riche 
de 25,000 francs de rentes; à Loursy, ^I. lloelieton, /wfaire et 
mrmbredu conseil cParrondissenient; à la Ciiaiité-siu'-Iioire^ 
M. Bitard» enùrepreneur, riche de plus de IdO^OOO firancs 
et M. Massé ancien notaire^ grand prcpnêkdre; à Honfleur, 
M. Dreuîl qui possède U7ie fortune de 50^000 Jranee dereniee; 
à Saint- Wa (Nord), M. Deamoutiers, projyriêtaire et bras- 
seur; à Bracy (Nord), M. Bourse, ancien inaire^ proprié- 
taire et cultivateur sucrier; à Fresnct-Bur-rEscaut, M. Boyer, 
médecin; à Avesnes, M. Guillemiu, metnbre du barreau; à 
Avallon, H. Odoul, ancien prix dîumneu/rdeV Uiiiversité et 
IsradacUtiur d^H^kfUe eà Abeilard; à Bunus(P7rénéea'0rien- 
tales), M. DindabarUy firopriêUiire ^ ancien membre du 
ooneeU-ffênêrai; à Puy-Oousin, M. CSiapeyron, propriétaire; 
à Briare, M. Dupin, commandant de la garde nationale. 

On écrit de Bordeaux : "M. Causit, iiiêd^cin l\ Castillon 
et son frère, médecin à Saînt-Pliili})pe, |)rcveniis d'avoir 
£ût partie d'une société secrète, viennent d'être Tobjet d'un 

(1) Nos rL'ru<rii's out étc accueillis en Espagne avec une grande sym- 
pathie. Le gouvernement n'en repousse aucun. Ceux auxquels il de- 
mande caotion pour leur permettre de résider dans lee grandes villes ne 
manqueut jamais de tnmyer qndqne riehe habitant empressé de leur servir 
de garant. Nous reeoanaîssons Heu à ces traits la généronté naturelle aa 
noble eanctère espagnoL 
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miiudiit d'jirrct. Le citoyen AuJuuj.r(l, maire de Reqniata, 
révoqué à la. suite des événements de DéceniUre, vient auasi 
d'être arrcté et écroué dans les piiaûQâ de Bodea»** 
On lit dansT^nio» mahwiim! 

«MM. Qeùdmvftr, dratM«r et né^pOMMl wm, ^^C"^» 
oftoiiflKsr, TifinBent ^èfeie wxèfcés et teooés à 1» Meiaoïk 
«Tanèt de Bman. On les aooiun^ nops asBine-t-oii, d^être 

affiliés aux sociétés secrètes.** 

TroLi habitants de Saint-Omer -viennent d'être arrêt^ 
en vertu d'ordres supérieurs, et conduits à la Maison d'arrêt 
où ils sont au secret. Ce sont MM. Pierret, mgociantf an- 
mm membre deVAs9mblée conatiluainte; J)msMlyfabriomê 
de pipeSf membre de la ChofmJbre de wmamoe; et Gouidoii, 

Kotn liamis dans le Joumai de lAf^-ei-GatroniM dn 11 

décembre : " Pau, 9 décembre. Le nombre des })ei-sonnes 
"arrêtées efrfc de sept. Ce sont ISIM. Danton^ homme de 
*^ lettres; Lamaignére, jeune, avocat; Minvielle, notaire; 
*<Minvielle, jeune; Daugas, notaire; Clumàid, qfi^îêr en 
*^non oeUvité; Labenèra^ aiubergiete." 

Le même jonraaldn Iddît : ^Déjà de nombreuses ames- 
^tattons ont été opérées (à Andi). On cite notamment 
**MM. Arexi, journaliste; Ghisfeînean, rêdactetÊT de VAmi 
"du Peuple; Cauteloupj «l'oca^/ et Zeppenfeld, sculpteur.** 

Tllmprtrtial de J>a Meurthe, du 3 janvier, annonce, entre 
autres ari^estations qui ont eu lieu à Ohambrey^ celle de 
M. Constant M..., conseiller m/ume^l, pour avoir dit qnele 
Président de la Bépnbliqne avait violé la Constititiion. 

H. Anbron^ offider de eofnU à Ch&teau-Kenaxd, «c-mcMrv 
de eette 'ville, a été airété le 20 janvier. 

On écrit de Romans, le l*"" février : " Dans la ntdt du 24 
au 25 janvier la gendarmerie de Saint-l>onat a aiTeté, à 
Montrigaux, M. B..., maire de Chavanncs'' 

Une nouvelle arrestation politique vient d'avoir lieu le 
â février à Sorges. 0*e6t oeUe de M. Grandduunp^ pro^ 
pnManre aux Béjonz, commime de Mayao. 
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Dans la niatinée du 16 mais, trois nouvelles an'cstations 
ont été opérées à Bagnères : celles de MM. Dubarry, amcat, 
eahcomtituant ; Bruzaud, médecin; et Desplats ttlné. 

On écrit de Beims: ''Hier, 18 msaa, ont été anètés 
M. ICennesson, memibrê du eonêeS^gênénU, maire de BeUme 
aprds Février 1848; M. Mal<Un, fnêdecin, ausai ancien 
membre de faêrmmMifnaion protnsoîre; M. Bienfait, 7nêd&- 
ctn; M. Haïuot îWa, 'niéclemi ; et M. Lcjeune fils, ancien 
2>rofi ssfiur av Lych. do Reiras." {Moniteur du 20 mars 1852.) 

" Quelques nouvelles arrestations viennent d'avoir lieu à 
Paris, spécialement dans le faubourg Saint-Antoine, entre 
autres celle de M. Lebâtard, anâm Ueutenant-colonel de la 
8* lêgicn,** {Indêpendanee helge, avril 1852.) 

Qaand sera assouvie cette soif de penécutions aosai stu- 
pdes qu'odieusesf Nul ne le sait. Toujours est-il, on le 
voit, que ces perturbateurs du repos public, ces brigands et 
ces complices do brigands qu'il faut tous les jours mettre 
sous les \ erroux pour maintenir Tordre, avaient passé, jus- 
qu'à cette heui-e, en raison de leur rôle dans la société, pour 
les x>lus intéressés au maintien de Tordre. 

§ TV. 

Mais nous n'avons parlé encore que des emprisonnnés, des 
internés, des exilés; de ceux qui ont souffert seulement dans 
leur liberté, dans leurs affections patriotiques ou de famille^ 
dans l0arfi>rtune ou leurs affîmm Que dire de oeaz aux- 
quels on a imposé un tourment plus cruel encore, la traoa- 
portation, la guillotine sèche, comme Ta si bien nommée 
notre ami le citoyeu Pierre Leroux ? On ne saurait croire 
ce que Lambessa et Cayenne ont déjà enlevé à la France 
d'hommes émiuents dans les science^ les lettres, les arts^ 
le baireauy lindustrie. 

Nancy, 13 mars. — Sont partis pour Paris et pour être 
dirigés de là sur Lambessa, M. Quesne, rédactmr du Eé- 
piûMoain de la MoaeUe, etc. 
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YovvE, 19 man. — Le convoi parti cette tmit emporte 
K. Ledere Ohangobert^ avocai àvi barreau de Sena 

Tovu>jJSE, 20 mars. — Un nouveaii convoi de soixante" 
deox priaonniars^ dit VIndépmdanê de Tonlouae du 20 
mara^eat parti ce.matm^ pour TAlgérie. Parmi eux ae 
trouvent MM. Buportal, rédacteur de VEmfmdpcUionf et 
Crubailhes, rédacteur de la Civilisation. 

NièYBi^ 23 mara. — Dana un convoi qui vient de la 
Kièwe^ ae trouvent M. Lenoir, adjoifU au maire de da/mecy^ 
et M. Moreau, avocat du barreau de cette ville. 

Ofirv-n'OB, 23 mars. — Ont été envoyés au Ibrt d'Ivry, 
pour être t x^ cdiés à Gayemie ou à Lambessa, MM. Jules 
Carion, TiégociarU à Dijon, ancien j>ré/et de la Haiito-Snone; 
Bernard l^^ch^io, propriétaire: Miivc\isaid,yéonirtr('; Gcdcon, 
Flaiistilières, ancien commissaire du gouvemenie/it provisoire 
à ChatilloTi ; Bornier, propriétaire à Quétignj ; Jourdeuil, 
cafetier à Obatillon; Ooucbot) propriétaÀre à Echalot; 
Qédéon dlvorj, propriétaire à Chatillon ; Poupon, kuMer 
à Beaune; Monnoirot, eemmer à Beaune; les deux frères 
Bouaaeau, couvreurs- à Beaune ; Léger, vigneron à Beaune; 
Koy, aubergiste à Beannc ; Luvocat, confiseur à Kuits; 
Dutron, propriétaire à Kuitsj Gusinvc Goorieï, j/ropriétaire; 
Bniillard, perrtiqtmr à Bligny-sur-Ouche; Léger, priprié- 
taire à Beaune. 

Meuse, 2j mars. — Il est arrive hier à Paris un convoi de 
trau.spoi'tes vouant de Commercjr. Ils étaient vingt-quatre. 
Parmi eux se trouvent un eaua-pré/et, trois avocats, un 
ma/ire, deux maiUuteure, 

Gers, 29 mars.— Au milieu des déportés d'Agen, nous 
voyons MM. Arexi, avocat; Baylac, imprimeur; Prieur, 
médecin, 

Mabnis. — Le conseil de guerre, siégeant à Pari% a 
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sacrifié pour la déportation quatre liabitants de Montargis, 
pitfmi lesquelâ figurent uu imprimeu/r aisé, M. Zauotte, et 
un riche prcpnétaiir^/imeiâr, M. Booesme^ membre du e<n^ 
de mm départemeat. 



Nord. — La même peine a été prononcée contre 
M. Debout, cwoetU; M. Allamand, médecin^ et M. Peltot, 
emoeat à Bocroy. 

Allier. — Sont également con(iaiuuus à la transpor- 
tation, les citoyens Mousset, médecin à MoulinB, et 
DeviUars, riche propriétaire à Buxière. 

IxDRE. — Entre autres transportés de ce département, od 
compte les citoyens Re\niicr, anctetc huissier au Blanc ; 
Fresâiue, clerc d*av(mé; Lambert, rédacteur du Journal de 
VIndfre; Baronnet, ancien noIcAre; ^oseeaif prcpriêtmre et 
maUre de postée à LtsoodiUL 

PyEJÊNÉES-OEiEXTALES, 31 maTS. — " On écrit de Perpi- 
gnan : Parmi lea soix mte citoyens destinés à Cayenne. 
on cite M. Bonnet de Pradcs, ommé et propriétaire aisé; un 
inetiùufeur d'Estagel^ M. Poig, qui laisse une très nom- 
breuse fionille; eta, etc., tous enfin d'une honorabilité 
inattaquable et qu'on ne fera jamais prendre dans le pays 
pour des partageuas» 

Sarthe, 6 aviîL — Sont livrés à la trans^rtation, par 
dédsion de la commisBion mixte: M. Oranger, phamM- 
eUn, membre du conseS^énénU; M. TrouTé-GbauTel, ban- 
quier, ancien eoneUiuant, cmeien minietre des Jinaneee; 
M. VîeDard-Lebreton, limonadier; M. Cativtl, yrtj/ierdela 
juetice-de pa ix, e t e. 

Un brave ou\rier cordonnier, le citoyen Delavilîe, 
qui était à bord du Canada, nous disait naïvement, 
que, sur les quatre cents soixante -quatorze i^erson- 
nés embarquées sur ce -vaisseau tortionnaire, il y en 
avait plus de deux cents ''jouissant d*une position so- 
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oalef"' et notammeont : MM. Leoraj, nokùre de Paria/ 
Qtmnâf êtatuaire; QuéciD, Mimato; Aiignate Guécîn, 

Dnmeii, Keasler, Oahaigne, Puget, hom/m» 4e ItÊHtm; 

Martin et Michot, représenkints du jjmphf Pekcia, tx-préjet 
du Loiret ; lo fahuliste I^chumbaudie, etc., etc. 

On cite parmi les déportés embarques le 20 juin sur le 
Magellan, MM. Kagon, Molaire; Bruji&t,/£««'AwV; Kochot, 
propriétaiire; I>DgaîUo% rédacteur m chef de V Union 
d^Anzem; Baaaet, avoué à Oarcaasone; «t CkiUot, 
prqfeêteur. 

Telle est pourtant la fîle et malfeiaante popokoe qu*oii 
ttonôt Ta ânidre sur les rielies et fiiîre la guerre aux habits, 

si la comjjagiiic d'expluitaLiuii boiiapai'tiïite n'en eût purgé 
la France 1 

§ V- 

TouB les joTirs on met !& main sur des scélérats de 
la dasse des notables, qui trament lo bonleTersement 
umyersel. Le Pays amionçait encore dernièrement 
" qii\me société secrète avait été déoouTerte dans le qoar- 

tier du T&niple. EUe se cacKaît, dit-îl, sous rappazence 
'* d'une association charitable, à la tete de laquelle se trou- 
'* valent un tuédedn et un plmniuiclen. Un commissaire 
" de police, qui avait été itrévenu de ce fait, a envahi, avec 
^' un grand nombre d'agents, un local de la me Meslay 
" dans lequel étaient réunis en eoneîliabule les membres de 

la sooiétéy parmi lesqnols figuraient dee notMee du ~ 
^ quartier. On a saisi différents écrits^ des biocfaiireB^ des 
^( almanacbs destinés à être répandus dans les campagnee^ 

des recettes pour fabriquer de la poudre^ «ta Tontosles 
** personnes présentes ont été aiTêtées." 

Les amis de Tordre avouent eux-mêmes qu'il peut pa- 
raître extniordinaire de trouver tant de bourgeois, qui de- 
vraient être "d'honnêtes gens," au milira de paysans et dW 
Trient qui sont naturellement des bandits, H est cuiisoz 
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d'entendre leurs gémissements affectés : " Ce qu'il y a, 
" disait le CorùStUutionnd du 18 décembre, ce qu'il y a de 
" plus déplorable, c'est que ces bandits ont trouvé des com- 

plices, et quelquefois des chefs, dans les personnes mêmes 

qui semblaient avoir le jjIus d'intérêt à re])onsser leur 
" invasion. On assure qu'à Digne, un ancien membre de 
" VA ssemhlée constituante a offert ses services aux émeu- 
" tiers ; que, exclu par eux du commandement, il s'est satis- 
" fait en envoyant ses fds au sac de la Préfecture^ et en di- 
" rigeant ensuite, de sa personne, quelques-uns des bandits 
" qui avaient rempli la ville. Le fils du 2^erc€pteur de Digne 
" s'étant mis de la partie a contraint son vieux père à livrer 

1500 francs à une bande dont il s'était fait le capitaine. 
** On va même jiLsqu'à dire que, dans un des arrondisse- 
" ments, le président du tribunal s'est mis d'accord avec les 
" insurgés, qui avaient emprisonné toutes les autres auto- 
" rités et volé les caisses, et qu'il a soutenu de ses encoura- 
" gements ce gouvememmt de jnUards.^^ 

De tous cotés, " les Lonnétes gens" le plus sottement con- 
vaincus que les répiiblicaiiis sont des scélérats, portent 
naïvement témoignage que les buveurs do sang, vaincus par 
l'assassin de Boulogne, occupent dans la société ce qu'on 
est convenu d'ai)peller un rang honomble. Qu'on lise, par 
exemple, cette lettre de M. Léonce Bodin, lieutenant de 
vaisseau à bord de VAsmodée : 

" Le 10 mars, l'amiral nous donnait l'ordre de prendre 
" la mer sur-le-champ ; nous allions à Port - Vendres, pren- 
" dre les détenus politiques condtonnés à la transportation. 

" Le lendemain XAsm^dée était à son poste. Bientôt 
" un fort détachement de troupes, infanterie et cavalerie, 
" nous amène trois cents de ces malheureux qui ont voulu 
" mettre à sac la société tout entière. Il y avait parmi 
" eux des figures sinistres, indiquant de ces natures pro- 
" fondé ment perverties et capables de tous les crimes. 
" Mais ce qu'il y a de jdIus triste à dire, c'est que dans les 

rangs do ces iiouvuiux Jacques se. trouvaient aussi des 
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« lionmiai toat jeunes encore et qui oocupaicnt nagoèie 
«dans le monde un rmng Aonero^*.. CTétaiatty {mt 
*'ez«m|»le^ tt» certain 1a Fontaine^ eoynMitf de eoooferû^ 
** que son âge et son expérienoe des hommes et des choses 

** auraient dû préserver de pareille erreurs ; puis un 
**M. Pontier, beau jeuue homme à l'air distingué ; puis un 
prqfesseur à la figure bonne et intelligente ; puis encui\3 
ptuneum propriétaires aieée, riches même, et laissant der- 
riâre eo:^ privés de leur appui, des ftammes et de nombreux 
«fiafiait&... Parmi oenx qui etnapossient le reste de cette 
** bande de détn&n»,** eta 

A la couleur et au bon goût de oe style, on ne peut douter 
que M. le lieutenant de vaisseau Leouce Bodin ne soit un 
ami achevé de lordi'e ; il est donc digne de loi, et il feut 
rester convaincu que, dans les " bandes de démons/' se 
trouvent " des capitaines de cavalene» des profesaenrBy des 
jeunes gens à Tair distingué» ooeupont dans le m<mds un 
nmg honorable^ enfin des propriétaires aisés» ridies mêm^ 
et pères de nombreux eii^anie/* 

Les décembriseurs les plus forcenés conviennent égale- 
ment que les gant?i jaunes et les bottes vernies ne man- 
quent j)as parmi les partageux. iSous ni» sommes \ias 
fiché d en voir échapper l'aveu de leurs bouchea L'un des 
amis les plus chers de M* Bonaparte^ M. Granier Oasaagnac» 
dasiBBoinjRéeitean^idetdeeêvènemenie^ (page 99), 

a reconnu, en ces termes» que )a Ghausséfr^'Antm s'était 
montrée au 2 décembre pins anarchiste que les firabourgs. 

"Le 2* arroudissemeut de Paiiù est le plus riche, le 
** plus élégant, celui qui étale le plus de luxe. Il ne s (^t 
" pas monti*é le plus sensé. L'histoire enregistrera ce scan- 
" dale^ que le boulevard des Italiens et le boulevard Mont- 
''martre ont tiré sur Tannée française^ et tpel^asrietoeraiie 
" dee ri^eeees e^eeiJaUe raua^iaiire des pSiarde, Quand on a 
relevé les cadavres des émeuHers, quVt-on trouvé en 
<< majorité ? Djs malfaiteubs et des gants jaunes !** 
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On voit ce qu'il ikut penser du spectre ronge évoqué par 
lc3 charlatans et les texronstes de Tordre^ quand ils 
u*h6ncteiit pas à dire " que l'arroiidiaaemeiLt le plus riche 
et le plus fléganA de Paiî% s'associAit avec les pillards" 
prêts à plonger la ciYÎliBstîon dans Tabittie. Le gouverne- 
ment des coquins a cependant choisi pour im de ses 
candidats à son coqjs législatif Diomme qui, eu regar- 
dant froidement les cadavres de la buuigeoisie, n'a trouvé 
pour elle que Tinsulte de malfaiteurs !'* 

Chose, propre à ouvrir bien des yeux ! MM. Bona* 
parte et Persignj n'ont pas d'advensire pins déclaré qne la 
bonigeolsîe de Tarn, assurément la plus éclairée de France. 
Hois allioni^ nous antres sodalistes^ la dépouiller, Tégorger, 
la guillotiner ; ils l'ont tirée de nos mains, et néanmoins, 
aujourd'hui ils la redoutent autuiit que le soir du 

l" dc'ceinl)re, où ^l. 13onaj)arte disait à son ami, M. Vieyra : 
"Pouvez- vous lue répondre qu'aucune convocation de la 
^ garde nationale n'aura lieu T (P. Mayer, page 47.) Ils 
ont toujours peur de cette garde nationale comme les 
xddenrs de nuit ont peur des gendarmes. En vain Tont-îls 
modifiée, épurée ; en Tain ont-ils changé son uniforme 
révolutionnaire ; en vain se sont-ils chargés de nommer 
depuis le général en chef et tout rétat-niaj or jusqu'aux 
derniers caporaux, ils u en sont pas plus rassurés. Ils n'ont 
pas osé la convoquer pour la fameuse distribution des 
aigles du 10 mai, et, avec leur rare génie d'invention 
habitue!» ils ont fiiit déclarer ^[u'elle ne serait pas de la 
partie» " parce que ke nouveaux uniformes ne fieraient pas 
prête 1" Les bonapartistes eux-mêmes constatent ces 
étranges rapports entre les sauveurs de la bourgeoisie, de 
l'ordre, de la propriété et les lu mmes d'ordre, les piuprié- 
taires, les bourgeois. On en jugera par cet extrait d'une 
correspoiidanoe de ïlndépendcmce belge du 25 a\Til : 

La grosse question du jour, c'est moins peut-être la IHe 
militaire du 10 mai que rexoktmn de h gourde wàUfnàle, 
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qu'on comptait y voir jouer un rôle. Voua n'avez paa, 
fluitf flûr, été chqM» du prétexte cCinaifnfeetion des uni-' 
fonnee 6t d« inaziq[iie de temple Ce qui a mothré la note 
oà il 68t stipulé que la gaxde nationale ne fignma paa à la 
dÎBfcribatîon des aigles, c'est la iendanoe^ remarquée dans 
plusieurs bataillons, à l'opposition; le vieil esprit frondeur 
de nos concitoyens na pas tellement al > juré qu'on puisse se 
dispenser de compter avec lui, et cest à la fois de la sagesse 
et de la finesse que cFen différer mUmi que possible les 
ooniaetB i^oiek. Je n'af^^réoie pan^ remarqnea-le bien, je 
oeDatata Des detm eàtU, il 7 a eo, je ne dîxai paa dea 
torti^ le met aérait ridicnk^ maia dea d^Smèeee, dee hêeikh' 
tionSf dee manquee d*êpaneheauni rêdproque. Quelqueaws 
des officitiû nommés par le pouvoir n'ont pas eu, et il était 
impossible qu'il en fut autrement, Tunanimité des sympa- 
thies de leurs subordounéfi» déjà froissés qu'on ne remit 
pas à Télection la nomination des of&ciers. D'autre part^ 
quelques exoèa de aSle ont oompromia la granité de deax 
on trois oiie^ et il est résulté de tout oeoi qme^ pour éviter 
à la ftteda 10 mai quelqiise cria dteeomHmte de : Vwéia 
République ! on a pris le parti tff^ raisormahlef au moine 
en /ait, de ne pas convoquer la garde nationale." 

"Ne voit-on pas, à travers ces phra.^ts mielleuses, que si les 
décembriseurs ont eu les bubits contre eux pendant la bar 
taille, Hfi lea ont encore après? 

L*mi des aHawwinfi des bouleTard% le général Ganrobarl^ 
ohoisi plus tard pour jouer un rôle dans rimpitojable 
comédie de la dém^ce, a oonfeasé de même que les Jacques 
sont ^ d'un rang élevé." " J'aurais voulu, dit- il, pouvoir 
" amnistier également un plus grand nombre de persomies 
" occupant dam la société un rang rdati/v&fnent éleué, par letir 
" inetmciion, leuar fortune, Imr profession. Mais parmi oae 
gem se trouTent les chefs des sociétés sécrétée^ les praue- 
teuxs de la rébellion» les fimteura du désordre^ conaîdéréa 
''par les populations et lea autoxitéB comme dangereox pour 
** le repos publie.** 
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An nombre des homm^ que le général des grâces prétend ! 
être considércH par les populations comme dangereux pour le \ 
repos public, il faut mettre auaed beaucoup de magistrats! 
.Quoi! des magistrats ''promoteiizs de rébellion, firateuis i 
de désordres r Ouil jioog en nomiiieroiis qiielqiies-ims : 
» M. Casteinaa» eoneeUler à la cour d^appel dê K^mêi/, 

▼ient d*é^ invité il donner sa démission on à sortir de 
France. 11 a liicieré se démettre. i 

On lit dans le Mémorud d'Aix dn 14 Mars : MM. Du- ! 
cliatiault et Latil, vice-président du trihunal de Digne, ont : 
été réveillés pendant la nuit, et ont reçu Tordre de quitter 
la -ville» IiBKmtjp«a^eaeortêtparfmdiku^emmù<^ 
mrds, qui ne les a quittés qu'au pont du Tar. 

A Bareelonnette, M. Colomo, président du^ tribunal, 
a été également conduit, de brigade en brigade^ jtnqu^ ]» 
fi-ontière du Piémont. 

A Forcalquier, M. Amédée Martin, Jiffje, et M. Corau- 
mn,juge d'insirucUim, sont aussi au nombre des proscrits. 

"Parmi les personnes exilées du département des Deux- 
Sèvzea^ se trouve M. dero-LasaUfi^ wc^^étideni du trUbu- 
ntd cmL 

Enfin, M. l^abre, prêaidemt du tnbfmai dml de Bodes 

(Hérault) ; M. Belot des Minières, juge à Bordeaux ; 
M. Delord, jvge au trihunal de premicre instance de CaJiors, 
et de plus très riclie piuiirieliui-e ; M. Némorin Labaudie, 
jugey et M. Gousset, ex-procu/reur de la République à Ck>n- 
.folens (Obarente), <»xt été également expulsés de Fiance. 

Tous 068 msgîstrBto étaient immombilea; kur position 
était inattaquable autrement que par un jogement solen- 
nel dans des formes détenninéesk H. Sonaparte, cette 
%ianation du grand parti de Tordre, le profond politique 
qui a'est ;iti<tchc à restaurer le respect de 1 autorité, les a 
fait conduire îI la frontière, de brigade en brigade, sans 
aucune îbime de procès^ de son autorité privée i 
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Le Jmiirmi de, A c/^-€^-6V<r«m7ie (23 janvier) en aniiuiicaii t 
rarrestation de M. FabTTc, le président du tribuual civil de 
Kodez^ ne peut s empêcher de dire aiasez piteusement; 

Cette mesure, dont nous sonmifislom de contester Foppor- 
"tonité^ est affligeante pour la magistratove^ si digne à 
^ tant d'%ards de la considératioii publique. Noos Toyons 
** avec peine que certains membres d'nn corps aussi res- 
^pectable se soient placés dans le cas d'appeler sur eux de 
**tel8 exemples.** 

Nous disons, nous, à notre tour, quel peut être le pouvoir 
forcé d'exiler tant de membres d'un corps malheureusement 
peu célèbre par ses rigueurs envers ceux qui gouvernent I 
Les Bourbons eux-mêmes en 1 815 ont moins c^es^î^é dema- 
gpstrats que le neyea de l'Ogie de Corse** ne juge à propos 
d'en hammxFÎ Groirait-on qoe Ton trouTe des organes de 
la loi jusqu'au nombre às& transportés, de ces grands cou- 
pables que l'intègre Momy assimile aux forçats en 
rupture de bans ! La chose est cependant incontestable. 
Le Languedocien, cite, parmi les coiidainnés de Bédarienx 
destinés à Lambcssa^ M. MoUnier, juge de pcdx et meviibre 
du conseU-^énércU. Le Courrier du Lot signale, au milieu 
des détenus politiques de ce département destinés à l'AMque^ 
M. Béraly ancien procureur dfi la BépubUquel 

Au surplus, l'armée^ malgré ses services rœdus anx con- 
spirateurs, n'a pas été moins atteinte que la magistrature ; 
elle a ansei l'honneur d'avoir fourni des victimes au Cesjir 
de casernes ; il ny a pas, grâces au ciel, que des Canro- 
bert sous les drapeaux. " Parmi les personnes arrêtés à 
" Digne, dit leJouimcd de Lot-eù-G<trmn€, se trouvent fo«wwr 
" Délaye, officier de gendarmerie en retraite, demeurant au 
"Lauzet, et le s ieur Dupont, chef de bataillon, également 

en retraite.** M. Courtais, eoitm^l^ oviom 
général m eh^ de la garde imUonak de Tana, est exilé; M. 
Laoombe, eh^ de baiaiiUon en retraite à Villeneuve est in- 
terné ; H. Mouton, Ueutenant-colondj qui tient aussi bien 
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une plume qu'une épée, est déporté, ainsi que M. La Fon- 
taine, capitaine de cavalerie. M. Caillaud, lieutenant-colonel 
de la garde répuhlicainey et M. Lecomte, capitaine retraité^ 
ont été bannis, en manière d'addition aux tortures des 
pontons bonapartistes. M. Becquet, capitaine infanterie f 
a été exilé, après avoir été condanmé à la transportation 
par la commission mixte des Deux-Sèvres. 

Ceux-là sont chassés de leur pays et de l'armée parce- 
que les héros du parjure le veulent ainsi ; il n'y a pas d'autre 
raison. Quant à M. Violet, lieutenant de gendannerie, 
c'est différent : renvoyé devant un conseil de guerre à 
Bayonne, comme compromis dans le mouvement insnr- 
rectionnd du Gers, il a comparu devant im conseil d'en- 
quête qui l'a destitué de son grade pour avoir obéi à l'article 
68 de la Constitution ! Il y a une chose plus repoussante 
encore que le cynisme de l'arbitraire, c'est la parodie des 
formes de la justice revêtant la violence d'un simulacre de 
légalité. 

Il n'est pas ime des classes offrant, selon l'opinion vul- 
gaire, le plus de garanties aux intérêts conservateurs, qui 
n'ait payé tribut aux bai'bares ; l'église elle-même compte 
des lévites au nombre des ennemis de la religion que l'homme 
providentiel a fi-appés. Nous lisons dans le Jourtial de 
Lot-et-Garonne àxx \2 '^tmwiQT'. " Auch, 10 janvier. Uahhé 
" Chassan desservant la petite commune de Sainte-Croix, 
" canton de Riez, a été mis en prison à Digne. Ce cui'é 
" avait béni les armes des insm'gés." Dans le même jour- 
nal du 19 janvier, on trouve : " Bordeaux, 17 janvier. On 
" a arrêté hier, rue de la Yieille Tour, un ecclésiastique 
" accusé d'avoir fait partie des sociétés secrètes. Pour 
" éditer une arrestation, cet homme s'était réfugié à 
" Bordeaux." Le Courrier du Lot nous apprend que 
M. L'Herminez, ministre protestant, est expulsé. Le 
Courrier de Nancy, en date du 20 avril, aimonce que 
M. l'abbé Blanc, ancien vicaire de la cathédrale, qui, par 

S 
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décision de la commission mixte, avait été interné à Ami^iii^ 
Tient d'être gracie. Parmi les proscrits de Londrea^ nous 
OOmiBIflBCSIfl M. Tabbé Monlonia. M. Maumèmc^ eiarê^ 
et M. Oiiaiid, patleur protetkmi dans les Aidennee^ sont 
espoM par dédaion de la cemmîwitnp mîzte de leurs 
départements. 

Le lecteur peut maintenant juger ce que sont les 
Jacques de France ! Est-iî un homme de bonne foi capable 
de croire que tant de citoyens essentiellement intéressés 
à Tordre et à la paix, représentants du peuple^ notaires^ 
aToaéfl^ médeoiiu^ pharmamfflis, protoeras de droit et de 
sdeucefl^ aTocats^ poètee^ artlstefl^ magistratfl^ officiels^ 
banquiers» négociatits, industriélfl^ mairefl^ oonseillm de 
P^r^cturc, prêtres, propiiétaizee, stnent des pillards f A- 
t-on jamais travesti plus odieusement les faits et les carac- 
tères que no le font les parjuj-es en dénonçant an monde 
comme dangereux, tant d'hommes honorables par leur 
positiou sociale.'' 

Nous ne donnons pas, on le pense bien, la liste eattèie des 
bwTgeois sacrifiés an 2 décembre. Il 7 en a littéralement 
des milliers d'antres. Kons nous sommes b<nnés à ceux dont 
nous avions recueilli les noms ^ et là en Hsant les jonraanx 
qnî nous tombaient soos la main ; mais la nomenclatui'e 
est assez longue pour remplir complètement notre but, pour 
rassurer les riclies de France et d'Europe si dtloyalement 
trompés sur le ct>mpte des Montagnards, des socialistes^ des 
r 6publ icains. En voyant plus d'habits encore qne de vestes 
et de blouses panni les Jacques, ils penseront, nous l'espé- 
rons^ qne les Jacques ne sont pas fort à craindre £n 
dénombrant tous les propriétaires qui exposent leur vie et 
leur» biens pour la cause démocratique, ils ont de quoi se 
convaincre, il nous semble, que cette cause n'est pas celle du 
mal, mai?!, an contraire, celle du bien public, du progrès 
nécessaire, de l'ordre, de la foi jurée^ et pour tout dir«^ 
eu un seul mot, celle de la justice. 
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CHAPITRE X. 

PlUÉTEKDUE CONSPIRATION BB RASSEMBLÉE CONTfiE 

LE PBÈSmBNT. 

Ainsi les déoembriseiiTS ont violé la OonstitatioiL et dicH 
mB rAflseaaablée légklatiire ; ils ont mis Paris et trente-trois 
départements en état de siège; Os ont traité la capitale du 
monde emlisé comme mie place de gaerre priae d'assaut ; ils 

j ont battu les maisons en bi'èche à coups de canon ; ils ont 
tiré siins sommation sur des groupes inoffensifs ; ils ont lardée 
comme ils disent, et fusillé des femmes ; ils ont fouetté de 
jeunes hommes 1 En province^ ils ont de même étoufflS la 
réaistanoe dans des flots de sang. Ils ont publié et ap- 
pliqué des décrets et des axxêtés qui resteront oomme des 
monmnents de barbarie. Ss ont emprisonné^ exilé, déporté 
les plus illustres généraux de l'armée avec l'élite de la 
nation ; ils ont exerce contre une classe de citoyens des 
pei*secutions dunt il n est pas d'exemple depuis la révoca- 
tion de Tédit de Nantes ; ils ont violé enfin toutes les lois 
divines et humaines ! 
Qiiel amas de fbr&itsi 

SSt pour les expliquer que diaent-ilsl II eonyient de 
rexaminer. 

Il y a dans la nature humaine une telle répugnance 
pour le mal, que les méchants s'avouent rarement cou- 
pables au tribunal de leui* propre conscience, à plus forte 
laîscoi devant les hommes. Au moment même où ils 

b2 
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oommettent le crime, Us eesajent de se oonviir d'un aem* 
blant de nâaouL Bemier hommage du ^ioe à la morale 
uniTenelIe. 

Ainsi, les conspirateurs chi 2 déconihre s'efforcent de 
se justifier en prétendant qne rAssemblee nationale con- 
spirait contre T Elysée. Que l'Ëurope le sache bien, c'est 
là une de ces misérables excuses que cherche la conscience 
troublée des malfiâteois Iqb plus endurcû^ afin de ae fiûze 
absoudre. 

La majorité était à Fétat de oonepîtatioii permanente 
contre la République, mais il n*7 eut jamais de complot à 

rAssemblée nationale contre le jyrésident. Le bon sens 
le dit, les fiiiis le confirment. L'Assi'mbléc n'avait au- 
cune espèce tle raison pour songer à renverser un homme 
qui devait, forcément^ quitter le pouvoir cinq ou six mois 
plus tard, et qui, en Tertu même de la ConstitutioDy ne 
pouvait 7 remonter. La m^orité a fiât, de complicité 
avec rez-Frésident, toutes les lois qui pouvaient «haImAi^ 
la liberté^ élnanler le principe républicain, paralTser Faction 
démocratique. Cfest même en donnant au pouvoir exécutif 
les moyens de compression dont il s'est servi pour étouffer 
toute résistîxnce qu'elle a favorisé le guet-à-pens, qu'elle a 
fourni des armes aux 5000 ou 6000 coquins. La majorité 
est devenue ainsi la dupe de sa haine contre les socialistes; 
elle a été le Bâton du vulgaire Bertrand de TËljBée^ mais 
elle n*a pas plus que la minorité conspiré contre lui Loin 
de 11, eUe a toigouis refbsé de le mettre en accusation 
quoique la Montagne ait trois fois proposé cette mesure, 
et eUe aurait tout droit de Taccuser d'ingratitude, si deux 
larrons se devaient quelque clio.so l un à fautre. 

Les souteneurs gagés de l'attentat ont été cependant 
jusqu'à dire que l'on avait trouvé chez M. Baze^ Tun des 
quêteurs, les preuves de la prétendue conjuration des repré- 
sentants du peuple. Void ce que racontait le (7ons<£fu<tofi- 
nd du 16 décembre : 
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La qaeâture était^ on le sait» le quartier-général de la 

" coalition. 

Dès que l'acte dn 2 décembre a éclaté, les arreetations 
^< et les recherolies se sont dirigées rem la qnestme. On a 
arrêté les questeurs» on a aaiai leon papiers, notamment 

" chez M. Eaze. 

" La saisie de ces papiers a rendu évidente Vexietence du 
complot 

" En effist, tons les décrets relatifs à la réquisition directe 
« étaient prêts ; on en a saisie non seulement les minutes, 
" mais tous les duplicata et les ampUations nécessaires pour 
" en donner communication à qui de droit ; tout cela fidt 

" à Tinsu de M. Dupin, mais revêtu néanmoins du caclw^t 
** de la picaidcuce de rAsâiiniblée. 

"Le premier décret, celui qui confie à un gcnurai eu 
*• chef le commandement des troupes chargées de protéger 
« l'Assemblée nationale, est ainsi conçu : 
'<Le président de 1* Assemblée nationale, 
Vu rartide 32 de la Constitution ainsi conçu : 
L'Assemblée détermine le Ueu de ses séances, elle fixe 
" rimportance des forces iiiilitaires établies pour sa sûreté, 
"et elle en dispose; 

"Vu lauticle 112 du décret réglementaire deTAssem^ 
blée nationale ainsi conçu : 

''Le président est chargé de veiller à la sûreté intérieure 
''et extérieure de l'Assemblée nationale. A cet efifet» il 
"exerce au nom de l'Assemblée le droit confié au pouvoir 
"législatif par Fartide 32 de la Constitution, de fixer 

"riîlipur lance des forces militaires établies pour sa sûreté, 
"et d'en disposer; 

Ordonne à M de prendre immédiatement le 

"commandement de toiUes les forces^ tant dei'oirmée que de 
"la garde ncUicnalef statUmnéet dans la yrmXère dwidon 
" mUUaire, ppur garantir la sûreté de l'Assemblée nationale. 
"Fait au palais de l'Assemblée national^ le . . . ** 
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Second décret. 

^Le pràeddent de 1* Assemblée neitionBle^ eta, 
<<To Vaartiele 32 de k Oonstitatioii, 

" Vu 1 article 112 du décret réglementaire, etc., 
** Ordonne à tout général, à tout commandant de corps 
**0U détachement, tant de l'armée que de la garde nationale, 
"stationnée dans la première dimioa militaire, d'obéir aux 

« ordres du général chargé de garantir la sûreté de 

Assemblée n«fcîop«3e> 
Fait an palais de l'Assemblée DAtionale^ le •...** 

" Tels sont les deux décrets trouvés chez un questeur. 
*'Le premier, qui nomme le général en cheS, n'existe qu'en 
''deux expéditions; Tane destinée probablement an général 
''en chefqoi eut été nommé, Tantre an Jfomiieur» 

''Quant ail second décret qui devait être communiqué 
" aux chefs des divisions et des brigades, il en avait été 
**hit déjii cinq ampliations. Elles sont enti-e les mains 
" de l'autorité. 

"Est-il clair qu'on se tenait prêt pour l'événement ^ On 
n'attendait que le jour du vote. Bien que l'Assemblée 
"nationale eût à sa disposition un assez grand nombre 
"d'employé^ on ne s'en fiait pas à l'activité des nombreux 
"expéditionnaires. On avait voulu que tout fût réglé, 
" copié èt timbré d'avance. H ii*eftt resté à remplir que 
" les noms et les dates laissés en biiuic. Les décrets eussent 
"été ainsi notifiés à qui de droit en un clin-d'œil. N'ja-t-il 
" pas là tous les apprêts d'un coup de main?" ^ 

Qu'on le remarque bien, ce grand fracas de conspiration, 
ces pièces probantes saisies à la questure, tout se réduit à 
deux ordres de réquisition en blanc ! Et il n'en résulte 
qu'une chose, c'est qu'on savait, à la présidence de l'Assem- 
blée, les projets des béroe de Boulogne et qu'on avait pris des 
dîqfHxedtions pour y parer. Le général Bedeau l'a ctmstaté. 
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En apprenant qu'on faisait de ces pièces une charge contre 
M. Baze, il a écrit à M. Momy la lettre suivante, dont 
nous devons la communication à notre ami M. Charras: 

"Monsieur, 

"J'apprends qu'on a trouvé chez M. Baze des pièces 
revêtues du cachet de la présidence de l'Assemblée 
nationale, et ayant pour objet de requérir les troupes, en 
conformité de l'article 32 de la Constitution et de l'article 
112 de notre règlement. 

"Ces pièces ont été établies par mon ordre, le 14 
octobre dernier, époque à laquelle j'étais investi des 
pouvoirs de président de l'Assemblée, en l'absence de 
M. Dupin. 

M. Baze, questeur, subordonné au président, n'a été que 
le dépositaire de ces pièces. 

"J'étais alors très décidé à faire usage de mon droit 
constitutionnel, et à remplir mes devoirs pour garantir 
l'indépendance de l'Assemblée, comme f avais ùropjtiste- 
ment lieu de le craindre^ on essayait contre êle ce qui jjIus 
tard a été accompli. 

" J'ai l'honneur, M. le ministre, de vous saluer, 

"Signé: Bedeau. 

"Fort de Ham, 19 décembre, 1851." 

Cest qu'effectivement le guet-à-pens exécuté le 2 
décembre était conçu depuis longtemps. Le plan est tout 
entier de M. Carlier, qui le proposa même, si nous sommes 
bien informé, au général Changamier, comme le meilleur 
moyen d'en finir avec l'Assemblée et la République envers 
lesquelles le général ne passait point pour nourrir des sen- 
timents très dévoués. Le général était alors commandant en 
chef de l'armée de Paris et de la garde nationale tout à la 
fois ; les ennemis de la République comptaient fort sur luL 
Quelles que fussent ses raisons, il repoussa le plan de 
M. Carlier, et celui-ci alla le porter à MM. Pei*signy et 
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Bonaparte. Maû» ai cela est vrai, dira-t-on, pourquoi 
M. CSariier n'eat-il pas resté à la Ftéfectttce de polka, afin 
d'appliquer Im-inème ses oomtbinaisaiisl CTest que M. Oarlier 

a, nous ne dirons pas certains principes, ces gens-là n'ont 
point de principes, mais certaines idéts Miix(jiielles il 
tient. MM. Persigny et Bonaparte ont cru que le ré- 
tablissement du suifra^ universel était un appât nécessaire 
à donner an peuple pour paralyser sa résîstanoe. M. Oarlier 
eroyait^ an contraire, qne oette meBore était dangeienae et 
empédierait la miyorité de prêter acm ooncoar% on au 
moins son assentiment, an crime projeté. Les denx partis 
ne pouvant s'entendre sui* ce point, M. Carlier préféra 
donner s;\ deniissiun. 

Nous ne disons rien là qui ne soit avoué dans le livre 
de M. Mayer, livre évidemment écrit sous Tinspiration de 
VMysée : ''M. Carlier avait signalé au F^sident les dan- 
^ gers de 1852, e$ le remède qu^U oroyaU ^fficaee. MaSben* 
''rensement la restitution dn suffrage universel, oette 
grande et héroïque justice qui a sauvé la situation, 
*' Ini parut inopportune et impraticable. Il se retira." 
{Histoire du 2 Décembre, page 24.) 

Selon ime autre version, qui ne manque pas de vraisem- 
blance, la retraite de M. Carlier n'aurait été qu'une &înte 
convenue avec TElysée. A Tinstar du HascarOle de 
YJSUnmHf qm, pour mionz servir son maStre, s'introduit 
elles son rival après des coups de bftton simulés, M. Carlier 
n'aurait donné sa démission avec éclat et ne se serait 
ensuite rapproche des cliefs de la majorité que ]>our les 
mieux tromper. Ceiix-ci de leiur côté n'étaient pas sans 
méfiance. Il n*aurait fidlu rien moins que rintervention 
sons forme de lettre d'nne aufftâete exilée^ comme ils disent^ 
pour vaincre leurs répngnanoes. M, Carlier fit giand 
bruit de sa démission, ne^sslmula pas ses craintes du 
coup d'ctut, loiu'iiit des renseignemeutîs dont on put vcii- 
Her l'exactitude, et finit, grâce à cette manoeuvre, par 
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endormir la ^ igîIauce de ses nouveaux alliés en leur 
repiéfientant la teutative oomme définitivement ajournée. 
Ia fléoiinté perfide qu'il entretînt ainsi dans leur esprià a dd 
contribuer pour beaucoup à la réussite du coup de Jamac 

Ce que nous venons de dire parait plus probable encore, 
si l'on se rappelle que M. Carlier, après avoir affiche Icâ 
allures d'un mécontent, après s'être plaint hautement dans 
plusieurs journaux, quelques jours encore avant le cnme, 
de Tespionnage de Maupas à son %ard, fut nommé 
tout à ooup, le d oÀ le 6 décembre^ commissaire-général de 
l'insumction pour les départements de la Niièvre et du Oher. 

Bans la langue des honnêtes gens, cela s^appelle de 
lliabîleté. La langue de rhomicteté n'applique qu'un mot 
à un tel rôle : Mouchard. Quoi qu'il en soit, les projets 
d'attentat de i Elysée n'étaient point tm secret. Tout le 
monde j croyait sans les redouter, parce que personne ne 
pouvait imaginer que d'aussi misérables conspirateurs 
trouveraient des généraux assez lâches pour se ftire leurs 
complices. Leurs desseins ne s*étaîent pas seulement 
révélés dans des circonstances oomme ceUe de la revue 
de Satory^ mais d'une façon })lus précise encore. Qui ne se 
rappelle entre autres choses, la démarche faite par 
M. Persiguy auprès du général Changarnier que Ton croyait 
fiptigué d'un repos forcé après sa destitution. lie général 
n'a pas laissé ignorer les détails de cette visite; nous lui 
en avons nous-même entendu parler, bien que nous ne fes- 
sions pas de ses amis particuliers. L*01ivier-le-Daim de 
VELjsêe avait feît briller à ses yeux et lui avait clairement 
offert l'épée de connétable, s'il voulait se mettre à la téte du 
complot. Le général Changamicr, au milieu des longues con- 
versations de Ham> n'a pas non plus caché à ses compagnons 
do captivité, qu'au moment où il commandait en chef, 
M. Bonaparte lui avait proposé dix fois de l'aider à fiûre sau- 
ter r Assemblée. Gela ne pouvait oonveuir à un homme qui 
n'a de goût, croyons nous, que pour le lâle de chef d'em- 
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ploL En tous Cils, dès rinstint que de j^areilles ouvertures 
étaient £Eiit6S à un porsonnage de iimportance de 
M. Chai^gamier, ne deYaîent-eUflspafidâTenir de sa part un 
sujet d'aoooaatioii) Le silenoe qu'il a gardé oJiMimimU 
à eet égard noua semble tout su moinB une fente grave 
dont il a été GrueUemeikt pani(l) 

(1) Ce que l'on vient de lire était écrit lorsqu'à paru une lettre du 
géuéral à M. Saiut-Aruaud, dont nous extraj(»is Us passages saivmts : 

" Maiines. 

" ....Le général (Javaiunuic, chargé du pouvoir exécutif à la suite des 
jouruéti» de Juiu 1818, auxqiif lies je n'ai pas assiste, me nomma le 30 juin, 
commandant en chef de» gardes nationales de la Sciue. 

** Le 14 décembre de la même année, le général CavaigiUM^ m'aymi 
fiât prier de me lendce à Vhtid qu'il occupsit rw de Ytreoiiei^ me dit» 
en piéaeiioe de tow lea mimstreSk que k polîee ercgnit à na manvement 
bonapartiste préparé pour profiter de la ràrémonie amiiveraaire de la 
tranalaitioii dea restes de Fempereor au Invalides» ^chaufifer renthon^aame 
populaire^ eonduire lïoins-Napoléon Bonaparte aux Tuileries et le pro- 
«Inrar empenw. Le géoénl CsYaignac termina en me demandant 
mon avis snr les mesures à prendre. Je le Ini donnai, et je finis en 
disant : " Mon cher général, j'ai donne nia voix îi Louis-Napoléon Bona- 
** parte i)our eu faire uu président, nou un empereur. Dans peu de 
**jours il sera Président de la République, niais vous pouviez compter 
** qu'il n'entrera [)aâ demain aux Toileries, où vous avez établi mon quar- 
** lier général." 

"Ces paroles exj^imaient Inrièvement^ mais eiactemeat» mon inébmn^ 
lable r^lntion de rester ce ^ne j*si été tonte ma yw, l'homme de l*ordre 
et de la loi. 

" Loui^-Napoléon Bonaparte a tenté bien aonrent de me Mm déricr 
de la ligne drcHte que je m'étais tiaoée. P iir me déterminer à servv 
son ambition, il m'a souvent^ bien souveni, offert et faii (^ktt non «inle- 
ment la ffnpitté de marérhal, que la France m'aurait vu porter sans la 
croire déehuc, mais v.ne autre dignité militaire qui, depuis la rhrrfe de 
VeiHjiire, a cessé de dominer noire hiérarrkie; il voulait y attacher 
des avantages péruniaires énorme» quft, prrâce à la simplicité de mes 
liabiludes, je n'ai eu aucun mérite ù dédaigner. S'apercevont bien tard 
qne rintéièt personnel n'avait anenne inflnence sur ma oondoîte, il a 
esaayé d'agir snr moi gm ie éRumi résolu à préparer U fnompkê dê 
kt emu0 monar^dque à JaquaeDe il supposait mes prédiketlons aeqoiaaa. 

^'Toiis ko geurea de aédoeftioa ont été impdasants^ je n'ai paa eeaaé 
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Après de tels précédents, quelle audace de mensonge 
n'y a-t-il pas à venir proclamer que la questure conspirait 
contre le Président de la République, parce que le prési- 
dent de l'Assemblée se mettait en mesure de la défendre 
contre un coup de main si souvent annoncé. 

d'être, daus le commandement de l'armée de Paris et dans l'AsscraHée, 
prêt, ainsi que je l'ai dit dans une séance de la commission de per- 
manence, à la suite des revues de Satory, à défendre cnergiquement le 
pouvoir légal de Louis-Napoléon Bonaparte, et à m'opposcr à la pro- 
loDgation iUégale de ce pouvoir. 

" Ce iCest pas à vous qu'il est besoin d'apprendre comment ce 
pouvoir s'est établi sous sa nouvelle forme, et quels actes iniques^ 
violents, ont accompagné son installation 

" Le seul journal français qui passe ici sous mes yeux m'a fait con- 
naître tout à l'heure l'arrêté qui règle le mode de prestation du serment 
exigé de tous les militaires. Un paragraphe, évidemment rédigé pour 
être appliqué aux généraux proscrits, leur donne un délai de quatre 
mois. Je n'ai pas besoin de délibérer si longtemps sur une question 
de devoir et d'honneur: 

" Le serment que le pajjure qui n'a pu me corrompre prétend 
exiger de moi, je le refuse. 

** Signé : Changarnier." 

On voit que M. Changaruicr refuse le serment d'une manière fort 
dure pour le coryphée des décembriscurs. M. Lamoricicre n'a pas été 
moins catégorique. Voici les parties de sa lettre où il motive sa résolu- 
tion. Le général Lamoricière, n'accordant pas à M. Leroy, dit de Saint- 
Arnaud, le titre de ministre de la guerre, lui dit : 

" Général, 

" Arraché de mon domicile, jeté en prison, proscrit au mépris des lois, 
j'avais cru que vous n'eu seriez pas venu jusqu'à me demander un ser- 
ment de fidélité à l'homme dont le pouvoir usurpé par la violence ne 
se maintiejit que par la force. 

" Mais un acte émané de votre ministère contient un paragraphe qui 
s'applique évidemment aux généraux bannis, et leur impose l'obligation 
du serment. Deux mois sont accordés à ceux qui réaident en Belgique 
pour répondre à cette sommation. 

"J'entends dire de tous côtés, que le serment n'engage pas envers 
qui n'a pas tenu le sien. Si largement qu'on en use aujourd'hui, cette 
doctrine, je la repousse ; le délai, je n'en ai pas besoin j le serment, je le 
. refuse. 

*' Je saisies conséquences de ma résolution Je serai rayé des con- 
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Non flefolenietit FElyaée n'a été proTCxpié à Tattantal du 
S déoembxe par «acon oomplat de F AnemUée oontre loi, 
mais c*eit otbose Indéniable qii*il méditait déjà oe crime à 

une époque où la majorité, loin de lui être Hostile, marchait 
complètement d'accord avec lui. Soit imprudence, soit 
rantardise, son historiographe particulier, sou cuiilident 
eu a laissé échapper l'aveu en propres termes : Nous 

pouvons dire que si les éTènements dont nous letraçonB 
» lliistoire Tiennent^ en Mt, de se passer sous nos jenx^ en 

principe, {sur «léosssttô oeoî^ étô 
''BÉvâs depuis le premier mois de Faimêe aetueSe/* 
{ffiêtoire de 2 Détsembre^ page 131.) 

Les conspirateurs eurent sérieusement dessein de réaliser 
leur projet même avec M. CarHer, au uiois d'octobre, peu- 

trftles de l'armée. Une f<Ns de plus il sera eoostaté que le grade est à 
la merci de l'arHtndie. Ce grade, la loi du 19 mai 1884 en avait £ût 

lepatrii M ÎTiede l'oflBcier; il ne pouvait se perdre que pamn jogeiueiit 
de couseii de guerre. Cette Itn est foulée aux pidb par wi ffwmme" 
mttU fui re^^ede ni kt personnes ni fa pmpHéfé..... 

" Signé ; Géuéral Ds Lamoiuciebe. 

"Bruxelles, It mai 1S52." 

Le refus du général Bedeau pour &tre laconique n'en est pas moins 

péremptoire : 

" Monsieur le ministre, 
" Uq arrêté ûxe le délai dans le^^uel doit être prêté le serucuL imposé 
HZ militdrea. 

*' Mis hors la loi depuis le 2 décembre, je pcnimîs m'abstenir de ré- 
pondre à eette pvescriptbn. Je ne venz pas que mou sileoee soit £uu- 
sement interprété. 

" Mes actes ont toujours eu pour principe et pour Vat le respect ei 
la défense des lois. J'ai été,jpar eetU tëule cerne, errUét détenu et 

proserit violemment. 

" L'injustice et la persécution ne changent pas ks convictions hon- 
nêtes. 

** Je refioise le serment. 

** Génând Bkdsau. 

'*lfons»16mail8S2." 

Ces fi&rea protestations serriront à ftleTer l'honnear de l'année aonSIé 
par Isa génénnz du 2 déeembre* 
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dant la prorogation ; tout était preL L'exécution ne fut 
ajournée qu'en nûSGfn de la difficxilté d'arrêter alors, tous 
à la fois, les lepsréseiitaatB dont on redoutait le plus 
rinflnence sur rarmée et sur le peupla Déjà^ à oette 
époque, des tentatives avaient été pratiquées anpiès de 
plusieurs officia supérieurs, pour les engager à entrer 
dans cette coujDration militaire. Il est plus que probable 
que le bureau de l'Assemblée fut instruit de ces démarches 
d'une manière indirecte. De lil les eneigiques et sages pré- 
cautions prises par le général Bedeaa qui, nous le répé- 
tona^ remplft^t M. Dnpin pendant la prorogatioiL Ce 
n'est point un homme du caractère de M. Bedean qui 
anrait écrit l^idrement : J'avais alors trop juaUmmUt Um 
de craindre qu'on essayât pendant la prorogation ce qui 
"Jut accompli plits tanV La phrase est significative, elle 
renferme uue accusation formelle?, adressée aux ciimiaeis 
eux-mêmes, et, à dé&nt d autre témoignage^ leur silence 
suffirait seul pour les confondre. 

Pourquoi la letlare du général n'a-t-elle été insérée ni 
dans le Monitmur ni dans le CcnMiUionaidf qu'on avait 
chargé de prendre la questure à partie % Pourquoi n'a-t-on 
pas mis en jugement IM. Baze ou M. Bedeau ? Comment! 
vous livrez à vos homicides conseils de guerre des milliers 
de citoyens pour avoir résisté à votre entrepris et vous 
épargnez ceux dont les machinations, pretendez-vous, ont 
provoqué cette entreprise j vous épargnes M. Baze que vous 
accusez, et le général Bedeau qui vous aoonsel K*e8lril pas 
évident que vous avez eu peur -, que le complot parlemen- 
taire, dont vous essayez de vous couvrir, n'a jamais existé ! 

Au surplus, si r Assemblée conspirait contre le Président 
de la République, pom'quui celui-ci ne la-t-il jjas dénoncée 
dans un message. Certes, la morale publique aurait dé- 
Ibndu le premier magistrat de la nation attaqué, et une 
mijoxité n'aurait pas manqué dans l'Assemblée pour 
livrer aux tribunaux les membres coupables. Lorsqoe 
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M. Bonaparte lui-mêine, dans son appel au peuple, déclare 
qu'il y avait dans renccinte iégklative au moisiâ " trois cents 
membrœ dont le patriotianie était \mr'' poovait-îl donter 
qu'il ii*e(Lt raison des ooiu^iiiat6UZ8 1 £sir06 en Tiokat la, 
Ici qu^on la défend t 

Apx^ cela» il panStea peat4tre inutile d'incsigter da- 
vantage sur Tinanité des projets attribués à la représenta- 
tion nationale contre le Président ; toutes fois, comme il ne 
fÎEiut rien laijiier d obscur, nouâ voulonii ajouter quelques 
mots. 

Les élyséens 8*en praunant plus particalièraoïeat à la 
majorité^ nais ils prétendent qa*il j avait coalitkii entre 
élk et la Montagne 1 Le vote de la Montagne qui repouasa» 

le 17 novembre^ la pfopoeition des questeurs royalistes, 
montre assez que cette coalition n'exista jamais. Voilà 
cependant les conjurés qui disent, dans le Constitntionnd 
du IG décembre : Le coup avait été manqué daos le 

séance du 17 novembre. Le vote de la Montagne avait 
«oe jonr-ià ûât dé&ut à la coalition. Mais on comptait 

bien le reconquto. Dana ce but, on B*était mis en n^fo- 
''oiation et en marché avec la Montagne. On luipro- 
" mettait, en échange de son vote pour la réquisition directe 
" des troupes, de lui ahandomier les garanties destiufes à 
" protéger les bons citoyens dans les localités les plus menacées 
*^par les bandes oommmtistes ; on lui promettait de iaire 
"lever à peu près partout Tétat de siège. (Test à dire 
"que, pour se faire livrer le Président de la Bépublique 
" par la Montagne, on livrait les populations bcnnètes des 
" départemens le plus gangrenés par le socialisme à Tin- 

vasion éventuelle des sociétés secrètes.** 

Dans tout ceci, pas une syllabe de A-raie. A aucune 
époque, la Montagne et la majorité n eurent de pourpar- 
lers sur quoi que ce soit ; les deux partis étaient trop piD- 
Ibndément divisés, se détestaient avec trop de passion pour 
s^entendre jamais. Kous savons absolument tout ce qui 
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86 passait à la Montagne^ nous avioxis Tiioimeur d'être un 
de Bes trois présidentB ; or, nous affînoonB que la négooiar 
.tioii en question ert nue andacienae impostnie» qne lien de 
semblable n*a eu lien. Kons mettons les oonjnxés au défi 
d'établir la vérité de leur all^iition. 

S'il e«t un lionime de bonne foi qui ait le moindre douto 
à cet égard, il ne le gardera pas assurément en lisant le 
Bulletin dit français f publié par lea royalistes. Nous ré- 
publicains socialistes, nous repoussons autant Tempire que 
la royauté ; mais les royalistes ont encore plus d*antipathie, 
même à oette heures contre nous que e(mti» M. Bcmaparte, 
et ils ne cessent pas de nous bonover de leurs injures. Tout 
en attaquant aujourd'hui Tex-Président, ces loyaux gentil- 
hommes, qui lui ont laisse jjrendi'C le ])ouvoir sans tirer 
leurs epées, disent qu'il a posé ee dilemme à la France : 
" Choisis entre k' àvcialisme et moi; entre les brigcmds et le 
" dictateur/'' (Bulletin JrançaU, page 36.) 

U y % entre les démocrates et les mooarbfaistei^ blancs ou 
bleus» des diBâ d ences si profondes» des causes d*éloigne- 
ment si radicales, que, loin d'avoir pu s*unir au sein de la 
représentation nationale, il leur est même et leur sera tou- 
jours impossible de se coaliser dans la défaite. 

Puisque nous condescendons à répondie aux impostun^s, 
nous devons en relever une autre de M. Bonaparte. Il a 
fiât dire par M. Granier Cassagnac dans lei^éot^ deg Evène- 
meniU de Décembre: ''Feu de jours avant la rentrée de 
'' r Assemblée, des représentants appartenant au parti rouge 
et socialiste Jirent proixmr em Président de s'appuyer sur 
** eux et de prendre nn liiiaistère dans leui.s rangs." (p. 6.) 

Jamais les ronges de l'assemblée n'eurent de et iimiiini- 
cation d'aucune espèce avec l'ex-Président. fc>a conduite 
avait toujours été trop louche pour qu'ils pussent s'allier à 
luL On n'a pas oublié que, jugeant bien l'homme qui 
devait servir à commettre le crime du 2 décembre^ ils 
signèrent, à trois reprises difflSrentea, contre lui, une propo- 
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fdtion de mise en aocnsatioiL M.'Gnnier ne peut avonr 

écrit ce qu'il av ance que sur le tlire du chef de l'état* 
dout chacun le sait confident intime. Kouh somnionii donc, 
nous n'hésitons pas à sommer, au nom de la Montagne, 
M. Bonaparte de dire quels sont les représentants rougea 
qui se sont offerts à lui et an nom de qui parlaient oes âtux 
socialistes, s'ils existent. Jusqu'à oe qu'il se soit ex- 
pliqué^ nous dédlarons, haut et ferme, que cette fois 
encove il a menti H nous est impossible de modérer nos 
expressions, car c'est une insigne lâclieté, "vraiment, de 
calomnier ainsi tout un parti, alors sui'tout qu'il n a aucun 
moyeu de répondre, alors que toute publicité lui est en- 
levée. 

Non, quoiqu'on dise et qu'on fasse, rien ne pourra jamais 
atténuer la criminalité de l'acte du 2 décembre. Les coo^ 
d'étot peuvent par fois, dit-on, avoir leur raison d'être dans 
les circonstances; ce ne sont pas des effets sans cause. 
Tout dans le 2 décembre, absolument tout, au contraire, 
est sans cause et sans prétexte. Ce n'est pas même un 
coup d'état ; c'est un coup de Jaruac iterpétré par des 
hommess qui n'ont pas hésité à jeter li ur pays dans 
les aventures pour éviter la prison de Olichy, prête à les 
recevoir. 

Il est utile de les bien connaître ; même après les avoir 
vus à l'œuvre, on ne sait pas tout oe qu'il sont. Disons- le. 
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CE aUE SONT LES CONSPIRATEURS DU DEUX DECEMBRE. 

§ I- 

El d*abord M. Charke-Loiiifl-Naiioléoii Bonaparte, pui»- 
qu'il ert le chef apparent de la cânjmAàxm, 

Noua ne Tonlons pas discuter ici pourquoi le peuple * 
aime Niqpoléon, qui fut le plus implacable, le plus hypo- 
crite et le plus égoïste des tyrans; qui tua la premicro 
Képubliqiio ; rempereiir Napoléon, dont le règne ne fut 
qu'une monstrueuse oppresvsion, et dont toutes les victoires, 
en définitive^ se terminèrent par une double invaaion de la 
France 1 Le peuple, cette îoia, est loin d'être seul coupable 
de son eraenr. Le traître peureux du 18 bnmuyre avait 
justement perdu sa popularité lorsqu'il tomba, Oe sont 
les libéraux et Béranger, notre admirable poète national «n 
tète, qui Tont relevé de l*ab!me, en ikisant de son nom un 
instrument de combat contre la ll<'.stauration. iM. riiiers 
les a continués depuis, en célébrant, dans le Consulat et 
l'Empire, l'abaissement do l'idée républicaine. A force 
de prodiguer des éloges menteurs à Tempereur et à l'Em- 
pire^ ils ont tous égaré l'opinion publique, perverti le juge- 
ment des sor les actes d*un despote méprisable^ et 
n*ont que trop contribué à entourer son souvenir du fibtal 
prestige qu'il exerœ malbeurensement encore parmi le 
peuple des villes et surtout des campagnes. 

Louis-Pliilippe savait bien ce qu'il fiiisait en envoyant 
chercher les cendres du conspirateur du 18 brumaire 
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pour les mettre dans un mausolée mux i nvalides. il lîat- 
tait «ne mauvaise pa.ssion du peuple comine on flatte les 
mauvais peuchaute d'ua maître. £u gloriiiant le meurtrier 
des cent cinquante-deux représentants envoyés à Cayenne, 
de ]& République et de toutes les libertés^ L/mkh. 
Philippe saYsit bien qu*il abaissait les masses éprises d!amoiir 
pour lenr bonnreaiL 

Ce déplorable prestige d'un nom a fait toute l'incroyable 
fortune de M. Bonaparte. Eh bien ! ce nom ne lui appar- 
tient réellement pas. M. Louis-Kapoluou Bonaparte n'est 
pas "le neveu de rempereur," comme l'appelle toujours 
M. Penôgnj. D est b(m que les faubourgs et les villages le 
ssoheut bien, et il ne fiuit pas moins que la grave oonsidé- 
» rwtion politique que nous attardions à les tirer d*eReur pour 
nous obliger à le dire ; ces choses-là ne sont pas de notre 
goût. Noua le ré^iétons, M. Louis- Napoléon Bonaparte 
n'a pas une goutte du sang des Napoléoujj daua les veines. 
Il ast le fils de Tamiral hollandais YerkoeL Le roi de 
Hollande Louis-Bonaparte le savait, et ne voulait pas re> 
oonnsitre rintma II ne recula que devant le scandale 
d*une déclaration publique. Cette naîssanee adultère n'é- 
tait un secret pour personne en Hollande^ Elle fat célé- 
brée par les Rarcasmes de la poésie populaire. Un A ieillurd 
qui se trouve en ce moment à Bruxelles se raj^pelle une 
chanson qui courut alors à Amsterdam. Nous en avons 
retenu le r^ain : 

Le roi àd Hollande 
Fait la contrebsiid^ 
Et sa femme 
Eut de &UX Louis, (I) 

Qu(d qu^il en soit, le somom qu*îl porte a donné à 
M, Charles Verhuel une étrange maladie cérébrale : îl est 

possédé de ce qu on pourrait appeler ia. maiiie iUipériaJe. Il 

■ 

(1) n parait qw k roi Louis arnt gagné' bcsnMWp d'ugent dint des 
tripotages de dooane. 
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a rêvé d'être empereur des Français, et il poursuit cette idée 
d^uis quinze am ttvec TasBistaikoe de M. Peraigny, qm, 
plus mtéUigent et plus énergiqiie, eompte sor le poste de 
maire du PaLaia Le premier aoode de ean mal eat Hea 

à Stoksbourg en 1836. 11 se présenta h la oaeeme de cette 

ville ridiculeraent «iccoutre eu jjetlt caporal, et chercha 
vainement à soulever la gamiK>n avec Taide du colonel 
Yaudrej, qu'il avait fàit séduire par Madame (1) Ou 
sait comme il fut pria avee aes compagnons. 

Jjonia-Pliilippe^ quoique membre des Jacobins dans sa 
jeanesse, était entidié d*idéeB prindèrea. H ne youlut pas 
mettre un prmee en jugement. Il l'envoya en Amérique, 
sur sa parole d'honneur de ne phis recommencei-. Puis, 
chose qui montre jusqu'à quel point le sens de la justice 
était oblitéré chez le vieux roi des Français, pendant qu'il 
amnistiait ainsi le principal coupable, il fiûsaii traduire les 
complices deyant le juiyl Le joxj, indigné, les acquitta tons. 

Pendant le procès on lut tme lettre du nevtea de Tem- 
pereor,^ oâi il se déclarait **vw$mm6 towshâ de la gênéroëùê 
** du roi qui avait ordonné, dam sa dêmencef de le conduire 
*'eu Amérique." Il oxpiiniait ensuite l'espoir qu'on 
épargnerait ses camarades en disant humblemcint : " Certes, 
"nous sommes tous eotipables envers le gouvernement 

d*ayoir pris les armes contre lui, mais le plue eottpable, 
« c'est mojy*' etc. 

Malgré cette lettre^ malgré sa parcie tPhormewr qnî^ 
assute-t-on, était engagée, M. Loais-Kapoléon rerint en 
Eui*ope, et s'établit en Suisse, d'oii il recommença ses 
intrigues. La Suisse, à laquelle il impose aujourd'hui 
le renvoi de tous les réfugiés fran<^ais, faillit, pour 
le défendre, avoir la guerre avec la France, qui deman- 
dait son expulsion. On se rappelle que M. Tliier% alors 

(1) Cette dame fut lon2:t«Tnps l'un des aarcnts les i)liis actifs de 
M. Bonaparte. Deveuu Prcsideut de la IU^|)ubliquej il l'a laissé luuurir 
à Fiéjniai il f s éeex nu. 
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ministre des afikires étrangères, menaçait de soimiettre la 
Suisse " à un blocus hermétique." Le conspirateur se re- 
tira volontairement en Angleterre, cette grande et géné- 
reuse terre d'asile de l'Eui'ope. Là, il prépai*a, toujours à 
prix d'or, une nouvelle équipée impériale, et, le 6 août 
1840, il débarqua à Boidogne, avec des cris de " Vive Na- 
Ix)léon ! vive l'Empereur !" L'oncle avait im régiment de 
la vieille garde, en revenant de l'île d'Elbe ; le neveu ima- 
ginaire y faisait moins de façons, il revenait de Londi-es à 
la tcte d'une trentaine de laquais déguisés en militaires et 
de quelques jeimes fous. Si l'on ne savait la toute- 
puissance de l'idée fixe sur les monomanes, on jugerait que 
c'est bien du mépris pour la France que de prétendre s'en 
emparer avec trente laquais gorgés de vin. (1) Toujoui's 
persuadé qu'il n'y avait qu'à se montrer aux soldats sous le 
nom et le costume de Temi^ereur, l'homme de Sti-asbourg, 
affublé encore du chapeau historique, courut à la caserne 
jwur entraîner la troupe. Un capitaine, M. Col-Puygellier, 
veut l'arrêter. M. Louis-Napoléon croit que le moment 
est venu de faire un acte d'éclat ; il s'arme traîtreusement 
d'un pistolet, et le décharge sur l'officier. Le coup était 
tiré à bout portant ; mais celui qui venait chercher la cou- 
ronne de France tremblait ! (2) La balle dévia, et, au lieu 

(1) Extraits de rintcrrogatoire de James Crow, capitaine de VEditi- 
hourg Castle {Moniteur du dimanche, 9 août 1840): 

" jD. Avez-vous remarqué que ces messieurs aient bu pendant les der- 
nières heiires qu'ils sont restés à votre bord? 

*' U. Ils ont bu énormément, je n'ai jamais vu plus boire qu'ils l'ont 
fait, (c'est un Anglais qui parle!) et de toutes espèces de vins. 

" 1). Est-il à votre connaissance que les voyageurs qui se trouvaient à 
bord fussent porteurs de beaucoup d'argent? 

" R. Il m'a paru qu'ils eu avaient beaucoup, et j'ai remarqué au mo- 
ment de leur embarquement qu'ils ont remis 100 francs à chaque soldat. 
Avant le débarquement ils ont presque tous coupé leurs moustaches..." 

(2) Voici comment W. Bonaparte a chcrclié lors du procès à se justifier 
de cet assassinat! Ou va voir qu'il avoue lui-même le trouble où il était. 
Devant le juge d'instruction il a dit: "Voyant mou entreprise échouer, ^tf 
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d'atteindre le capitaiiiie^ alla Tnalheureusement fracasser la 
tnftchoiie d'un grenadier. M. Bonapaite, éperdu^ prit la 
fbite» ayec une partie de ses gen% rm le bateaa à Tapeur 
qui les aTaient amenÔE^ et remperenr fdtnr était à la nage» 
lorsqu'il fut repêché par les canote de la douana (1) 

Traduit, cette fois, devant la Oour des Paîrs^ ce pitoyable 
prétendant fat condamno a un emprisonnemiait i)t'r]ictu(.'l. 
Il eut été plus rationnel de le mettre dans une mais(jn d'a- 
liénés comme maniaque dangereux. On Fenfermii à Ham, 
d*où il par vil, t à s'échapper en 1846. Il retourna de nou- 
veau en Angleterre, £n 1847^ jouant rhomme d'ordie^ il 
se fit "polîoeman** (sergent-de-ville)^ loiaquW appela les 
eonservateurs de bonne Tolonté contre la grande démon- 
stration des Chartistes. 

Si nous avons rappelé ces sottes aventures, c'est poiur 
montrer ce qu'il y a de génie et de courage dans M. Bona- 

" fus pris (Tune sorte de désespoir^ et, comme Je ne caHierai jamais rien, 
"je pris UD pistolet, cowE dans l'kmkntiox ui: mk rrrAïur: du 
** CAVi TA.1NE, et av;uil (juc je voulusse tirer, le coup partit et atteignit ou 
** grenadier, à ce que j'appris plus tard." 

A l'audience l'accusé repéta presque la môme chose: "J'ai dit pré* 
" cédemaent qu'il y a de» moments 01} Von luffeut ëe reiub'e cav^ de 
" iet imUn^onf* Lorsque j^d va le tamalte oommencer à la esaonie j*ai 
'* pris mon pistolet; il est porta sons que j'eie vonln le diriger oontie fui 
" qne 06 soit." 

Ces misérables explications suffisent poor eonsfater qoe M. Bonaparte 
nvnit t ire .''iir Te capitaine. La déposition dû seigent Binck ne laisse ancnn 
doute sur ce jioint: 

Ijf scnjcn l liivrk: ** En ce moment M. Laroche, capitaine Je voltijrcnr», 
'* et M. llagoa, so uni-lieutenant des grenadiers au 42*, sont venus ù la 
" caserne. Le prince et sa troope revenant sons la voûte jusqu'à l'entrée 
" de la eour de la caserne, le capitaÎDe, ayant le sabre à h mnâ, me crias 
** *■ Grenadiers» è moi! Trra te roil' AnssitM le prince Lonis « M if» 
" «01^ de pitioiet wr le capitaine} U Pe manqué, et la bstUe a atteint na 
" grenadier à son rang. Quand le coup a été Ulé, j'ai cntendn une Tolx 
'* assez forte qui a dit: 'plus de feu!' Nous les avoas repoussés, et nona 

avons fermé les portes de la caserne." {Moniiewt àm ftO septembre.) 

(I) Mpttiieur du 8 août. 
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parie, dont quelques flfttteim èa socoès prétendent enjonr- 

dliui faire un homme très habile, parcequo le ooap«du 2 
décembre a réussi. 

La révolution de Février éclate; aussitôt M. Bonaparte 
accourt à Paris, où il écrit ea ces termes aux membres du 

** Le peiq^ de Puis i^ant détruit^ par son hérolfoiie^ 
*<les demiera Testîgea de rmvasioD étrangère, j*axTiTe de 
Texil pour me ranger souê lê drapeau ée la BépvMigue, 

** qu'on vient de proclamer. 

" San^ autre ambition que edle de servir mon paya, je 
" viens annoncer mon arrivée aux membres du Gouverne- 
« ment provisoire, et les assurer de mon déwmmMtU à la 
cause qt^He repréeentent, comme de ma aympaàhie pour 
^Uwrepenanmee. 

*' Beoeve^ measieiirB^ rasBoxanee de oes sentiment^. 

«liouxB-lTAPOzjâov Boisu^ABons,** 

Le GoaTemement proyisoire, toujours généreux, se con- 
tenta d'orduniier à l'homme de Strasbourg et de Boiilugiie 
de retourner à Londres jusqu'à ce que l'Assemblée consti- 
tuante eût décidé du sort des familles proscrites. 

L'Assemblée constituante s'étaut occupée de cette ques- 
tion dès les premiers jonra reçut de M. Bonaparte la lettre 
qn*on "va lire : 

** Londres le M mû 1848. 
A TÂeeemtUe naHonak, 

" Citoyens représentants, 
" J'apprends, par les journaux du 22, qu'on a propoaéi, 
" dans les bureaux de TAssemblée^ de maintenir contre 
" moi seul la loi d*exil qui &appe ma £unille depuis 1816. 

Je -viens demander aux représentants du peiqile pourquoi 
''je mériterais une semblable peine. Serait^ pour avoir 
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" toTyonrs publiquement déclaré qaè, dans mes opinions, la 
« EEBnoe n'éteit Tapanage ni d'un Iioiiiidc^ ni d'une fiunille^ 
« ni d'un partit Serait-oe pavoe ^p», dMraniftd/rû fricm- 
ffjpkêrêonêanarehiiemUemoehpnnoi^ 

qui seule pouvait meMans tm tenne il non dis* 
** scnsions, j'ai deux fois été victime do mon hostilité contre 
" le gouvernement que vous avez renversé ! ( On rit.) 

" Serait-ce jpour avoir consenti, par déférence pour le 
" GouveEnement provisoire, à retourner à l'éti-anger après 
" être aoocyuru à Pads au premier bruit de la révolution 9 
8eiait-ce enfin pour avoir leAiflé^ par détintâcenement, 
" les oandidataraB il rAsBemblée qui m'étaient proposées^ 
''résolu de ne retourner en Fnmoe que lorsque la nouvelle 
" Constitution serait établie et la République affermie ? 

** J^es mêmes raisons qui m'ont fait prendre les aimes 
" contrôle gouvernement de Louis-Pliilippe me poi-teraient, 
" si on réclamait mes services^ à me dévouer à la d^ense de 
" r Assemblée, résultat du suffrage mtuimed, 

présence d'un loi élu par deux cents députéii^ je 
pouvais me rappeler ^^rAIrt^cTw» empire fbndésar 
<*ra8sentiment de quatre miHions de Franfais ; en prëeenM 
''de la souveraine^ naHomle, jb kb feux m hb tkhx 
" revendifficr que mes droits de citoyen fnmçais; mais ccux- 
" là, je les réclamerai sans cesse avec l'énei'gie que donne 
" à un cœur Iwnmts le sentiment de n'avoir jamais démérité 
" de la patrie. 

Beceve^ messieurs, rassorance de ma iante estima 

** Votre etmcUoyen, 

NAFOLâXRhLoUUI BoiTAFiJeSBi,'' 

L'Assemblée décida que M. Bonaparte pourrait rentrer 

en France. Ses assurance» positives, fonuelles, "cZe se 
" dévoue*' à r Assemblée i<s-fi.e du sv.jj'nuje universel, de n avoir 
" dH autre ambition que celle de servir son pays^'' déterminè- 
rent sans doute plusieurs membres à voter la ûn de son exil 1 
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Peu de temps après, le prét^da neven de rempereur 
était noiuiiio représeiitauL du peuple, donnait sa démission 
aliii de prévenir une discussion qui menaçait de devenir 
fâcheuse pour lui, versait son or dans les funestes journées 
de juin, était élu de nouveau, et enim, le 10 décembre 164.8, 
devenait Président de la Bépublique française. 

C'était pcNir lui revenir de bien loin. Il intrigua beau- 
ooup afin d*ètre élu Président; il oonsam de greases 
aommea d'argent à FenToi d'agenta électoraux dana lea 
départements, et jusque dans les villages les moins impor»» 
poi-tauts ; mais tous ces moyens ne nous pamissent pas 
avoir décide son élection. Le chef du Pouvoir exécutif 
d'alors ne se remua pas moins et ne réuâsit pas. C'est au 
préjugé populaire qui s'attache à aon nom, il Êiut le recon* 
naître, que M. Xiouia-Napcdéon doit tout leauooda de aa 
candidature. Ce fut le îeAal réenUat de la cxoyanoe oà 
Ton avait entretenu le peuple que le nom de Bonaparte 
ropréaentait la grandeur de la IVanoe et l'eaprit de la révo- 
lution. C'est ainsi que notre pays est tombé sous le plus 
humiliant de tous les jouîrs, le joug du sabre^ tenu par une 
main qui ne i)orta jamais une épée. 

Ce n'est donc pas M. Louis-Napoléon personnellement 
que lea masses ont élu Président, c'est le Twveu de V em- 
pereur, Ëtiaiiger à la Eranoe^ éLevé loin d'eUe^ il n'y était 
connu que par lea folîea de Strasbourg et de Boulogne; aea 
publicationa radioalea^ aocialiatefl^ personne ne lea aTaient 
Ides, et à rAaaemblée^ il n'avait brillé que par son mutisme 
et sa laideur. 

Le front étroit, le nez dnininant dans le visage comme le 
gros bec d'un cacatoès, l œii pâle, la paupière flétrie, le 
regard iuœitain, la démarche timide, l'attitude embarrassée, 
Tair grotesque et taciturne tout à la foi% un dgarre à la 
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hébété. A Tentendre comme à le yoir, on sent qne 
e*08fe on homme épuisé par tous les genreB de débenobee. 
Il Viy a plus de vivant ea lui que la mcmomanie d*ètre 
emperaur, et ime baine invétérée oontre la liberté. H 

passe pour très superstitieux. Il a fait son coup le 2 dé- 
cembre plutôt que le l*"^, le 3, ou tout autre jour, parce que 
le 2 est ranniversaire de la bataille d'Austerlitz I (1) Ceux 
qui l*ont approché disent que c'est un homme inepte, et ce 
qiie Dons avons vu de lui à la Oonstituaate nous donne à 
croire qu'ils ne se trompent pas. M. Bonaparte &it pro- 
fession de ^détester les beaux esprits il abieu ses raisons 
pour oek. H ne peut littéralement dire deux mots de 
suite. En renversant la tribune, il se vengeait ]ilus encore 
qu'il ne satisfaisait à son aversi(jn pour tuuie lumière. H 
ne sait pas même lire. Deux ou trois fois, il voulut lire à 
l'Assemblée cinq ou six lignes (ses discours ne furent 
jamais plus longs), il les balbutia d'une maniière si lidîcule, 
qa*il fit pitié à tout le monde. 

Une «ns Prémdent, l'empereur de M. Persigny eut un 
redoublement de son idée fixe; aussi, comme il est très 
h}q)ocrite, se mit-il à prodiguer les assurances de dévoue- 
ment à la République. Le 29 novembre, dans sa circulaire 
de candidat à la Présidence, il avait dit : ^' Yom m'avez 
«nommé repiésentant... Plus la mémoire de Tempereur 
*^ me protège et ins|nre vos auffirages^ plus je me sens obligé 
^ de vcus jbive connaitre mes sentiments et mes principes. 
" Il ne faut pas qu'il y ait d'équivoque entre vous et moi. 

(1) Il paraît, à ce propos, que la fameuse fdte de» oiseaux de proie est 
devenue pour loi la came d'nn grand aond. Le muem qui plaçait l'aigle à 
Is porte de TElya^ eet tombé et s'est maiBieiiieiiaeiiieiit fraeaiié r^Mole; 
sa lid» l'e^e da dnpean prindpel eit vena àuâr anz pîedt de Phonmie 

du destin, enfin 1c soir celui du fen d'artifice ('^ on en a mis partout") s'est 
oigloBti dans les flammes, la tête la pre&iièon^ sept on huit minutes avant 
son tOïïT. Joignez à cela la tempête qui vient Je balayer la fête du 15 
août, et vous convie tulrcz ^a'il y a de quoi tourmenter fort un homme qui 
croit aux bohémiennes. 
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" Je ne suiê pas un amhitievx qui rêve tantôt VEmpWû 
" et la gnem^ tantôt rappUcation de théorks BabyeralTeB. 
I307é diiit dfls pays lîbra^ à réoobdamalhetir,yef'eil0rvi« 

j*étaÎ8 ncmmé 'Piéé.àeaat». n MsmAiB MON 

**HONNEUli à laisser, a/u, Ixmt de quatre ans, à mon 
successeur, le pouvoir ATFiiaMi, LA LIBERTÉ IN- 

"TACTE, UN PROGRÈS RÉEL ACCOMPLI." 

Le ji24 décembre 1840, après avoir prêté le serment sacré 
▼oqIu par la Oonstitution, il demanda la parole et lut, avec 
MQ embanas ordinaire et son accent étranger» les mots 
■omnti^ oonaervéa par le MçmUmr : Les suffîragee de la 
''nation eê le eermmU que je vien* de prêter conmomdenl ma 
" conduite âitiir& Mon dcToir eat tracé, jb le it»Myf,p>Af 
m HOMME D^HOMKETTB. Je verrcd des eriTiemis de la patrie 
dans tous ceu^x qui tentei'aieiLt de chamjer, PAR DES 
**\ UlEà ILLJ^^ GALES, ce que la FiiAXCE ej^ukre a 
ÉTABLI." Lorsqu'il prononça ces paroles, la voix du nou- 
veau magistrat était lente et sourde^ son viaage était 
monia Nous nous demandions en écoutant nn langage 
ai net^ ai dair, ai précû^ comment il ae pouvait finie que 
rhomme dont il émanait n*e4t paa^ en parlant^ la phjsio- 
nomie plus oavertey le timbre plus aooentaé» la oontemmce 
plus asBorée. Noos le savons maintenant» c'est qu'il mentait. 

M. Bonaparte avait prêté le serment légalj il n'était 
tenu à rien de plus ; c'était donc très volontairement qu'il 
ajoutait, poiu* ainai dire, un serment supplcmeiitaiie. Il 
voulait inspirer confiance ! N'est-ce pas dans le même 
but que le 31 décembre 1849, il finissait son premier 
message par ces mote : ''Je veux être digne de la con£ance 
"de la nation» xzr KAiNTExrANT la Oohsutucioh i^us 

Le message du 12 novembre 1850 exprimait encore les 

mêmes Bâtiments : 
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"...J'ai souvent cl 6 claie, lorsque l'occasion s*est offerte 
d'eiqirimer librement ma pensée, que je considèreraia compte 
DB OBAHDS COUPABLES ceux qwi^ po/T ombiUon penonneUe, 

OOHFBOXBTZBAIBHT UB VEU VB BTABIUTÉ QUS HOtJS 
" OABANTIT LA CONBXITUTIQH. 

"...La règle mvariable de ma vie politique sera, dans 

toutes lc8 circoiistaiiceB, i>E FAiiiE mon deyoib, rien que 
** Tïtoa devoir. 

"H est aujourd'htii permis à tout le monde, excepté 
**à moi, de Tonloir hâter 1» réviaioa de notre loi 
» Ibndamentala Bi la Oonstitation renfenne des Tioes 
**eh des dangera^ tous êtes tous libres de les finre 
ressortir an nom du pays. Moi seul, Lié par mov 
" SERMENT, je me reiiferme dau^â les btriotes limitesi qu ells 
" a tracées. 

Quelles que puissent être les solutions de rayenir, en- 
** tendons-nous, afin que ce ne soient jamoia îapaêsion, la 
^'tmpriêe, et la vûdenee qui déàdeni du sort éPum gromde 
**naHon; inspirons an peuple Tsmoiir du repo% en met- 
"tant le calme dans nos délibérations; in8piron94ui la 
"rdiyiûïi du droit, en, ne notia en êcarto/iU januciê nous- 
** mêmes. 

"Ce qui me préoccupe surtout, soyez-en fermoudés, co 
'^n^estpasde savoir qui gouvernera la franoe en 1852, 
" o'esfc d'emplojer le temps dont je dispose de manière à 
"oe que la transition^ qndle qu'elle soit, se âsse sans 
agitation et sans trouble. 

Le but h plvs noble et le j^us digne d'une âme élevée 
*^nest 2><jud de rechercher, qnmid on eut au pouvoir, par 
" quels expédients on 8 y perpctucray mais de veiller sans 
cesse aux moyens de consoliderai Tayantage de tous, les 
"principes d'autorité et de morale, qui défient les psssiODS 
"des hommes et Tinstabilité des loi& 

" Je vous ai loyalement ouverli mon cœur ; tous ré- 
pondrez à ma fromàMe par Totre confiance, à mas 

T 2 
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^hormm int«niion$, par Totve oonoom»^ €t IHea ftca le 

«reste.** 

" Eljfsce national, le 12 novembre IbôO." 

Quelques mois anpazaTant^ à Tours, 30 juiUeti 1849, 

cLms un de ces discours dont ses amis faisaient des événe- 
ments, Tex-Président disait encore : 

" Je ne suis pas venu au milieu de vous avec une arrière 
" pensée, mais pour me montrer tel qm je suis et non tel 
" qm la cahnmîe vend mefm^e, 

'* Ou a préteodu, on prétend enoore anjourdlmi que la 
gowenkemeot médite quelque entreprise semblable au 

18 bnmiaire. liCais sommes-noos dono dans les mêmes 
« droonstances t.... 

*^ Confiez-vous donc à Vavenir^ sans Bonger mm coups 
" (Têlai ni aux iusurrectionsi. Les coups d'état riant a/ucu7i 
''prétexte, 

" At/ez coTîfiance dam V Assemblée nafioTiale et dans vos 
«premiers magistrats qui sont les élus de la nation." 

Ainsi, à meaore que l'opinion poUiqne i^inquiétait de 
plus en pins des projets anarohiqnes que décelaient ses 
actes, réln du peuple s'attachait à la rassurer par des 

protestations mensongères. Un coup d*état ! il prononçait 
même le mot, c'était le caloiiutl&r que de lui en prêter 
ridée 1 C*est encore poiu- tranciuilliser les esprits inquiets 
de ses desseins soupçonnés, qu*il s'écriait à Caen, le 4 
septembre 1850, alors qu'il était en pleine oonq»iration : 

Quand partout la prospérité semble renaître^ U sendi 

bien eonpable oelni qui tenterait d'en aiièter l'essor |9ar le 

^angemeni de ee fid eairte o/v^ow^huL^ 
n avait déjà exprimé la même pensée^ le 22 juillet 1849, 
en jouant une comédie d'ami de l'ordre, lors de sa visite à 
Ham : " Quand on a vu combien les révolutions les jlas 

justes entrainent de maux après elles, on comprend à peine 
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*• rriudace d'avoir voidu assumer rivr soi la terrible re»- 
" pwmdnlilé (Vun clianytment. Je ne me plains donc pas 
" d'a^'oir expié, pai* un emprifionnemeut de six années, ma 

témérité contre les lois de ma patii^ etc., etc." Et celui 
qui parlait ainfd faisait, un an aprè^ la plus ir0U9te des 
réTolutionI T Par puie ambition, il assonuiit sur lui la 
responsabilité d'im changement,'* et il Tersait, pour le 
consommer, des torrents de sang!! Enfin, le 9 novembre 
1851, la veille du crime, il disait encore aux officiers de 
l'armée de Paris : Je ne voua demanderai rien qui no suit 

d'accord ayec mon droit mxmnt» par ^ Consiitvdon,^ (l) 
En yérîté, cet homme est la trahison ambulante^ le 
mensonge incamé, un phénomène de duplicité. Qui ja- 
mais se livra i de plus ignobles tricheries 1 Qni fut 
jamais plus explicite sur ses dévoilé au moment même où, 
il 8'api>r<jtait à les mettre sous ses pieds 1 Qui jamais eut 
mieux la conscience du mal qu il faisait 1 

H ÛHit dire que ses amis Font merveilleusement secondé 
dans son ceuvie de trahison. Soit à la tribune, soit en 
particulier, c'était à qui d'entre eux protesterait le plus 
énergiquement contre toute alluBÎon à l'existence d'mi 
complot bonapartiste; quand on manifestait le moindre 
soupçon sm* les desseins de Tex-Président, tous se récriaient, 
tous affirmaient qu'cm le calomniait Le Moniteur est là 
pour attester que ce mot est sorti mille fois de leurs bou' 
ehes; ne fixent-ils pas xi^ipder à Tordre le colond Ohams 
qui avait taxé d'hypocrisie le message du 12 novembre? 

' Au nombre des amis de l'Elysée^ un surtout s'est indi- 

(1) M. Mayor r^vuii intime de l'Elysée a cent: Le Pr^ident ne 
** prononça pas ces quatre derniers mots que le ministice fit ajouter par un 
'* scrupule que tout le monde eomprit. H y avait encore une Constitution !" 
(Histoire du 2 Décembre, page 22). Quand nous disons que ces pcus-là 
n'ont pas la uoliou du bien et du mal! M. Mayer ne s'aperçoit pas 
qu'il fait une mortelle insulte à hou ami en certifiant qne cflui-ci tenait 
aux officiers un langage qu'il laissait lûdiemeut démentir devant le 
public. 
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gnement joué de immu, c'est M. Tieillardy rencieai pf^eqp- 
tmr du prmee : Quoi toob nxaaà,^ dinît eux phw modérés 

cet liorame à cheveux blancs, " vous aussi, vous croyez le 
Président capable de ûùm \m coup d'état!" Et il y avait 
dauâ ce reproche un air de candeur et de tristesse à con- 
vaincre les plus incrédules. De deux choses Time : oa 
M. Vieillard efc les autres noos trompaient TokHutaixeiiieDLli, 
ou IC Bonaparte les trompait eux-mêmes b,t&o tout le 
monde. Maïs» dans ce dernier ca% comment se &it-il que, 
le lendemain du crime, tous soient allés saluer le orimînelf 
Comment se fait-il qu'ils aient d'abord paru dans la îa- 
meuse commission consultative, puia accepté im emploi 
daas les semblants de conseil d'état et defénat? Com- 
ment se faii-îl que M. Vieillard n'ait pas dit an traître : 
« Voos m*aYez déshonoré car partent je me suis porté 
nmt de Totre sincéritéi Bester anpiès de Yona^ ce sessit 
aToÎT été Totre complice on le deyenîr, je m^éloigne en vous 
maudissant." Voilà le langage et la conduite d'un hon- 
nête homme. Ce ne fui-ent ni le langage ni la conduite 
de M. Vieillard à côté duquel on a quelquef(Ha prononcé le 
nom de Burrhus. BonlmB est devenu nn des sénateurs 
ootés à 20,000 fisncs. Si riiistoirey condamnée à enregis- 
trer le lugubre épisode de Décembre^ deeeend jusqu*aoz 
détails, eile dira que M. Vieillard, en accomplissant cette 
grande tâche de l'éducation d'un homme, éleva son disciple 
pour la feLjnie, et elle ne tirera son nom de l'obscurité que 
poui* le flétrir. 

Quel élève ilaMtl M. Bonaparte n'a véritablement au- 
cune espèce de sens moral ; ches lui la loyauté de Hiomme 
public fiiit aussi complètement dé&ut que la probité de 
lliomme privé. CTest un malhonnête homme. 

Le cynisme du mensonge est le principal trait de son ca- 
ractère. Il joue toujours double, presqn'à ciel ouvert, comme 
si c'était la chose la plus naturelle du monde. — Cette expé- 
dition de Borne dont la France ne demandera jamais asses 
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pardon à l'Italie, il la fait avec la mMj trité et il en blâme 
l'esprit dans une lettre oUiGielle à M. Edgar Kej. — Il })ro- 
Toqne laloi du 31 mai ; pour U ââre il s'associa anx légiti- 
mistes eî ànx orléanistes^ qu'il déteste au foad» autant qa*il 
en est méprisé lui-même; il la pamomlgoe; il Tapprouye; il 
Uûsse pendant deux ans ses divem ministères affirmer 
qu'elle est leur drapeau et le sien ; puis, quand il le croit 
utile à ses lins, il vient déclarer imperturbablement que 
" cette loi n'a été toujours qu'un instrument do guerre 
civile," et il en propose Tabrogation ! — " Il faut, dit-il, (pro- 
'^fession de M comme candidat présidentiel du 27 octobre 

ISiB), il faut restreindre dans de justes limites le nombre 
««des emplois qui dépendent du pouvoir et font eouTent 
"d'un peuple libre un peuple de solliciteurs." A peine, 
investi de la dictature par les prétoriens, il décide que 
chef de l état <jlira le président et les vices-prcsidents (/w c&rps 
législatif, les maires qu'il peut prendre en dehors des con- 
aeik municipaux, les officiers de la garde natiomUe^ etc.; il 
place dans sa dépendance absolue mille emplois qui n'y 
étaient pas; au lieu de délivrer les imprimeurs et les 
libraires de la servitude du brevet, il 7 soumet les litbo- 
gi^iphes et laé imprimeurs en taille-douce ; enfin il décrète 
que les cantonniers eux-mêmes, jusqu'à présent choisis 
par les ingénieurs, seront déjM>rmAis nommés par le préfet ! 

Ce hideux vice du nmiBonge est l'élément naturel de 
M. Bonaparte; il j nage, il 7 vit^ il s'7 complait. Il ment 
partout» il ment sur tout» il ment par goût, il ment tou}oiirs. 
Il ment même sans que le mensonge lui soit utile, poiir 
le plaisir de mentir. Pourquoi, par exemple, lorsque son ami 
Véron annonce la conversion des rentes, fiiit-il dire, lui, par 
un communiqicé officiel qu ii n'y a jamais songé, tandis que 
quinze jours après il lance la mesure? Pourquoi I Jouis- 
sance de mentir l pas autre chose l H 7 a quelques jours, 
il mentait encore \ propos des aitioles Granier-Oaaaar 
gnac sur la Belgique, articles qu'il désavouait aprds ks 
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avoir commandés. Ce fut pendant une semaine quelque 
choâe d'a-ssez m«'lancoliqiie pour les gi-auds politiques du 2 
décembre que de voir les trois amis Granier-Cassaguac, Bo- 
naparte et Véron, masque abattu pai' la vanité, s envoyer 
réciproquement du Coni^titidionnd au Monîtewr des dé- 
mentis fort rades et fort offensants. M. Yéron était très 
irrité et son héros ne pat le fiûre taire qa*ea loi enToyant 
deax avertissements qni auraient amené la mort da jonmal 
en cas de troisième réGidiva On sait qae la lai sark presse 
est une vraie bonapartisada L'opinion publique reoomisiis- 
sait cependaiTt que cette fois, pir hasard, la vérité était du côté 
du docteur. Tu Vas voulu Georges Daiidin ! 

C'est ainsi que les commvniqués du Moniteur n'inspirent 
pas plus de confiance maintenant que les dénégations d'un 
accusé de police correctionnelle pris en flagrant délit. 

Ces révoltantes habitudes ont déjà fint à Temperenr Yer- 
hasl nne réputation en Europe. Il suffit qu'il affirme une 
dhese pour qu'on croie précisément le oontzaba lisez cet 
estndt de la yixHon (BrozeUes» 20 ftmi&t), vous y verrez 
ce que les étrangers pensent de lui. 

Le gouvernement élyséen proteste, dans le Moniteur 
"/rançaùi, contre tout jirojet d'invasion ; raison de ^dus 
" pour nous de veiller sur nos frontières. 

" Souvenons-nous des protestations du même gouveme- 
« ment contre les projets du coup d'état. 

** Souvenons-nous des jonmaUstes poursuivis pour avoir 
fiut allmnon aux intentions de M. Bonaparte. 

" Souvenona-nouB du OkanioarL Le Charivari t — pour . 
"suivi et condamné pour une caricature représentant 
M. Bonaparte faisant tii'cr ses ministres sur la Constitution. 
"....Nous le répétons : plus l'Elysée nous crie d'être tran- 
" quilles, jjIus il nous fout prendre garde à nous. Il le 
"faut d'autant plus que le gouvernement décembriste, 
" nous aâsiu^ davanta^ de sa bonne foi, noas atteste plus 
solennellement son honneur et sa conscienoe." 
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A vrai âke, le coup d*état aaaBÎ n*a été &it qu'à force 
de menaongea M. Bonaparte B*éorie dans son adresse à 
la nation : <*Le patriotûane de trois emtê dê ses membres JSiik 

pli arrêter les fatales tendances de T Assemblée.,.. Au- 
*' jourd hui les hommes qui ont dOjk perdu deux Uioiiar- 
chieë veulent me lier les mains afin de renysb^eu la 
Bj^pxjbuquel Mon devoir est de déjouer lear perûdea 
projet^ de xaihtbhik Là Bépubuqub et de sauver le 
paya en invoquant le jugement aolenmel du seul êouveraîn 
" que je reoonnmsBê en France, us VKuriM T Jamais lan- 
gage ne fbt plnsfinix ; mais il n'y en eut jamais qni fût plus 
précis, ni qui ])rêtâ,t moins à l'cquivoque. Le» trois cents 
membres de rAs-seiiiblée dont le patriotisme n'a pu arrôter 
ses fatales tendances, ce sont les trois cents voix qui ont voté 
contre la proposition des questeurs, f t dans ces tnnsoeiits voix 
<m compte tons les lépablioains à vingt exceptions jaèsL 
** Les hommes qoi ont d^jà perdu deux monarohies,*' ce 
sont les légitimistes et les orlâinistes. Ceux qui voulaient 
"lier les mains du Président afin de IlE^VJiliSEll la 
Bi^PUBLiQUE," ce sont les monarchistes, et c'est pour " main- 
TENIR LA liKPUBLiQUE con^r^ kurs prrjides projffs" qu*il a 
iait le coup d'état 1 II résulte de là, par parenthèse^ que le 
nouvel Octave aura conquis deux gloires^ qu'au prenuer 
aq»eet, du moina^ il est difficile de ne pas tronver un peu 
contradictoires. D'un côté, il aura sauvé la République dee 
perfides projets des royalistes, et de l'autre, il aura sauvé la 
société des sanguinaires projets des répnblicains ! Il n'y a 
que les honnêtes gens pour taire de ces bienheureux coups 
doubles. 

M. Maupas tenait le même langage que son complice^ 
dans sa prodamation au» habUanis de Farts : ^^Test au 
nom du peuple, dans son intérêt, et poub le xainiibh de 
« LA B^FUBuquE (|ue révènemont s'est accompE" 

Donc M. Bonaparte qui savait le profond attacliement 
du peuple pour la Bépubbque et le suflrage universel 

T 3 
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tattmpù les &iiixiiiig8 efe panJjBe kar rénatamee^ en- 
glorifisnt le patriotinne des lépablkaiDB^" piu% il kB 
lût arrêter t II se plaint de la droite, maia e'eafc afin 
de frapper à gauche ; il empriBODne IC Thiera» afin de 

feire pardonner l'arrestafeion de M. Nadaud. C'est " pour 
rétablir le suffra^^e universel" en dépit de la majorité, qu'il 
se résigne ^ decbirer la Constitution. Et à peine a-t-il 
gagné la dictature par cette promesse, qu'il borne déri- 
aoirement lea lonotioDa du siuQ^ge universel à nommer 
tous les trois ans m epipa législatif muet et sans pouvoir t 
Cfeat^ ^oate^t-il, "pour aanTer la lépaUiqpe'* qa*ïil disaont- 
rAaaembfe nationale; et» le crime «wwyimfn^^ n détruit 
tont de la xépabliqDe aanf le nom ! encoire ne le oonaerre* 
t-îl que psxmsonement ! Que penser de la probité d*nn 
homme «pii après d'aussi catégoriques (L'^cla rations abat ce 
qui restait d'arbres de la liberté ; l'emplacc le coq national 
par l'aigle impériale ; efface des Tmirailles la devise s;iiiite 
et sacrée de la démocratie imiverselle : Liberté, Egalité, 
FranUamité ; abolit ranniversaire de la BéYolution de Février ; 
renverse la tribune ; étouffe la pteoBO, et verse à pleine main 
les rubans rouges, les volailles rodes et les hantes paies, sur 
l'armée qui orie fbUement : Yive Tempereur ! 

n n'est pas yunptii, oe ehapeson de la mmmîwâop con- 
sultative jamais consultée qui ne soit aussi un misérable 
mensonge. H publie le premier jour une longue liste; 
tous le monde croit que les personnes iii;'>erites adhcimt 
au guet-h-pens. l^oiiit ; plus de la moitié protestèrent 
contre le fmuduleux âoaploi de leurs noms. Mais le tour 
était jou6 î — M. Bonaparte a signé des livres socialistea^ 
il ae dityilseprodameaocîalirte; le Peuple orédule se laisse 
prendre. Puis le coup réussi, le IPtésident socialiste dissout 
les associations ouvridres^ essence dn socialisme ; galvanise 
la noblesse, la plus grande injure qui ait jamais été fiiite à 
rimmanité ; et ravaude la monarchie, le plus grand iléau 
qui ait jamais dévasté le monde. 
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A tons ses yvseB, M. Bonapttrte joint ainai une nom 
ingratitude. Cest aux démoerates qa*]! doit d*ètre rentié 
en France^ et il emprisonne, il praorit, il déporte tous ke 

démocrates ; c'est an peuple qu'il doit son incroyable for- 
tune, et il ravit au puuplc ses biens les pkis chers ; c'est 
à la Ké})ublique qu'il doit une patrie, et il assassine la 
Képublique ! 

Le pitoyable héros des coquins s'est du reste montré 
aussi crael aptte que pendant Taotion. La Tiotoiie même 
ne Ta pas amé]ioT& Loin de 1)^ «Hé a révélé dans son 
caraotèfe nn oèté enem inoomm; c'est une insatiable 

haine contre ses ennemis, un besoin de vengeance impla- 
cable qui se rappelle les hostilités les plus lointaines : une 
férocité que les mœurs du temps peuvent à peine contenir. 
'* Mais la transportation à Caycnne, lui faisait-on remar- 
quer, c*est la mort.** ''Je Tentends bien ainaj," répondit>il, 
tonjouxs avec son sang-ftoid d'énervé. 

K. Bonaparte est vraiment une digne tète du 2 décem- 
bre, n n'est pas sealem^it hypocrite, ingrat et etuél, il est 
lâche. T.e maître que s'est donné l'armée française est un 
homme sans courage ! Pour vrai dire, il n'a d'autrt^ titre 
à l'estime des soldats que les distributions d'eau-de-vie, les 
&veiits, les oroîx, et les petites médailles peiudomiées qu'il 
leur prodigue» à moins cependant que ce ne soit son goot 
pour le costume militaire. M. Bonaparte en effet, est tou- 
jours déguisé en général j après l'élection du 10 décembre 
ce fut en général de la garde nationale, la bourgeoisie était 
alors qut'Ljue chose ; de]mis qu'il est devenu le coryphée 
d'une conjuration militaire, c'est en général de division. 
Bi noa magistrats remplissaient leurs devoirs, le ministère 
pnblio le traduirait en police oorrectiomieUjQ^ et les juges le 
condamneraient comme coupable de- porter les inaîgnee 
d'un grade qui ne lui appartient d'aucune espèce de 
manière. 

A force d'eu porter l'habit, le pauvre diable paiait s'être 
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persuadé qu*il est devenu gé&ônL Un de aes journaux pu- 
Umtt œtfce tkUooIe réclame^ quelques joofs après la dislsn- 
M&mdMaigbe: ''Le banquet oflM anx sooBKiffiaiflCB €«f 

•'oredi, après le spectacle des Tuileries, le prince, avisant le 
** brair gén6riû Maguau, lui clit : 'General, il me vient une 

"idée J^ofiài (ifflrcfi, f/rosses êpauh'ttes, nous avons fait aii- 

'^jourd*hui un dîxierexquia«.. pourquoi ksgalonâ ne feraient- 
ik pas oomme les giaines d'cpinards ?... Pouvez vous me 
^ ^èter pour demam Totre belle salle de bal de TEeole 
«miliftairef 'Demain, apida-demam^ et toujouzs^ moit- 
^ asi|^P9Miiv*< ' Merci ! je n'en demande pas tani.* 

" Dix minutes après. Chevet recevait la commande d'uu 
dîner de trois mille couverts, et, douze heums plus tard, 
tous les délégués de Tanuée buvaient à la santé de leur 
" iwhie Ampbytrion.** 

Voilà les trois mille soua-offieieis bien matruits que s'ils 
ont eu ooeaflûm de &lre un bon dîner, ils le doivent à 
fÊm heureuêe vnêpmOian âu prmee-Prêmdeni, tout surpris 
davoii' en "une idée.'' 'Noxm doutons qu'ils soient trcsseii- 
8Î1:)les à ces gi-ossiers moyens de séduction, mais ils ont dû 
certainement s'égayer fort d'entendre leur noble Ampky- 
trion dire : Nous autres, GB068S éPAULETTES ! Où donc 
M* Obaries Yerhuél a^il gagné ses grosses épanlettesf U 
ferait^ du reste^ un triste générel; il a toujours penr^ même 
en oommettant ses extraTagances. A Strasbourg, il était 
tremblant; à Boulogne, il tremblait; au 2 décembre, il a 
tremblé et n'a jioint paru où il y avait péril. Le 9 no- 
vembre, il disait, d un air " énergique et fier," selon son 
camarade Mayer, aux officiers récemment arrivés à 
Paris : "Si jamais le jour du danger arrivait, je ne ferais 
"pas eomme Im goumwmeni$ qui m*ont précédé, je ne 
" TOUS dirais pas : Marchez, je vous suis ; mais, je voua 
" dirais : J e marcbe, snives moi !" Le jour du danger venu, 
il na rien c^i^...que pai* placards 1 U n'a pas marché, et 
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si l68 soldats l'avaîeiit sui^ oe n'est point an combat 
qii*ib aniaient été. H n'est pas entré hii-mâme à VAb- 
semblée, en homme courageux, hardi, comme Orom-well an 
parlement ; il a payé un soudard poiur s'en emparer par 

tmhisoTU On a\*ii les représentants du peuple it la défense 
(leîi barricades coiistitutioneUes, on ne l'a vu, lui, nulle part 
à l'attaqua Quoi i lee prétoriens feraient un empereur de cet 
homme-là ! Alors, piodamei^le, du moxnfi^ avec son -mi 
nom : Claude IL 

Maintenant, nous defrons Tayoïier, l'être dont nous 
Tenons de parler reste un mystère pour nous, comme tontes 
les choses monstmeuses. Nous comprenons Nicolas, le tzar 
sauvage, qui, en brandissant son kidc^ux knout, se croit réel- 
lement le Saint Michel de Tabsolutisme, nous ne comprenons 
pas cet homme, jeune encore, qui fait le mal pour le mal, sans 
passion, d'nn air hébété, lï'est-ce pas une chose affiranse- 
ment triste et cnriense que de voir ce prétendu pdnoe, 
dont U vie a été partagée entre la prison et Teadi, con- 
sacrant, sous la direction de M. Persigiiy, de laborieux 
efforts à faire rétrograder la France de trois siècles, appli- 
quant son étroite intelligence à fouiller les ])lus mauvais 
souvenirs de l'Empire pour reconstituer Tabsolutifime le 
plus absurde) On s'explique qu'il ne soit pas de son pays; 
il y est étranger, à peine s'il en parle la langue; maïs n'être 
pas de son siècle lorsqu'on ^< a été élevé dans des pays 
Hbree, à l'école du malheur,** comme il dît, c'est ce qu'il est 
presqu'impossible de conçevoii' ! L" auteur des Idées napoleo- 
nieu aes et de r Extinction du paujjc7'lsme detimisant eu 1852 
la liberté d'écrire en Franr e, n'est-ce pas tout à la fois le 
comble de Tapostasie et de rimbécillité 2 Et cet impla- 
cable emportement de tyrannie plagiaire, cet abus forcené^ 
de la dictature^ et tant de perfidie, de bassesse^ d'hypo* 
crisie, tant de meurtres et de crimes, puLu ^uoit Pour le 
plaisir de se fidre appeler prince, monseigneur, altesse, 
empereur au lieu de citoyen! Quelle noble jouiissance I Ke 
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voilà-t-îl pas Inen de quoi occuper un esprit du dix-neu^ème 
sîèclel Eu vérité, quand ou regaxde ces choeee de sang- 
£roîd; quand on 7 porte Tanalyse, on est pria de pîtîé autant 

que de dé^^oût. Quelle dépravatiun ne faut-il pas pour 
se complaire à des ïlionst^uo^fltés aussi peu attrayantes ! 
Et il parle, il ose parler de sa mission ! La mission d'un 
fou qui a^aohame à faire remonter un iieuve vers sa 
source^ d*un maniaque qui n*a d'autre Dieu que lui-même, 
d'autie culte que celui d'enoenaer un autel où il a placé aa 
propre statue en ooetume impérial Empourprer son 
maotean dans le sang français, réaliser la dernière partie 
de la prédicticn du prisonnier maudit de Sainte-Hélène : 
** La France républicaine ou cosaque/' il appelle cela 
une mission ! 

Les incartades de Btrasboiirir et do Boulogne ne laissaient 
entrevoir dans leur auteur qu'un malheuieux sans œr- 
velle ; la manièie dont le guet-à-pena du 2 'décembre a 
été accompli, prouTc que M. Bonaparte a» du moinfl^ la ruse 
instinctive de la bête &uve pounsoÎTant une pvoîe, od^ pour 
ne pas insulter toujours les bêtes fituveo^ la rose d*un ambi- 
tieux monomane. 

En considérant la façon rampante, barbare, dont le 
gouvernement de la >^rauce vient d'être escroque, nous 
ne pouvons éprouver d'autre sentiment que le 1 m pris, et 
les louanges qu'en font les courtisans de tous les régimes 
soulèvent en nous la réprobation le plus invincible. 
M. Bonaparte s'est emparé du pouvoir en joignant la 
teneur à la fraude» Pï^étendant ridicule, instrument d'un 
aigreffin» il a conquis la puissance par des fusillades atroces, 
et Tancien polieeman de Londres^ hissé aux Tuileries» 
n*écliappe au grotesque que par l'horrible. L'histoire 
indignée d'avoir à inscrire sou nom piacem Napoléon IL 
à coté de Soulouque 
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§ II. ■ ' 

Les trois principaux agents de MM. Pcrsigny et 
Bonaparte, ceux avec lesquels ils ont combiné rapplication 
da plan de M. Cariier, sont MM. Maupaa^ Momy et Saint- • 
Arnaiid. Lepxemier, piéfèt deUriiede Jérosalb&dep 
dnq oa nz mois pour Taotion de la polioe; le second, im- 
proiM ministre de Tini^ienr pour la partie politique; le 
troisième, ministre de la guerre pour les opérations mili- 
taires. Cette conspiration, eu el5et, a cela de plus deshonorant 
qu'elle a été tramée i)ar le gouvernement lui-même. Ces 
faiseui*s n'ont pas pris vaillamment le forteresse d'assaut. Ils 
ont agi comme des tnutres qui entrent dans une place avec 
runifonne et le drapeau de la garnison, pour la smpraidxe 
et r^ioiger la nuit au milieu du sommeil. Us ont acclamé 
la Bépublique, ils lui ont juié fid^té, ils en ont occupé ke 
principales fonctions, et puis, un jour, ils ont volé le pouvoir ' 
qui leur était confié. "CTest bien joué,** ont dit quelques | 
hommes du peuple ; nous répondons : C*est infâme. ! 

Le Bulletin français s'est chargé de nous renseigner sur 
M. iNIaupas, cpii avait devancé le rétablissement de la noblesse \ 
en s' ennoblissant tout seul au moyen de la particule de. 

'^M. Maup<as, dit- il, débuta comme sousrpréfet dans 
'TarrondisBement d'Uzès, sous les ordres d'un des magîa- 
''trats les plus '^i«Ftr?"g*'é« de l'ancienne administration. 
''Nous parlons en très grande connaissance de cause, et 
<(nous savons un peu les doseders de bien des gens. 
"H. Darcy se plaignit plus d'une ibis de la nullité com- 
" promettante qui le gênait au lieu de l'aider dans un coin ^ 
"de son département. 

" Après tout, d'avoir l'esprit à la fois présomptutMi x et 
" court, d'être à la fois épais et intrigant, c'est un malheur ; j 
" ce n'est pas un crime. Ce qui est plus f&cheux pour i 
^ l'honneur d'un homme^ c'est d'envelopper sous cette inca- 
^'paoité magnifique une perversité abominable, c'est de 
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^ manquer du aens moial qimnd on a les aatreB déjà si 
"émouMéa» et de 8*aocorder, par exemple, les Hoences que 

nom tSkmiB Taconter.** 

Le Ijidiftui explique ,'iloi"S que le sieur ]\Iaupas devenu, 
grâce à une souplesse rare, préfet a Toulouse, et voulant 
acquérir un nouveau lustre, fît arrêter trois cou,s«_ilk i*s de 
préfecture des mieux famés aoua prétexte de coiispiration. 
L'avocat-général, après avoir examiné l'afifain^, reconnut 
qa*il n'y avait pas Tombre d*ime ehafge» et ea fit part aa 
préfet; maisoehii-ci lépondit nalvemeni : Oh 1 soyes tran- 
quille, j'attends de Paris un agent très liabîle qui a coopéré 
aux bulletins de résistanee: il nous fbra trouTer cbez les 
accusés des armes et des grenades r Le magistrat a'étaît 
pas des bons, il refusa d'etro tranquille," et s'en alla 
rendre compte au premier président M. Piou de ce qu'on 
venait de lui proposer. T^e premitT président porta la chose 
à la connaissance du ministre de la justice. 2kL Maupas 
écrivit de son côté pour se plaindre de Tincapaeité de 
ravocat-général qui ne comprenait limL Les deux 
fonctionnaires, appelés à FariSr s*expliquèrent^ et le déloyal 
prélet> ocmvaincu, reçut l'annonce de sa destitution* La 
morale publique outragée exigeait ce sacrifice. M. Maupas 
com t alors à l'Elysée où il ouvre son cœur. M. Bonaparte 
reconnaît aussitôt un homme digne de le servii* et le 
rassm-o. A quelques joure de là, l'avocat-général allait 
prendre congé du Président qui lui avait feit compliment 
de sa belle conduite. Quel ne ftit pas son étonem^t en 
entrant (c'était lui lundi de réception), de trouver 
M. Bonaparte et M. Maupss se donnant la main! Peu de 
temps après M. Maupas était préfet de police)... 

Le général Bedeau feisait certainement allusion à cette 
déshonorante histoire, ]orBqu*au moment de son arrestation, 
voyant le mandat signé Maupas qui le disait accusé de 
complot, il voulut que le commissaire de police niit les 
scellés sur ses papiers. Il craignait que rancieu préfet 
Toulouse " u'jr trouvât des grenades." 




Dig'itized by 



£n CM>ll8FIBAXBnB8 BIT BS0X DlfiOlMBBS. 425 

• On iftoonte les anecdotes les plus oomiqiieB de la peur 
qu'a eue M. Maupas pendant la bataille et les massacres du 
4 décembre. Cela noas est Il nons semble que tout 

scolcrat doit être lâche. 

Que l'on juge de ce qui a pu se passer dans les con- 
ciliabules de pareils personnages! M. Momy était digue 
d'y figurer; député obscur sous Louis-Pbilippe^ il s'était 
déjà fiùt une certaine renommée de corruption en proposant 
le ûuneux ordre du jour des saU^miB, 

M. Momj n*a pas de fiimille reoomrae; il est le frère 
utérin de M. Bonaparte et le fils de M. Slabault. Si 
le proverbe est juste, la France a lieu de se réjouir, car on 
pourrait api)elcr son gouvernement actuel le gouvernement 
des bâtards. 

A ce propos, on a fait remarquer combien d'hommes de 
la nouvelle dictature portent un nom illégitime. Sans 
parler de M. Monoy et de M. Bonaparte, on sait que le 
nom réel du général de Saint-Arnaud est Leroy, que M. de 
Pendgnj s'appelle tout simplement Fialin, qu'enfin le père 
âelâLde Maupas était H. Maupas! 

Ce n'est pas la faute de ces messieurs s! l'examen de leurs 
actes de naissance a de quoi leiu* déplaire. Nous ne leur 
reprochons ])ius leur origine, ils n'en sont pas coupables, mais 
ils nous ont si méchamment et si souvent désignés comme 
des ennemis de la famille, que nous avons acquis le droit 
d'user de représailles; de dire, par exemple» que M. Momj, 
cet austdre ami de la fiunille^ s'est publiquement signalé 
depuis quinze ans par une liaison irrégulière. Nous n'en 
parierions pas^ d'aîUeura^ s*il n^ ft^t toujours dcmné 
lui-même un éclat scandaleux, et si Ton n'y trouvait la 
honteuse complication de " la niche à Fidèle." Nous lais- 
sons aux licences de la satyre le soin de rappeler à ceux 
qui les ignoreraient les détails de cette niche édiiiante. On 
y verra que Morny mérite bien aussi de passer pour 
un véritable ami de la propriété. Et un h<»nme de cette 
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eqidoe ose reprendre le mot de '^eoqfoiiis" el Taj ]jll'|iier à 

ceux qtii n'ont les mêmes goûts politiques que loi ! 

M. Morny ne paraît pas avoii' plus que son frère un amour 
très passionné poiu- la vérité ; le 2 déctaubre ii signait la 
dépêche télégraphique suiTaute : 

** Fàm, le S âéomhn, 8 Iwiirs àa matin. 
ministre de Vintériewr à MM. les préfets. 
'* Le repoa de la France étant Tnenace par V Assené' 
^ blêe, elle a été diasoute. Le pxéeide&t de la Bépabliqne 
"&it un appel à la naiîûiL II uaintient la. B^fu- 
BUQI7B et remet loyaSemeni au pays le soin de décider de 
** son sort. 

" La population de Paris a accueilli avec mtlumsiasme 
" cet événement devenu indispensable. 

Le gouvernement tous donne tous les pouvoirs nécee- 
aaire pour assmer la tranquillité." (1) 

YoyonBy nous le demandons an moins menteur de tons 
les décembristes, qu'il réponde smcèrement : Est-il vrai^ en 
&me et con8eience,que Tesprit du coup de J amac présidentiel 
fpk le maintien de la RépvMiqiis ? N'ét^ait ce pas outrasreuse- 
ment fausser la vérité, impudemment ti ( >nij)er les préfets que 
de leur écrire : " La population de Paris a accuelli l'événement 
a/oee enih^uMumsT Demandes au capitaine Mauduit. 

Afin de mieox fiûie eonnaitre K. Momj, nous cite- 
roDs maintenant un extrait de la correspondanœ paiisienne 
de la iTo^um. — s*agit d'une ccmversation de femmes ches 
Madame d'Ossonville : " Toutes soutiennent que \ )m une per- 
eonne honorable ne figure pai'mi les viniteurs de l'Elysée; 
M. d' Argout, présent, se récrie, et eu appelle à la maîtresse 
de la maison : ^ Mesdames,' reprend alors celle-ei, 'vous êtes 
bien sévères ; certainement il va d'honnêtes gens diea le 
Président.* — ^ Kommei^ nommée,' dit-on de toutes parts. 
Madame d'Ossonville eut Faîr de réflédiir, et ne trou- 
Ci) Jimamal de loM'Oaronne dn 8 décembre. 
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vaut pas, elle reprit : ' Mais c'est fort difficile, en effet, 
d*^ mioontrer plttsieurEL* ^ Mais,* dit encore M. d'Ar- 
gout^ en se mettant bien en £u3e de son interioeatcice^ 
^il 3r en a bien m, un seulf Des xiroa étonfilgs partaient 
akis de tous les endroîte dn cercie fiSmln in, loragae llJadame 
d'Oflfloiiville, après un long silenoe^ répliqua : * Eh bien 1 
puisqu'il en faut aLsolumenL un qui soit honnête je ne trouve 
que M. de Morny, paice qu au moins celui-là, lacté du 2 
décembre lui a iiaât donuei* satia&ction à ses créanciers.*' 

Le seul homme d'état des conseils de M. Bonaparte^ 
comme disent ceux qni tiennent à ce qn'il y ait nn bemme 
d*état auprès du princs, H. le comte de Momj, comme 
ils disent encore, n*est eflbctiTement qn'nn i^iéoalatefir de 
chemins de fer, d'usines en actions, etc. ; de toutes ces 
opérations financières où l'on pèche dans l'eau trouble. 
Assez malliem-eux, malgré son habitude des tripotages, il 
était au 2 décembre fort embairassé ! Madame d'Osson- 
Tille parait bien instruite et son trait sanglant va droit au 
cceiir du monde bonapartiste. Juges en effet des mœurs de 
ce monde-là : M. Komy y paase pour un modèle de vertu 
parce que ses créanciers une fois contents, il a donné sa 
démission plutôt que de sijn^er le décret qui (Î6))0uille 
MM. d'Orléans; lui, qui cependant avait sanctionne vingt 
décrets spoliateurs émanés des proconsuls mUitaires ', lui, 
qui le lendemain de cette sublime retraite allait prendre 
la présidence de leur parlement muet si H. Fersignj n'eût 
reftisé de Taccepter pour ce poste ! 

Quant au tout-puissant M. Fersigny, c'est un petit 
aigr^n dont nous ne pouvons rien dire ; on ne lui ccnmatt 

aucun p:iss6. Il a le grand tort de ne pas porter le nom 
de son i»ère appelé Fialin. Sorti sous-otiicier de l'armée 
il s'est attaché à la fortune de M. Bonaparte pour en tirer 
profit; et n'a pas peu contribué à augmenter sa maladie de 
neveu de V empereur, H était l'Ame des exploits de Stras- 



bourg et de Boulogne 1 C'est lui qui dirige le fila de ramirai 
YerhoéL II est rintellîgcnec de reatreprise bonapartiste, 
rautraeoKStle nom, IM. iFialiniiesedoiukepM lapemede 
dîanmaleir Vem^ie qn'il ezeroei II Teot qn» V<m auiie 
qii*i1 conduit toat H fidattit dize eneore^ le 30 juillet âet- 
nier, par tm oorrcMpondant de l*/fu^ll|Mn<fiwi«« helge qui est II 

sa dévotion : M. Persiguy voit ton i, li étudie tout, il touche 
** à tout, et uionc les grandes aflGiires administratives comme 
** U mena le caup d'état du 2 décenèère, avec calme, bien- 

veillance, gaieté même, nuÛB surtout avec un dédain pro- 
** fond pour les opinions de ses adyersaiies." M. J^ialin pousae 
oe dédftin si loin, qne cinq mois après Tottentat il acheta 
déjà des terres de 500,000 ftancs {Ifubpendanee h^e)» H 
a donc mis de côté jnste 100,000 femcs par mois sur ses 
gages de ministre du dîme I Cest beaucoup. 

» 

M. iNIorny n'est pas le seul des conjurés que le 2 décem- 
bre ait sauvé des mains des gardes du coiumerce. A vrai 
dire, le coup d'état était avant tout un coup de fortune pour 
tous ces messieurs^ et ce n'est pas sans ruson qu'on Tappelle 
à la Bourse ^le coup de main des insolTables.** Ainsi: 
M. Bonaparte avait, le 1*' décembre^ pour plus de deux 
millions de dettes; IC. Saint Arnaud deyait énormément; 
M. Magnan était poursuivi par d'innombrables créanciers. 
Aujoia d'liui, ilii se sont tous liquidéis! y a-t-il donc beau- 
coup d'exagération dans cette apostroplie des orléanistes 
du BiiUetin français ? " Humilions-nous, en pensant que 
*^ nous sommes tombés sous le joug d'une bande d'affîunés 
*^ qui n'avaient jamais rien fidt avant de nous gouverner 

que de battre le pavé pour vivre d'aventures^ les pieds 

sans bas dans des bottes vernies.** 

général Magnan était tm des plus obérés de la bande. 
Depuis nombre d'années, il eoin promettait sou grade en vi- 
vant à la manière des cbevaliers d'industrie. Le ciiniiiiènie 
de ses ap])ointemens, la part saisissablc du traitcmtiit des 
militaires^ était saisi de temps immémorial; son nom, connu 
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de tous les huissiers de Liège, de Lille et du Paris, retentis- 
Hait cluKiue jour à la justice de i>aix du 2"' arroudiasemeiit, 
où iaa ibumisâeurs yenaifint lui rédamar le paiement dee 
plus mincee facturas. 

U y a de tristes dioees dans la vie de M. Magpan. Le 
rôle qu'il a joué lois du 2 décembre nous Ênoeà eu publier 
une dont nous derons la oonuaisHance à un de oenx qu'il a 
contribué à proscrire, au citoyen Blanchi, rédacteur du 
journal de Idlle. H importe de prouver que tous les ma- 
chiiiateurs du guet- à-pens ne sont pas seulement de^ crimi- 
nels politiques, mais aussi des h(»mne8 tarés, perdus, qui, 
réduits aux dmières extrémité^ n'avaient rien à perdre 
et tout à gagner. Koua oopioiia la note du citoyen 
Bîandii» 

^'H y a quelques années, des biDets souscrits par le gé- 

" néral ^Ia<:înaT!, alors président du conseil de révision dans 
" le département du JSTord, furent saisis chez un marchand 
" d'hommes mis eu faillite (1). Les billets allèrent au 
" greffe du tribunal de commerce Le président du tribu* 
nal» M. DelassaUe Bennet^ ami de M* Magnan, le prévint 
que s*îl ne désintéressait pas les créanciers de la fiûllite dans 
les quarante-buit benres» tout le monde allait savoir ses 
" rapports d'argent avec les entrepreneurs du rcniplaeement; 
" qu'il était publiquement déshonoré, etc. Sans crédit et 
sans i*essource, Magnan irappa à toutes les portes^ et tinit 
par obtenir de la bonté bien connue du citoyen Tancé^ 
« marchand de tableaux, la somme néoessaira U donna 
« en garantie les meubles de sa maison. 

«'Peu après, le général quitta Lille. Mais lorsque le 
*^ citoyen Tancé réclama les meubles, il lui fut démontré 

(1) Le peuple appelle marcftand (P hommes les agents de remplacement 
pour le service militaire. Ces courtiers sont fort intéresses à ce 
que le presideul du cousdl de révision se montre peu diilîctie i»ur les sujets 
cjfjiWt prteite&t. Un Imniflie d*ime monHté connue cl d'une Innine 
oontdtdaOB kor ooftte beMoonp plus cher qa*on nuwvuft n^jci d'oM auité 
dooteoac^ et ne kor cet pes peyé dsnntage per le remplMé. 
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" qu'ils étaient la propriété d'un tapissier! Queiques-nns 
"cependant appartenaient an général, qui supplia son 
^ «véanciar de les hd hiiimar emporter à Pari^ oà, disait-il» 
Il ne poQTait se rendre comine vn ^vagabond, et à peine 
«rrÎTéy il lee vendit 1... Ce ne ftat qae longtemps apide^ et 
sur la menace de M. Tancé âls quise ftcha, que M. Tmaê 
1^ ** père fut remboursé. 

" Ces faits m'ont été racontes cinquante fois par l'hono- 
" rable citoyen Tancé, qui, du reste, ne s'en cachait à per- 
" sonne, tant le général Magnan était bien connu." 

Le général Magnan fut da ceux auxquels l'Mysée s'a- 
dressa sans hésiter parce qn^cn y oonnaissait sa poaitiiHL 
désespérée ; oe n'était pas la première loiB d'aîUenis qoe 
M. Bonaparte eât exercé la fimcmaHon de For sur ceir liomine 
soz aibois. Il Tarait déjà pratiqué aons ce rapport lors de 
Taffidre de Boulogne. On le saTait quand yint le procès 
de 1810, et le général ^la^^aum, cité cumiiie témoin, fiit 
oblige de tout avouer. 8a déposition est remanjuable à 
plus d'un titre. Après avoir raconté dif^rmites tentatives 
du commandant Mésonan pour le corrom^XTe^ il s'exprime 
ainsi (Moniteur du 1*^ octobre 1840) : 

«lie ViAmiMn 17 jilin, le commandant Mésonao^ que 
«je croyais parti, entre dans mon cabineti annoncé comme 
^ toajoors par mon aid»>de-oamp. Je Ini dis : ' Oomman> 
" dant, je vous croy^i^i parti' — * Non, mon général, je ne 
"suis |>a.s jtarti. J'ai une lettre à vous remettre.' — 'Une 
"lettre pour moi, et de qui?' — 'Lisez, mon général.' Jelo 
" fais asseoir, je prends la lettre ; msis au moment de 
'U*oavrîr, je m*aperças que la suscription portait : A 
** M.h (Mnmnandané Mêêonan, Je loi dis: 'Mais mon cher 
«oommandant, c'est pour tou% ce n'est pas pour moi' — 
^ Lisez» mon général 1* J*ouTre la lettre et je lis: 
* Mon cher commandan t, il est de la plus grande néces- 
"sité que vous A oyiez de suite le général en question ; vous 
«savez que cest un homme d'exécution et sur qui on peut 
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''compter ; vous sayes mmti que c*est un homme que fat 
**noté pour être un jour moÊréehal de Frmnoe, Voua lui 
qfnre» lOf^OÙO JramcÊ de mapart, et «ont hd deaianderee 

"ekez qiui banquier ou d^ez qud nokàre il veuê que je hd 
"/cuee eompter 3OO,O0O./9iaMiei tbmt» UûaêQÙ il jjcrdraiê mm 
eommamdement.^ 

" Je restai ytupefait, je fus comme anéanti, je ne troii- 
" vais en ce nwinent aucune parole à dire ! I L'homme que 
" j'avais l'e^u chez moi, que j'estimais et dont je croyais 
" être estimé, me remettait cette lettre à hrûla-poQzpoiiiik 
"nus m*aYoir jamais parlé da prinee Kapoléon, tans que 
«dans ma conduite om dans mes disooani^ rien ait pa 
«doimer oarertnre à mnepaseflle eommnmcafcwwL 

Cependant Tindignation que je rewantaw se calma» je 
" pris la lettre en tremblant ! et je dis * Commandant ! 
** à moi ! à moi une pareille lettre ! je croyais vous avoir 
"inspiré plus d'estime. Jamais je n'ai trahi mes sermens, 
" JAMAIS JE NE LES TRAHIRAI. Mais VOUS êtes fou, com- 
" mandant ; mon attachement, mon respect pour la mémoire 
''de remperenr ne me féront jamais trahir mes sensients 
"au roi* Le commandant était interdit^ pAIe» inquiet. 
'^Malgré mon inntatîony fen eu» pidê. Je Vawme, mon 
devoir je ne Foi pae/aU, c'était d'envoyer an ministre de 
*' la guerre cette lettre dont on abuse ai\jourd'hui pour me 
** faire passer pour un dénonciateur." 

Comment ne p.us juger incligne de porter des éj)aulettes 
un homme qui, après avoir reçu uine telle insulte, après 
ayoîr été Tobjet d'une tentative aussi outrageante pour son 
lionneori prête son épée à celui-là même qni a voulu le 
oorrompse aveo de Targent I Mais il raconte à la fin de 
kl dépositkm que le commandant Mésonan hii dit en fe/oà, 
lorsqn'H se retira: Général» tous manques nne belle 
occasion, ime ocoasion de fortone l" 

M. Magnan, en supposuut qu'il l'ait reftisée alors, n'a pas 
manqué cette ibis une aussi honorable " occasion de for- 
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tnne^** Pofur ètie la comnimilMit en chef de Vtacmée de 
rinsnirectioii^ il a reçu, affiime-t-on, 500,000 frane^ 1» 
lundi ■ûâr, et le meraedi Boir 300,000 finmoa^ desiiiiée à 

stimuler encore davantage son zèle au moment où la 
résistance prenait un caractère sérieux. 

M. Bonaparte, qui n a aucun sentiment noble, n'a jamais 
aa dSnJt que le grotaier a^>ât de Tangent pour gagner des 
paiiiwMM. CTesfe ce qa^on voit bieo eDOOie dans la dé^pcàr 
tiom du eapttaiîtie Col-Poygellier, au procèi de Boulôgna 
^ ...Je "via radr à moi tm homme de petite taille^ portant 

de grosses épanlettes et un onwlial H me dit : * a\Ie 
" voici, capitaLue ; je suis le priiics Louis; soyez des iiotreis, 
" et vmi^ mirez tout ce que vous voudrez^ On sait la réponse 
du capitaine Fuygellier ! Mais le mojea pour des hommes 
OOTuae M. Magnan de téaister au prîne$ Lowê qui voua 
dit : Yovia auiea tout ce que Toudrea." 

CTeat du reste encore en partie avec de Targent que 
de Boulogne a payé les semoee de l'armée de 
Paris. Cliaque colonel a reçu une lettre lui annonçant 
que les officiers et sous-olïieiers pouvaient se préiicnter à 
la caisse du payeur, où les sous-lieutenauts i ccovraient 
IdOfinmcs, leslieutenantalSO âanc^leaoapitamealOÛûviici^ 
les aousHiffîeim ...f Touaont aooepté L. A ceux quipoop» 
raient douter de cette iioiméte distribution, noua ré- 
pondxona qu'un de noa amia ▲ yv une des lettres d*a\ Ls 
adressées aux colonels. Nous ne savons pas ce qu'ont 
reçu les oITiciers supérieurs. 

• Malheureux est le temps où les militaires touchent le 
prix du sang de la guerre civile J Quant aux aflldatti^ qu'il 
fidiait étourdir dèa le piemier moment^ ila ont été pi^^ 
d'avance. I/e 1 décemhM^ chaque homme de garde à 
TElyaée et aux alentours a reçu dix finmca. On les vit 
jeter de l'or sur Fétain des comptoiis de cabaret. Les 
ordres de Fétat-major ont mis succeasivement de service à 
lElysée les diiférents bataillons pour qu'ils eussent part à 
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cet extxa de solde de Thoimeiir militaire. L*un des maux 
les plus terribles sortis du 2 décembre, oe sen la désorga- 
nisaldon morale produite an sein de Tannée par l'éveil des 

passions cupides auxquelles les conspirateurs ont fait appeL 
La disi ri I »vitii)n des dix francs dura jusqu'au 7, et donna 
lieu, le jour où elle tut supprimée, à uii épisode où le côté 
burlesque s'ellace devant le dégoût. €'était, ce jour-là, 
nn bataîlloxi du qui montait la garde à l'Elysée» 
Chand lut le désappointement des hommes quand il leur 
fillût reprendre le chemin de la oaaenie sans le butin sur 
lequel ils comptaient. Us aTaient si bien crié : Vive Yem- 
pereur ! Le y;ri?ic>î aimait tant le soldat! Ils ne vou- 
lurent pas croire qu'ils «ius^^ent s'en jnvudre à lui de leur 
infortune, et ils accusèrent le commandant d'avoir " mangé 
la grenouille." Une réclamation contre ce commandant» 
appelé M. Jossée nous oroyonB, ftit rédigée séance tenante» 
et adressée à qui de droit par la voie hiérardiique! H j 
fut répondu par une ptmition générale qui termina tout 
militairement, luais qiii ne la^■a Siins doute pas à ces yeux 
prévenus la réputation de l lionncte chef de bataillon* 

Parmi tous ces fidseiirs de dupes, Leroy, dit d*' Saint - 
Arnaud est assorément celui qui doit être le plus étonné 
de se Toir quelque cho6& Vrai Qil Blas» ses commence» 
ments doTaîent le oonduhe tout droit an 2 décembre. 

Le 7 janvici' 1824, notre ministre de la guerre mettait en 
gae^eau mont-de-piété: " ?7n cfidle de lainf et denœ cJmnises 
*' de Jeiniiie, l'une m toile l'autre en calicot, pour la somnie 
"cfa ilixrhwà frimes r On nous a montré la recon- 
naissance du mont-de-piétéi» au doe de laquelle il est écrit 
de la plus belle écriture du futur maréchal de France : 

Bon fw/r rén/nt, ScMii'Arnmtd^ Noos laissons à juger 
quelle pouvait être la natiu:e de l'existence d'un jeune 
iit^nime qui mettait au mont-de-piété, "deux chemises 

dejemmej Vvm en toile Vcmire en ccUiootJ" La reconnais- 

u 
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BÊOùb ne dit pas n les deux chemifleB de f«Dime porlaieiit 
Ift mèniB iiiarqii6i» 

En tous cas, les cliemises de femme et les châles de laine 
ne préservèrent ]ioiiit de la prison poiir dettes le com- 
plice de M. Bonaparte. Yers 1830, il était depuis seize 
ou dix-huit mois à Sainte-Pélagie lorsqu'il éciivit une 
letoe que n<mB atoiib teaue et dans laquelle nous avons lu: 
Yens sares oe qrie c'est qaSm pauvre prisanmer qm 
*8(mphe apfrds sa liberté et qui maudit ses baneanz. Ûn 
**jour, une heure sont beaucoup pour lui. Veuillez' donc 
" ikire tous vos efforts jiour que demaiu lundi je respire 
" l'air de la liberté ; Theiire n'y fait rien, fut-il dix heures 
du soir. Au moins le lendemain je ne Besni point at- 
**tnM à mon réveil parle brait affirenx des venrouxl...'* 
Qoe d'innooents oependant^ raatenr de cette lettie a mis 
sons les verronx depuis que les traîtres de Tannée ont fiùt 
de lui un sauveur de la patrie. M. Saint- Arnaud est un 
mauvais cœur, il a oublié en 1&51 tout ce quil souffîrit 
en prison. 

M. Saint-Amandy sorti on ne sait d*oi!l, chassé des garde»- 
du-^xpsponr cause d*indélicates8e après 7 avoir été admis 
on ne sait comment, rentra an service on ne sait parqaelle 
porte. Qu'il ne se f&t pas slora corrigé de ses habitudes 

peu honnêtes, c'est ce que nous apprend l'extrait suivaixt 

d'une lettre publiée par la Nation le 10 décembre. 

« Il y a plusieurs aruiut s, aloi-s que M. Saint- Arnaud 

" était simple capitaine dans le régiment du coWel Rul- 
hière, ce dernier, touché par les pridres de la fiouille du 
général Saint- Arnaud, en^pitka qu'U ne paaBéU devant un 

^ûomvSt de guerre foub i>ÉrovBmtEST de fo!nd8 appab- 

"tEKTAUT au RéGTMEHT. Aujourd'hui, M. le géneial 
"Ruîhière, en voyant In-iser sa earriôre par M. Saint- 
Arnaud, (1) &, du moins, la consolation de n'avoir jamais 

<1) Le» footienx Touieat âe siettre k génànd BnUiiè» à Uitffoime. 
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forfait à Vhonneurj ci il est bien aise d'en informer M. le 
" ministre de la guerre actuel." 

Quel gouvernement que celui du 2 décembre ! M. Samt- 
Amaud irait au bagne s'il n'était ministre de la guerre ! 

Quand on a de pareils antécédents et qu'il vous reste 
quelque pudeur, on ne se met pas en évidence dans la 
crainte de les ramener à la lumière ; on laisse écouler sa 
vie dans Tobscui^ité, on ne la souille pas par de nouvelles 
taches qui font reparaître les anciennes. Mais qu'importe à 
M. Leroy? L'hôte de Sainte-Pélagie, l'homme aux chemises 
de femmes a toute honte bue. 11 ne s'inquiôte pas plus de 
son passé que de son présent. 

Lorsque le général Bugeaud, le héros du règne de Louis- 
Philippe, se fit le geôlier de la mère de M. Chambord, il 
eut besoin d'un espion en épaulettes pour surveiller cette 
pauvre femme, il prit Saint- Arnaud et en obtint tout ce qu'il 
voulut. Les légitimistes racontent que cet homme alla 
jusqu'il imaginer de percer des trous dans le plafond du 
cabinet de toilette de la prisonnière, pour qu'aucune de ses 
actions ne pût lui échapper ! Comment se peut-il, disons- 
le en passant, que les orléanistes donnent le titre " d'auguste 
vieillard" à ce roi qui lisait les rapports où il voyait traiter 
ainsi une femme ; à ce bon père do famille qui tenait si 
foiii à rendre public le déshonneur de sa nièce ; à ce juste 
rémunérateur des loyaux services qui nomma le colonel 
Bugeaud généml et maréchal de France ! 

M. Bugeaud qui avait trouvé son homme dans M. Saint- 
Arnaud, l'emmena en Algérie, où l'ancien garde- du-corps 
fit tout à la fois son chemin et de très bonnes affaires. 
Sans fortune, avec des appointements de 8,000 francs 
d'abord, et de 18,000 &ancs ensuite comme général de 
brigade, il trouvait moyen de dépenser 30,000 et 40,000 
francs chaque année en fêtes et en plaisirs. C'est là un 
fait notoire dans toute l'armée d'Afrique. Si bien même, 
assure-t-on, qu'ime enquête fiit commencée à Orléansville 

u 2 



436 ues obuob dv tmx ixtaHBBS. 



saiTi 



mr B(m idnunistnition. Cette «iqiidla étaH peadaato m 
S décemlm; le sBoods dee oonfiués a dA ift £ûre mettae 

à néant. On voit que le sieur Leroy, dit de Saint-Arnaud, 
avait <!(> bonnes raison.s })oiir ne pas refuser d*eiitrer dans 
la conjuration éiyséenne. Ce ne fut pas toutefois siins 
essayer de f^e réserver encore une échappatoire» à œ que nous 
appxend le BuUttin JrtmçaU, fort bien renseigné sur tout 
ee qui oonoeme les habitants de Olaramont : 

** M. de Saint-Arnand était si bien nn bomme puédmu^ 
" bon à toutes les besognes et prêt à toutes les chanoas epi^ 
"sur le b«itenn même qui le ramenait Toulon, chargé des 
" lauriers de la petite Ivabylie et les yeux fixés sui- ceux 
''qu'on lui réservait encore dans une gaerre mcnns kooo- 
rMe, il éeriTait^ on le boU mamtenaiiU, à l'un des pnno68 
''«ziléa avee lequel il avait &it campagne en AHâ^J 
''il lui lenouTelait dans cette lettre les astnuanoes de soft 
" attaeliement et le suppliait de compter toujon/rs Sfur dit 
" services que personne ne songeait à lui demander. Voilà, 
"n'est-ce pas, comment on a garde à touti et remarquez 
"jusqu'à qudle perfection Ton peut pousser, aiême de 
"notre tempe^ oe r61e de eondoltiiere, Lt» tio/^MMiti 
" d'autrefois^ dans les marobés qu'ils souscnyaient^ se rt- 
"serraient toujours de ne s'exposer que le moins pessiUs 
"poiu* le compte de qui les payait. Le prinee Lotri»- 
" Napoléon n'en obtient pas davantage des siens. Liaez le 
" Maniteurl M. de Saint- Arnaud a exigé qu'il y fîit con- 
" staté que, pour ne point s'associer à la spoliation de la 
"nuûson d'OrléaoG^ il avait touIu donner sa démissioD* 
" n est vrai qu'il l'a retirée tout de suite ; il aura proba- 
"blemcoït pensé que la bonne intention toute seule 2o 
*^ serait encore comptée pour quelque chose. En attendant, 
"c'est uu étrange spectacle donné par ce jiouvoir si souve- 
"rainement vertueux et réparateur, qi^e de les voir étaler 
" sans plus de honte, à la &ce du pays^ les tristes conditions 
" de sa précaire existence. Le prince garde des minisbciiB 
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" qui l'obligent à laisser mettre leur démission au Moniteur 
" pour témoi^er du déplaiiiir que leur causeut ses volontés, 
" et au momeut même où ils ofi^nt de quitter leur plaoe^ 
^ «es suuustres se layiseiit et ae résigneat à la conserver 
^p(nir flaire jostomoit le métier qui p«rBJ88sit tant leur 
déplanter 

Il ne semble pas que oesoit la seule occasion où M. Saint* 
Arnaud ait tenu tête au jiauvi o dictateur ! Il n'était pas 
lionime à se livi-er sans prendre des garanties contre 
l'ii^gratitude. Aussi, les personnages étant donnés^ croyona- 
ncnia tout^pfiùt Traie la soàne qu'on va Hr^ et que nous 
empruntons à une oonespondanoe du Memtffer des Chamibrm 
de Bruxelles : 

** M. Louis Bonaparte aurait demandé à M. de Saint- 
Arnaud de sififner la mise en retrait (Vemploi, Icià uns 
disent de cent treute, les autres de cent cinquante offî^ciers 
de Tarmée^ dont beaucoup d im grade élevé. 

^Le prétexte donné par lui à cette mesure était les 
opinions orléanistes 1»en ooonues de la plupart de ceux 
qu'il Toolait fe apper . 

''M. de Saint- Arnaud aurait d'abord ^t olmaevet an 
Pr«''sideut de la République que cette mesure ne pouvait 
que lui iaj.re un gi'and tort dans Tannée merne ; au nom 
du tort queoela pouvait lui ùkire, il lui demandait d'y 
renimoer. A oea observations de son ministre^ M. Xioui»' 
K^Kiléon amait répcmdu par une fin de non-«eoeTolr, et 
en dernière analyse, par un ordre absolu de signer ou de 
quitter le ministère. 

" A cette déclaration, ^I. le crénéral de Saint-Arnaud au- 
rait tinnoueé nettement qu'il ne ([uittcrait pas le miiii'^tcro. 
Une discussion vive se serait engagée alors. M. de Baint- 
Axnaad Taurait soutenue^ et il aurait dit à la fin an 
Président oeci : ' Je B*aî point &it la finite de mes autrss 
ooildgoeSy j'si gardé les ordres écrits que vous m'aTes 
donnés le 1^^ décembre, au soir. Ces ordres^ je m*ea 
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servirai, et avec eux, je crois que vous êtes plus entra IM 
mains que je ne suis dans les vôtres.* 

" Il est bien entendu que je ne rapporte que le sens àù^ 
pâToke attribuées à M. de Saint-Arnaud ; ce Zke sont pas 
ks paxoles textuellea; je ne gaiantu lîeii. 

^ FlttEini les oidree de M. LouiB-Napoléon que H de 
Saint^Ansiid aurait en son pouvoir, on pacle anrtoat de 
deux, l'un ordonnant de tuer ceux, quels qu'ils ftissent, 
qui résisteraient violemment à une arrestation ; et l'autre, 
ordonnant, dans le cas oii la lutte, tournant mal, forcerait à 
é^aoner Paris, en tout ou en paartifi^ de se zetîrer dans les 
iartB H ik bombarder ia vilie, 

« Yoni rayem que, s'il j a qoeUque olioee de Tzaîdans ee 
qui précède, M. LeiÛEhNapoléoii gaideiaît M. de SaiaA- 
Amaud malgré lui." 

Rien de plus vraisemblable qu'une pareille altercation; 
elle est toute simple, toute naturelle entre gens de cette 
espèce; les fripons n'ont jamais d'amis, ils n'ont que des 
oomplîces. La fils de ramiral YerhueL n'étant qu'un an* 
bitieux Tulgaire^ eogouidi, épuia^ sans snpénoiité anoon^ 
mené et surmené^ n'offinaît pas la moindre sar&oe^ Ift 
moindre garantie, et il a dû forcément donner des gag* 
aux casse-cou qui se décidaient à travailler avec lui. 
reste, MM. Saint- Arnaud et Bonaparte ne se feront jamais 
grand mal, ils s'arrangeront, oar, ai le j^^mier a des pièces, 
le second, de son côté, n'en manque pas poor avoâr wtf 
Tengeanoe tovgours prête et assurée. 

M. Saint-Arnaud a laissé au MtmUmr, peu de joius 
avant le coup de main des insolvables, une nouvelle preiw» 
de sa loyauté. Lors de la discussion sur la proposition 
des questeurs qui tendait à attribuer au président de TAs- 
semblée le droit de requérir des troupe^ il est venu lii« 
ayec emplisse un discours où Ton trmxve cette ccmclueioii • 
^ Ainsi, inopportune, éiconelîtu^MmfisQIs, destrootÎYe de Tee- 
' prit militaire, la proposîtion accuse^ malgré la modératioii 
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" du langage, une méfiance injuste envers le pouvoir exécutif; 
** Elle répand l'anxiété dans le pays, l'étonnement dans les 
" rangs de l'armée. Au nom du salut du pays^ nous vous 
** demandons de ne point prendre ce projet en considéra- 
"tion. (Approbation sur divers bancs de la droite.— 
" Mouvement prolongé.)" 

Au moment même où il tramait le complot, le ministre 
de la guerre parlait de méfiance injuste envers le pouvoir, 

A quels hommes s'est donnée la France ! ! ! 

Les complices subalternes ont été choisis aux mêmes 
signes que les autres, ainsi, par exemple, M. Vieyra, nommé 
chef d'état-major de la garde nationale pour la circon- 
stance. M. Viejra conduisait la bande d'amis de l'orflre 
qui dévastèrent de fond en comble trois imprimeries 
le 13 juin 1849!... Ce n'est pas là ime invention comme 
celle de la dévastation du château de M. Lamartine, c'est un 
fait si incontestable que nous l'avons un jour porté à la 
tribune sans que la majorité osât nous répondre. 

M. Vieyra, au moment où son ami M. Bonaparte 
l'employait, avait été condamné, en première instance, 
comme stdlionataire. Il en a appelé, et la cour d'appel de 
Paris vient de prononcer à son profit y le 10 juin 1852, un 
arrêt conçu en ces termes : 

"... La cour, adoptant les motifs des premiers jug^, mais 
" considérant toutefois que, quelque mensongère et frau- 
" DULEUSE que soit la déclaration des époux Yieyra, dans 
"le transport dont il s'agit, elle échappe à l'application de 
" l'article 2059 du code civil, qu'ainsi c'est à tort que les 
" premiers juges les ont déclarés stellionataires, 

" Dit qu'il n'y a lieu de déclarer les époux Vieyra stel- 
" lionataires, et les décharge par conséquent de la contrainte 
" par corps contre eux prononcée." 

Nous n'avons trouvé cet arrêt que dans M Indépendance 
belge du 29 juin. M. Vieyra est si bien en cour, que les jour- 
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naux françaifl ont onûnt deae&ire siupendre s'ils disaienl 

un seul mot de l'alfaire. Et ne se trompaient pas. 
M. Thayer, directeur des postes et ami de M. Vioym, b'» 
pas laissé distrii)iier le numéro ùôïlndèpendo/ncey qui ne cou- 
t0iiaii entendant que le texte pur et stmple de rairêt» sass 
aucun oommiaitaixe. Le gouvernement teiçais emploie boh 
pouvoir aouveram à cacher un jugement de cour d'appel! Ia 
I^Biice en est arrivée là, que les repris de justice sont aaes 
puissïints pour ompêelier de publier les arrêts des tri- 
bunaux (pd les condamnent. Jugez, par ce uouvi^u 
trait, de la moralité du régime napoléonien 1 Est-ce asaez 
d'ignominie l 

Malgré tout, Tanêt du 10 juin <<ne servira pas «te 
petit ornement" aux états de service du chef d'état-znajor 
de la garde nationale de Paris. M. Yieyra était d'aiUema 

si mal iamoj que le gênerai Perrot donna sa démission de 
commandant supérieur de la garde nationale, à l'instant 
même où il se le vit accoler. (1) Le général margms de 
Lawœstine est trop ami de Tordre pour avoir de ces dé- 
licatesses. JX âiUt r^dre cette justice à M. Bonaparte 
qu*fl apprécie son ccmplioe à sa juste valeur. Comme un 
des fioniliers de TElysée mettait timidement en doute 
l'opportunité d'un choix pareil à celui de M. Vieyra : " Ce 
n'est pas, rôi)ondit lourdement le taciturne parjure (et 
l'on croit qu'il avait retenu ce trait de profond politique 
d*une conversation de la veille^ avec M. Persigny,) 
''n'est pas avec des gens honnêtes qu*on £dt des coops 
« d'état- 

Attendes! nous n'avons encore dit que les moindres 

méfaits de M. Viep^a, qui s'appelait, il y a vingt-cinq ans? 
Vie^T-a Mûlina. Notre répugnance est extrême à remuer 
le passé de tous ces gens-là; c'est assurément ce qa'iljada 

(X) Ls gémâcal Penot a dit, dans ton <Hrâro dn jonr d'adieu: "dcB 
" connd^raUoiii <|ne la garde natioiiale appréciera m'oat forcé de donntf 
" ma démiflaion de oommandant aapériear, etc." 
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plus pénible dans notre tâche crhist-orion du '2 décembre, 
mais rayant entreprise, nuus devons eu accepter les devoirs 
les plus rigoureux jusqu'au bout. Nous n'avous pas le 
droit de soustraire an jngemeiit da monde les renseigne- 
ments qa*on nons apporte pour &ire rougir Tannée de. 
Tappui qa*eUe accorde aux étranges oppreaseuni de la 
Franoa Eh ! bien donc, M. Yîeyra Molîna plaidait, en 
1827, contre nu de ses coreligionnaires, M. T;il,i, et celui- 
ci publiait un mémoire autographié où nous copions ce qui 
suit : 

" ...Quant à la maison gviznie^ on Ton doimait à loger à 
**deê JiUes pubUquei, c'est nne spéculation dont tout 
Vhinm0UT H le produit appartîaïuient à Yiefra Molina. 
"La note relative à cette honorable entreprise, qui mi 

" entièrement écrite par lui^ dans laquelle il se nomme, et 
" que j'ai produite entre les mains de M. Gossin et de 
" MM. les conseillers de la chambre d^accusation^ prouve 
la vérité de ce que je dis." 

Ah t quel monde que ce monde du 2 décembre! Cest 
à peine siTon peut trouver^ dans la «diaate langue fiaiiQaîse^ 
des synonymes pour parler de leurs fidts et gestes sms 

otlenser la pudeur. M. Bonapai'te fait s6duii'e le colonel 
Vaudrey par une femme; M. ]Momy vit aux dépens d'une 
femme ; M. Sâint- Arnaud met au mont-de-piété, pour 
dix-huit finncSy des ch^oûses de femmes ; M. Yieyra donne 
en gage d'un emprunt le rapport d*uiie maison de femmes! 
A quelque parti que tous aoryea attacfaéa^ hommeii dlion- 
neur qui nous lises^ dites ^il ny a p^is, pour un IVançais, 
de quoi se tordre de désespoir en voyant la France gou- 
vernée, tyrannisée, insultée jmr un ramas d'hommes plus 
vils que des forçat^ par des proxénètes 1 

Chofle consolante (quelle consolation et à quoi aommea- 
nous réduits), au 2 décembre comme à Boulogne^ cmm» à 
Strasbourg, MM. Yerhuel et I^talm n*ont trouvé que des 
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perâomiagos de cotte treini)e })oiir leur aider. Uu Vcron, 
docteur en industriei* équivoques, i ilntalF moderne , aussi 
gâté de corps ç^pio de cœui', autreibi»} ami de M. Thiers, 
ax\joiird'hiii commensal de M. Bonaparte; un. Granier Cas- 
Mgnac, bravo Utitoixe^ dont la plume appartieat à qui 
met un pou d^or dana aon anciier ; un Barthélémy qui fut 
poète et perdit eon génie aToe «a probité j un Bomieu qui, 
aprds avoir pâmé sa jeunene au milieu dee bone Tivanta 
et de.s i^'aia icatiiis, consacre Sàa. vieillesse à chanter les 
Cosaqiieb ! 

I>isons encore quelques mots de celui-là. C'est une des 
médalllefl les mieux frappées au coin de l'JËUyeée. On noua 
a conté im trait de Tépoquc la plus innocente de sa vie 
qui mérite plaoe dans rhiatoire des héroe déoembdatee. 
H. Beoquet (rédaoteur du. JounuddeB Débaig/), M. Bomieu 
et pluaieura amia de mêmes mceura^ un soir de OamaTal» 
revenaient en fiacre de la Courtille ; ils étaient juchés sur 
l'impériale de la voitui-e selon Fusiige du temps et du lieu. 
M. Becquet, plus ivre encore que aiitres, roule du haut 
en bas du phaéton et reste étendu sm^ le pavé. M. Romieu 
entre chez un épider^ achète un lampion, Tallume, le met 
sur le ventre de son ami pour prévenir les accidents, re- 
monte sur l'impériale^ et la voiture continue son chemia en 
criant : Ohé^ les antres I ohé! vive la joie I 

M. Bomieu était ce qu*on appelait alors un mystificateur, 
race aujourd'hui à peu près perdue. Il s'était rendu par- 
ticulièrement colcLre par la guerre qu'il avait déclarée aux 
portiers. C'est lui qui entrait chez im portier pour 
Tarracher une heure duiaut à ses occupations en lui con- 
tant mille folies. A la fin, l'homme impatienté éclatait : 
** Mais en définitive^ Monsieur, que me voulez-vous i" 
''Bien, répondait le mystificatenr toigours imperturbable^ 
j'ai lu à l'entrée de votre loge : Parles an portier, s'il vous 
platt, et je suis venu- vous parler." L'autre devenait 
liu'ieux, et lui sortait enoluuiic. 
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Poorqtioi finit-il que nous soyons condftnmé à descendre 

à de tels détails. Le lecteur comprenant notre rôle en 
accusera seul le régime qui a fait \m r>uiinaî:^c d*un 
homme dont la jeunesse et i âge mùr iuimt ainsi occupés. 

Devenu piibUcisto depuis la Eé])ubliquc, M. Romieu, 
qoe Louis-Philippe avait nommé préfet^ est Taiiteiir de ee 
ftmenx Spedre rouge dont les doctrines sinistres et les 
excttations BsuTeges produisirent une certaine rumemr 
il y a un an ou dix-huit mois. On y lit des chosen 
comme celles-ci : Clmiemagne, placé entre l'antiquité 
"mourante et le monde nouveau qui naissait, avait 
« fondé le seul système solide, oelni de la /crée 8*appiqmt 
" sor la foL De son csaTte, et sans dessein préoonçD» 

sortit le f^gmefMal; de tons oenz qne TEorope a essayés, 
^ «te mo&te le meUleur.'* (Page 32.) «Oen^était pas assea 
**que les classes moyennes fiissent gcmgrérUea de ce mal 
"nouveau, Vimt'mction sans éducation^ il fallait quil 
"gagnât jusqu'aux villages, et ce fut un des sages du 
"temps, JkL Goisot, que la Providence marqua de son 
^ doigt pour accomplir ïeoBtrèmé déêordtre.'' (Page 60.) 

Superflundna BtA^ome.*,.. ils sont là he prdHmree qui 
^ chantent ce cantique de haine aux boïds du fleure 
* parisien, aux bords de tous les ruisseaux de France; ils 
"aspirent au jour oà ils tiendront *vob petits enfants et les 

écraseront sur la pierre.* '* (Page 9.) " Je ne regretterai pas 
" d'avoir vécu dans ce triste temps, si je puis voir une 

bonne fois ehaaeer eù ftutiger la fouie, cette bête cruelk et 
^ gtt^ide dont j*ai toujourseu Thoireur*** (Page 91.) "Laso- 

dét^tellequA TaMte la bourgoisie, dcii mourir. " (Page 65.) 

Vom ares lu le dernier manifeste de M. Blanqui ? ' gui 
" a du fer a du pauu II a raison, et ce cri, qu'on a dit 
" sauvage, est le jTremier éclat de bon seits qui soit sorti 
" d'une bouche iran<^aise depuis soixmte ans. De nos joura^ 
^^lakgtqueeHdanelaïawtTaiUe^^ "Obourgeoisl 

ee n'est pas tous qui représentes Tardre^ c*<f< la force 
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mJd qui eix flit le sfnibola'' (Page 08.) ^'X« M&r« eafc 
«"dayenu tUémmi ehiUmUettr." (P^e 70.) 

Les amià les plus exa^t'-rcs de Tordre disaient que 
ces cris de chacal, ces mvocations impies à la force 
au massacre, au sabre, étaieat les hallucioaiious d'un 
mauiaqoâi Nous en citâmes quelques ligues un jour à la 
tribune; on nous i6pomdit| dee bancs de la droite, "que 
M. Bomieu était toat aenl^ que o*teit ua fim I" Lee jour- 
mm las inieiuc pensante omreat devoir le renier. Le 
CanêUkiHonnd lui-même, noue noue en eoimnona tiès- 
bien, lui reprocha d'avoir été un peu loin. Qu'a fidt 
cependant INI. Bonajtarte dès qu'il a été le maître ? 11 a 
donné à l'auteur de ee livre immonde, écrit avec la plume 
d'Hébert et de Chcuu, à rancieu persécuteur des pcfftierB^ 
une des places lee plue oonaédérablee de son gouvernement, 
il Ta créé dirooimir ém BmÊUX-Àrtê, et M. Komiett eet 
aigourdlim le ocmaeîller intime de M. Fialin^ fiûoant fimo- 
tton de ministre de Tintérieur ! G* eet lui qui * manipulé lee 
élections de kt finie pour ce qu'ils appellent le eorps-légiela- 
tii", et il est si bien en cour, qu'on parle d'eu faire le ministi*e 
de l'intérieur des insurgés. Poiu-quui iiasî M. Fialin Test 
bien aujourd'hui, M. Momy l'était bien hier ! 

£st-il assez clair que l'auteur du Spectre rouge avait bien 
exprimé la pensée dea deux compagnons de ôtraeboaxg et 
de Boulogne, Hélas 1 oeux-d ne Font d^jà que trop prouT^ 
en réalisant tout ce qu*il avait vonln et annoncé. Quel 
qu'il soit, avait-il éerit^ le rôle du chef est simple. Pren- 
^< dxe d*une main fbrme la dictature la plus absolue, et se 
substituer à tous les textes qui nous ont gouverne dep\iis 
soixante ans." (Page 93.) "Le jeu iméril de la garde 
" nationale, auquel la bourgeoisie s'amuse et dont elle s'est 
servie comme menace depuis le règne de Louis XVI vi^ 
à-vis de tous les gouvernements, n'est bon qu'aux jours 
paîaibles qu'il s'agit de troubler." (Page 73.) " JTe vous 
*^dâB,t bourgeois que votre réle eet fini De 178dà 1848 
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" il na que trop duré.*' (Page 63.) " L'ordre social a pour 
" unique et réel soutien, non votre ridicule amas do codes, 
" mais le fort rempart hérissé de baïonnettes et d'artillerie 
*' qu'on appelle l'armée." (Page 60.) "Nous verrons, je 
" l'esi^ère, finir les saturnales au milieu desquelles nous 
" sommes nés. Ce sera dans des flots de sang que se fera 
" cette rénovation de la marche himiaine." (Page 94.) " Cette 
" société de procureurs et de boutiquiers est à l'agonie, et si 
" elle peut se relever heureuse, c'est qu'un soldat se sera 
" chargé de son scduL Le canon seul peut régler les 
" qtiestions de notre siècle, et il les réglera, dût-il arriver de 
''Russie^ (Page 20.) 

Ces appels au canon rupse, ces honteuses menaces de 
l'étranger sont familières à tous les intimes du nouveau 
gouvernement napoléonien. M. Véron, qui avait l'oreille 
du neveu de Vempe)'eurj mettait aussi le célèbre plébiscite 
sous la protection de l'étranger. Il menaçait la France du 
canon russe, si elle ne votait pas pour le Président-Obus. 
" Votons, disait-il, pour Bonaparte, si nous tenons à sauver 
" la France de la barbarie et de Vinvasion des rois de VEu- 

rope coalisée."" {ConstitiUionnel, 16 décembre.) 

I IIL 

Voilà les hommes du coitp d'état, voilà les hommes qui 
insultent tous les jours les républicains, voilà les hommes 
à qui la France permet de serrer chaque jour un peu 
plus la camisole de force dans laquelle elle a volontai- 
rement mis les bras le 21 décembre! On cherche parmi 
eux un caractère honorable, et on ne le trouve pas. L'in- 
dignation qu'excite leur élévation présente s'augmente à 
considérer leur avilissement passé. H n'est que trop vrai, 
tous ces faiseurs d'objurgations contre le socialisme ont une 
réputation d'immoralité notoire; tous ces grands amis de 
la famille sont fameux par leurs exploits de lupanar ; tous 
ces vertucTix prôneurs de religion ont révolté les gens de 
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bien jiar la publicité de leurs déportements ; tous ces preux 
défonaeurs des droits étemels de 1a propriété août des ohe» 
Taliers d'industrie criblés de dettes oa mal enrichis; tous 
^ oes nobles aoutieiui de la çj^ilMâtion Bimt dee intrigantB de 
h$B étages Gens de numwaa yrie^ nm de mauvais en- 
drtntfl» tea^ corrompu jusqu'aiiuc oi^ leur vie pdhrée n'eit 
qu'un long tissu de sales actions, et leur vie publique re- 
fléta toujours leur vie privée. Ceux d'entre eux qui écri- 
vent, laquais de tous les régimes, ont ser\-i tous les heui*euj:. 
Depuis vingt ans, il n'est pas de ministre qu'ils n'aient 
adulé OQ fsoDSpiaé tour à tour, »eîlo& aa bonne ou mauvalae 
fyrtane. Lee royaliatoa lee aTaîent eus jusqu'iot dans leur 
bagagiBy et c'a* pour avoir apprâe le tarif de knra con- 
aeîenoes» qne le BtiUelm/rmçmt dit à lenr naStie : ''Yoae 
nooeferes jeter an hasard, par vos insalieniB» l'injure et la 
calomnie ; nous avons fiût vœu, nous, d'ignorer les subal- 
" ternes et de ne conipt-er qu'avec le maître. Nous savons 
" Ihpu la minute oii n«^ns lui prentUions ces gens-là comme 
il nous les a pris, si, Dieu merci, nous n'en avions assez." 
Les modules d'élégance, de bon goàt^ de probité et de 
pnreté^ qui étaient en aî grand notnbce dans le parti 
de Tordre, ont parlé qoelqoefoia ayee beeaeoup d^agré- 
ment du çowvm^emeni de la cemmUlB. Le 2 décembre Ta 

Que le lecteur de sang-froid ne soit donc pas choqué de 
quelques-unes de nos expressions, s'il nous en est échappé 
de trop vives : elles nous sont, pour îiinsi dire, imposées 
par la nature de ceux que nou.s avons à juger. 

MM. Persignv, Bonaparte, Momy, Haupaa^ Salnt-Ar- 
naud, Magnan, Vieyia» lUnnien l etc., etc. Dire que de pa- 
raUs bommes gonvement I TiTrionanaons cent ans, oe serait 
pour nous, jusqu'au dernier jour, un sujet de stupéAbotion, 
que de voir la France inclinée devant eux. Notre sang 
afflue dans nos veines; il monte en boinUfnuiaufc jusqu'à 
notre ûout qu'il i-ougit de honte, lorsque nous pensons que 




LES CONSPIRATEURS DU DEUX DECEMBRE. 447 

de pareils gredins, comme dirait crûment Molière, tiennent 
leur pied plat sur notre patrie. Nous voudrions avoir le 
génie de la malédiction, pour venger la République traînée 
dans la boue et dans le sang par cette association de mé- 
créans, de viveurs, de condottieri, d'escrocs et de repris 
de justice, réunis sous la raison sociale : Le neveu de l'em- 
pereur et compagnie. Quelque peu que dure encore leur 
lègne, ce sera toujours une tache pour notre histoire qu'il 
ait duré six mois. Nous sommes pris d'ime amertume 
profonde, en voyant la mmiicipalité de Strasbourg offrir 
les clefs de la ville à celui d'entre ces rufiens qui porte im 
nom, homme sans valeur ni prestige que ce nom, sans passé 
que deux énormes sottises, sans présent que des trahisons 
et des massacres, et ne promettant pour l'avenir que le 
despotisme grossier d'un vicieux parvenu. Nous sommes 
saisi de désolation, quand nous apprenons que, malgré 
l'abstention de la grande majorité des électeurs de conseils- 
généraux, il s'en est encore trouvé assez pour donner 
même la simple majorité à des Magnan, des Saint- Arnaud, 
des Maupas, des Momy, des hommes qui ont mis leurs 
noms au bas de l'égorgement des citoyens inoffensifs et du 
massacres des prisonniers. Y aura-t-il donc toujours des 
faibles pour saluer le succès, fat-il obtenu pai* le meurtre, le 
parjure, la bassesse et le crime î Quand nous entendons ime 
fraction de la France proclamer sauveurs les conjurés de 
décembre, il nous semble entendre une victime féliciter 
d'autant plus son assassin, qu'il a été plus lâche et plus 
impitoyable en la frappant. Nous concevrions notre pays 
vaincu, conquis, écrasé par l'armée de quatre cent mille 
baïonnettes qui a terrassé partout ceux qui se sont levés 
pour l'honneur et la liberté, mais nous ne le concevons 
pas acclamant le joug de M. Persigny! 

A voir la vieille Gaule subir tant d'humiliation, nous 
sentons parfois d'ardentes colères. Nous éprouvons quelque 
chose comme si notre honneur personnel était atteint sans 



qu'il nous flàt pennis de le layer, oomiiie si une fssaoDA qiie 
noua aurioui au bias était outngée sans que noua puasioiifl 
ofafttiar VoSkmtm. Ah oertesl TaxiL a das aoufficaiiMs 
dont le prosofit seul peut 9imr Pidée ; chaque jour, <» 
i^ypeUe am amertnnie mille èhoaes aiméea qu'on ne croyait 
pas aussi précieuses qu^elles le sont ; mais eu voyant le 
j)ays aux mains de ces malfkiteuiôj les regrets de Tahscuce 
semblent s'amortir. Penser que dans c( tte uobio contrée 
chacun se tait sous rimpreaûon de la terreur, penser que 
ron j &it une yertu de la peuTi en disant que Ton ne yeut 
pas oompromettre ses aini% oela ne navre pas aealement le 
eoftur, cela oonfitud la laieoiL On ne a*e^liqiie pas oom- 
ment un peuple ai généreux est demm tout à coup si ÛMnle 
à raBserviaeement. Quand noua oonsidérons avec quelle 
aisance plusieurs parmi les ouvriers et les cultivateurs se 
façonnent à ce nouveau régime iini)érial, plus abject en- 
core que le premier, nous voudrions ne plus rien lire afin 
d*ignorer tant de honte et d'avilissement. Mais oii trouver 
la oourage de rabatention et de Toublif Si abaissée que 
aoit la patrie^ on j revient ioi^jonrs^ comme le nanftagé 
vers les plus fîmeetea rivage^ aveo Teapoir étemel de la 
déUyranœ 1 

Cependant, que Ton ne se trompe pas gur Fexpression de 
nos recfT'îts; la débilité de quelques bonimcs peut noua 
arraclier par moment un cri de douleur, mais notre âme 
n'est point décom^agée. La France, nous le savon£^ ne saurait 
se manquer à elle-même, et noua attendona avec pleine 
eonfianœ l'e^loaion de la vertu nationale qui ae contient. 
Peupla^ aonge à ton devoir! 



■ 
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Kous venons d'exposer par quels crimes les insoigés du 
2 Décembre ont conquis k puissance. Four adie^sr notre 
pâiible tftche, il noiis reste à dire quel horrible usage ils 
ont fait du pouvoir. Ce sera Tobjet d'un second volume 
intitulé: 

GOUYEMEMENT DU DEUX DÉCEMBRE. 

Le manuscrit de ce nouveau livre est prêt, rien au 
monde ne pourra en empocher la publication ; nous pre- 
nons rengagement de le mettre an jour avant six semaines 
ou deux mois. 

Eu voici le contenu : 

OHAP. I*. AXBBSTATIOara KBT JIASS& 

IL TRAWSPORTATIOir, FONTOKB. 

m. L'Asa^iNAT OBaAinsÉ ear usa sauveubs de 

LA CIVIUSATIOV. 
rV. fASMâL 

V. n^TABLISSEMENT I>£ LA PEIKE DE MOBT. 
TL iIàXSTÙBXTÉ sous LES BBSTAXOAXBUBB DE l'eK- 
PIRE DES LOIS. . 
VU. LA BEUGION. 

TIIL LA FAMILLE ET LES FEKXES. . 

IX. LA FROFEréré. . 

X LE VOTE DU 20 DfiCEMBBB. 
XL LA C OSH T lTUTlO y. 

XIL LE BléoïKE DU 2 DI^CEMBBE NE PEL l DUEEIL 
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C'est pour nous un bonheur d'avoir à le dire; les proscrits 
français de 1848 et 1849 en Angleterre, en Suisse, en Bel- 
gique, partout, ont fait au 2 décembre ce qu'on pouvait attendre 
d'hommes comme eux. 

Ceux de Suisse avaient coutume de se réunir de temps à 
autre, soit à Genève soit à Lausanne, pour s'entendre et se 
préparer à agir de concert. Le 2 décembre, comme s'ils 
avaient deviné ce qui se passait à Paris, ils se trouvaient ras- 
semblés au nombre de trente environ chez le citoyen Beyer, à 
Bardonnex, près de Genève. Ils employèrent la nuit à dis- 
cuter ce qu'ils feraient dans l'éventualité d'un coup d'état. 
Le citoyen Kersausie voulait qu'on tentât en masse une 
pointe sur Nantua. Le citoyen Boichot, considérant la dif- 
ficulté des passages encombrés de neiges ou formidablement 
gardés, considérant d'ailleurs que des proscrits en aussi petit 
nombre, sans munitions et sans armes, seraient tout d'abord 
infailliblement écrasés, proposa d'opérer par groupes qui soulè- 
veraient les populations à eux connues j on pouvait ainsi mettre 
sur pied plusieurs localités importantes à la fois et former 
une petite armée avec laquelle on marcherait sur Paris pour 
aider directement les Parisiens ou attirer dehors une partie de 
la garnison de la capitale. Cet avis prévalut et l'on se sépara. 

Douze heures après, la nouvelle du guet-à-pen s nocturne 
arrivait à Genève. Aussitôt la plus grande agitation se ré- 
pandit dans la ville. Les proscrits, sur l'offre du président du 
Griitli (1), se réunirent dans la vaste salle oii cette société dé- 
mocratique et sociale tient ses séances. 

L'assemblée était fort nombreuse ; on y voyait, outre les 
Français, des Italiens, des Allemands et môme des Suisses. 

Un comité révolutionnaire fut tout d'abord nommé; il se 
composait dos citoyens Beyer, Boichot, Kersausie et Thoré. 
On proposait déjà des mesures d'urgence lorsque M. James 

(1) Société composée presque exclusivement de jeunes suisses ouvriers 
et étudiants. 
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Fazy, pitésident de U népoUique gén&rcke entra dans k 
Mfle. H s'efforça de dissasder les réfugiés de t<mte tentatîvai 
il parla de moaTemenis de troupes aux frontières» il s'étonna 
de Ytnt là iêêgens uni %*aioaiimUpai le droit éTy Htû (1)» et il 
tennina, non point en sommant, mais en invitant instamment 
la réunion à se dissoudre. L*aasemlilée, après une violente 
disoossion« se sépsra» ohai^geant son oomité d'ariser à tout ce 
que les cîreonstsnees engeraîent. 

lies quatre membres étsbUs en permanence diez le citoyen 
Petit^Jean, au Pàquîs» se mirent immédiatement en oommuni* 
cation avec la frontière. D'heure en heure ils receraient des 
nouYcIles qui étaient aussitôt transmises nux réfogiés. La 
décision de la TeiUe fut maintenue. — Boichot et Tlioré 
avaient leur route par Lausanne; ils y arriycront le soir du 4, 
et se réunirent aveo Arril et BoUand chez le citoyen Kopp, où 
Beyer et Pûiep^or, so rendant à Bàle, vinrent les rejoindre le 
lendemain. Là fut rédigée la piéoe suivante qu*un imprimeur 
tira clandestinement à plusieurs milliers d'exemplaires. 

ATT PETIPLK FRAKÇUS. 

*' Apres deux aus de conspiration et de complicité enti*e les 
ennemis du Peuple, le plus audacieux d'entre eux vient de 
wnsommer contre la llépublique un attentat brutal et perfide. 

*' Tu as compris les desseins criminels qu'un traître rcut 
caclicr sous les noms de République, de souveraineté et de 
sunVage. Tu es debout pour t© venger. — L'Europe aussi 
se lèvera ! 

*' Tous les rebelles sont HOES LA LOI ! et U ne reste plus rien 
des institutions du passé. 

*' Accomplis donc enfin la firraudo Eévolulion qui réalisera 
pour tous les peuples la Liberté, l'Egalité et la Fraternité ! 

'*Nous sommes prêts à faire notre devoir comme tu vas 
ûdreletien. 

" Aux armes ! Vire la Bépublique démocratique et sociale ! 

•'Signe: Avril, représentant du Peuplé; 
BoicnoT, M?.; Beyee, îd.-, Kovr, id.; 

PfLIEGEB, id.; BOLLAND, id.; Tiiuii±., 

rédacteur de la Vraie Bépuhliqtte.** 

(l) Allusion » la pn'spîice fles citoyens Bcypr, Boîrliot, et Pflîcger, 
qui, comme Ir? cifoyt ns Avril, Pyat et R()ll;uid, étaient czpulâcd de Suiata^ 
pour avoir protesté contre la violation du droit d'asile. 
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Le citoyen Eoicliot qui, outre sa qualité de représentant du 
pciiplf\ (Hait, comme on sait, sergent-major, iit de son côté 
une eiialeureuse adresse à l'armée. — On se partagea Icg 
exemplaires de ces deux pi^ecs destinées à être ré])andues 
dans les populations aussitôt que les signataires auraient passé 
la frontière. 

Avant de se séparer, p^ut-être pour ne plus se revoir, les 
sept amis firent un frugal souper et burent avec enthousiasme 
au triomphe de la Bépublique universelle. 

Le lendemain Pflieger et Beycr prenaient le cliemin de 
l'Alsace, lîoichot franchissait le Jura à la Chaux-de-Fonds, 
Avril et Ivulland allaient li Gcuève pour se diriger de là, l'un 
sur riâcre. l'auliv 6ur le département de Saône-et-Xioire. 
Kopp resta à Lausanne. 

Déjà l'avant-veille plusieurs groupes s'étaient dirigés sur la 
France par la Savoie. Un premier détachement de vingt- 
cinq hommes, essayant de franchir le pont de Sejssel, dut 
reeulerderant les fixées qui ganiissaient ce passage. Cepen- 
dant quatre hommes de œite petite troupe roulant sayohr si 
derrière les esclares annés ne se trourait pas une population 
républicaine, trarersèorent le Bh6ne à la nage« au-dessous de 
Seyssel, et touchèrent la terre de IVance. C'étaient Chabisi*» 
VeOlas, Champîn et Perrier. Attaqués par les douaniers, ces 
quatre braves, après un engagement où succomba un de leurs 
adverssires, cherchèrent à repasser le fleure. Yeillasseul 
parvint sur k rire saroisîeime, Perrier périt entre deux gla* 
çons, Gharlet et Ghampin forent pris. Ghampin est à 
Cayenne! Dans un chapitre consacré aux asssssmats juri- 
diques des décembriseurs, nous dirons comment Cfaarlet 
honora l'échafaud de son sang. 

Un second groupe, composé des citoyens Grinand, Petit- 
Jean, Bourat et Berthaud était entré en France par les 
^Echelles; mais mal accueillis, nous sommes forcé de l'arouer, 
par les habitants, ils furent obligés do revenir sur leurs pas. 

Enfin un autre départ avait eu lieu. Les citoyens qui le 
composaient, Mazon, Pascal, R. Bavard, Pouillade, Félix 
Tabouret, après s'ôtre égarés dans les montagnes courertes 
de neige, étaient venus camper à Cliancy (Suisse). 

Le triste résultat de ces petites mais courageuses expédi- 
tions était dû moins encore aux obstacles matériels qu'elles 
avaient rencontrés qu a Tattitudo £roide des populations. 
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Ce qm 8e passait dans YÀm et dana lls^ avait lien à peu 
pr^ BOT tonte la figie. — ^Le Juia (Pojigny ezoepté), le Doabs, 
le Haut et leBaa-Bliiiii eea départements de l'Bst sur lesquels 
la démocratie oomptait, ne parent oo ne ronlnrent faire anonn 
mouvement. 

En faoe de pareilles dispositions, et après les échecs épron- 
Téa, 'û n'y avait pins qn'à se résigner et attendre* Les non* 
TeÛes de Buna achevèrent de porter le découragement dana 

tous les cœurs. 

Avril et Kolland avaient été obligés de s*arrôter sur les bords 
du Eliône. Boickot, après une tentatire sur Mortaux (route 
de Besançon)» était revenu à Bâle que ses amis n'avaient pu 
dépasser. Meyer et Smith, rédacteurs de journaux ddnio- 
cratiqucs de l'Alsace, y arrivèrent. TJn comité fat formé, 
mais son influence sur le Haut et le Ba3-Kbin demeura 
presque nulle. Ce comité n'en continua pas moins d'exister 
jusqu'au 21 décembre et de correspondre soit avec les popula- 
tions limitr^nhes, soit avec deux autres centres formés à Lau- 
sanne et à (u'uève. Toutes ces réuuions furent forcées de so 
dissoudre au moment où le soi-dipant vote du Peuple eut cou- 
vert de sa menteuse sanction les attentats de la conspiration 
militaire. Le conseil fédéral, qui jusque là était resté dans 
une prudente expectative, n© tarda paa à donner tort aux 
vaincus en les expulsant violemment du territoire de la Confé- 
dération. 

Le gouvernement de la Sxiisse, comme celui de la Belgique, 
a perdu les grandes traditions q^ui lii-ent une si belle gloire 
aux Cantons. 

Kons ne pouvons dire tout ce qu'ont tenté les Français 
xéftigiés en Belgique. Si ferme et si courageux que se aoit 
montré le jury belge c[uand M. Bonaparte a ikît poursuivre 
devant lui la presse vengeresse, nos amis ne sont que toléréa 
en Belgique par le l&che ministère de MM. Bogier, TeBeh et 
Prère qm les lient à la gene. Bans l'intérêt de lenr sécurité, 
nous croyons ne pas dAir parler du r61e qu'îb ont joué lora 
du 2 décembre I nous nous bornerons à dire qu'ils n'ont pas 
plus manqué à leur devoir que nos compatriotes de Suiaae 
et d'Angleterre. Dès le soir même de l'attentat, l'un d'eux, 
vétéran de la démocratie, s'est risqué jusqu^à Valenciennea 
pour essayer de souleyer le département du Nord. Un autre, 
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jeune homme intrépide, a pénétré jusqu'à Lille ; tous étaient 
prêts. Un jour, quand le despotisme qui déshonore la France 
«mm eùÊaé, oa Uen quand la Belgique sera redevenue la terre 
iLOspitalière d*aiitrefoÎ8, on pourra dire oe que l'aTant-garde 
de ia profleriptioiL française a ikit. 

Comme ceux de la Soiaae et de la Belgique, les proacrita 
ihuiçaia de Londrea, anaait^t qpTû» apprirent lea éràne- 
menta de Paiia, fcuent aor pîed, Beanoonp^ et entre antrea 
le citoyen Ledra-Bollin, penaàrent ce que noua aviona toa< 
jours pena^, ce qui était ton^onra entré dana noa préviaiona» 
e*6Bt que, l'Elyaée attaquant, la révolution était faite* Le 
peuple ne l'a paa ronlu. Néanmoina, les républîcaina téfbgîéa 
h Londres ne aongèrent plus qu'à une chose, rentrer en 
France pour prendre part à la lutte. Haia ils avaient à cela 
moins de facilité encore que lea autrea. Plus éloignéa de ia 
frontière, il leur fallait plua d'argent pour s'y rendre. La 
difficulté d'en procurer à tout le monde fit décider que chacun 
individuellement gagnerait la terre du danger comme il le 
pourrait. lis n'j réuasirent pas toua mal^ leun efforts. 
On ne saurait croire combien de proscrits vivent au jour le 
jour, particulièrement en Angleterre où il est si difficile pour 
les Français de trouver de l'owrage. Une yingtaine cepen- 
dant, entre lesqncls les citoyens Martin IJcniard et Louis 
Blanc, parvinrent en Belgique où malheureusement ils ap- 
prirent que tout était perrlu. La plupart de ces liommes 
avaient occupé sous le Gouvernement provisoire de haufpfi 
positions où ils auraient pu s'enricliir si l'inti^f^it^ n'était leur 
premicre vertu ; on dut faire une souscription pour leur 
donuer le?^ n^ oyons de retourner en Angleterre 1 

Les citoyeiis liibeyrolles et Caussidiere s'étaient embarqués 
sur un bateau-pécheur qui avait pris l'engagement de les des- 
cendre sur la côte de Fécamp ; mais, arrivés dans la nuit du 
6 au 6, le patron ne voulut pas aborder ^ la côte de crainte 
des douaniers. Entrer dans le port était se livrer ; bon gré 
mal gré, il fallut retourner à Londres. , 

En somme, les proscrits de 1848 et 1849 ont fait énergique- 
ment leur devoir, et si on ne les a pas vus au milieu des com- 
battants, c'est qu'ils ont rencontré pour arriver dea oMadea 
insurmontables. 
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Léiibn de M. MiM JRmemdj reprêmUmU pmipUi, 

Le capitaine de la bande de brigands du 2 décembre a 
publié dernièrement une pi<'^ce où il détîlaie que douze ou 
quinze représentants du peuiile, parmi lesquels cinq ou six 
membres de la Moulagiie, peuvent rentrer on France sans 
courir le risque d'être arrêtés, transportés, bonapartisés. Les 
coupables appela i. l ces caprices du nom d an.nistie. iV ut 
cela nouA paraît fort impertinent. Que le peuple ait laisse les 
"cinq ou six mille coquins" s'emparer du gouvernement, soit. 
C'est un fait; nous sommes bien obligés do le reconnaître. 
Que les coquins aient profité de l'occasion ponr éloigner de 
X^nmoe certains hommes qu'As redontsient pins que d*aatM* 
soit CTest enoore nn fait, mais lien de plus, et les déosmbri- 
senis devraient» an mcnns, ne paa se donner le ridicnle de pré-, 
tendre leur faire gràoe. Les déoembxisenrs n'<mt pas plus la 
fiumlté à'ammwUer qu'ils n'avaient le droit de hamnir. Un 
▼olenr qui rend oe qu'il a rolé n'accorde point de faveur; il 
serait, au contraire, bien heureux qu'on lui pardonnât. Cest 
ee qu'a tv^s bien exprimé notre collègue le citoyen Hicbel 
Benand dans une lettre dont nous recevons la oopie au 
moment mdme de elore œ volume^ Nous la publions «veo 
empressement; elle montrera quelle fière attitude gardent 
tous les vrais Ikionta^ards. Elle est un peu vive, mais ou 
comprendra ce qu'a dû éprouTcr d'indignation notre jeune et 
bouillant ami en se voyant Tobjet de oe que les gens du 2 
décembre appellent une grâce : 

A Jfonsieur Lo'UiS-NapvJéon Bonaparte, 
"Je me demande quel est celui de mes arais d'autrefois, 
devenu lâcîie, infâme et naturellement tout-puissant aujoiir- 
d'kui, qui n'a pas craint de me recommander à votre i)ieîi- 
veillance ou à celle des gens que vous avez l'honneur de 
présider en conseil des ministres. 

"Avec un double sentiment do surprise et d'indii^nation, 
j'ai vu dans un journal espafrnol, à la suite de deux déeretsi, 
mou nom sur une liste dite à! amnistie, qu;i::d cette liste brille 
par l'absence des noms d'un trop gi'and nombre de mes ex- 
eollèguea* 

"Kotreeanseestlaméme, nos espérances sont les mornes. 
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Notre crime, c'est d'être restés fidèles à nos convictions et de 
n'avoir pas déserté nos devoirs, alors que vous mentiez, vrais, 
à voti« serment et devant Uieu et devant les hommes ; notre 
crime, qui fera l'orgueil de notre vie, est encore le même. 
Pourquoi donc notre sort serait-il difiérent? 

**En regardant du côté de la patrie esclave et toiiil x'e si bas 
dans l'opinion des peuples, je m'étais presque liabitué à n'y 
regretter qu'une seule personne, ma vieille mère, et deux 
saintes choses, la liberté et l'honneur, qui, grâce à vous, n'ont 
plus droit de cité en France. 

Vous me condamnez aujourd'hui à subir votre jiféncrosité 
de contrebande, quand l'accès du la Patrie reste fermé à la 
plupai'i de mes amis, de mes anciens collègues! Ah! sachez-le 
bien, loin de vous en savoir gré, je vous luau iis. 

" Cette icltrc, (]ui n'arrivera pas à Parib avant le lli août, 
ne saurait nuire à aucune des victimes de la terreur bonapar- 
tiste : ma démarche spontanée, individnelle, ne peut, ne doit 
compromettre que moi senL 

" Aymt de profiter de la fteolté de zentrer dans mon pays, 
j'ai hmiin, d'interroger, de oonaidier ma oonieienee et mon 
patriotiame. Bt, dans toas les eai, îl leete bien entendu qae 
je ne doif rien à lliomme du 2 di$oem1»e» au grand eonpable 
capable eeolement de toutes les fourberies; rien, ezoepté tout 
mon mépris, et une haine implacable qui, je le jure, sera 
étemelle. 

"MiOHBL BiSFAUD, 
"Fampcifame (Espagne), 16 août 1862." 



Nota. — La 1( ttro du citoyen Gousset, que nous avons citée 
page 196, est extraite de l'ouvrage du citoyen iXavier Purrieu: 
L» G&wp d'Mat de Lmis Bonaparte, 
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orthodox In ail dcpartments might receixe 
from them intellect ual stimulus, moral 
polish, and in some moods religious édifi- 
cation." — Koncovjormist. 

" One of the most interesting, attrmc- 
tlTe, and most valuable séries of essaya 
which tho literature of Christianity bas 
recelved from priest or layman for many 
a year. 

" Volumes that have in them bot h intel- 
lect and true éloquence, and wiiich satisty 
the understanding while they pleate the 
taste and miprove the hcart. 

" When we say that thèse Diseourset 
are eminently practical, we mean that 
they arc adapted, not only for man in tbe 
abntract — to teach the duties of Chris- 
tianity everywhere — but also with référ- 
ence to the circumstance* of society — 
of the aire and cuuniry in which our lot is 
cast."— Cri//c. 



H3riiin8 for the Christian Church and Home. 

Collected and Edited by JAMES MARTINEAU. Sixth Edition, 
12mo, clotb, 3«. 6d. P. la. 32mo, roan, 1*. ^d. ; 32mo, cloth, 
1<. id. 



Christianity^ the Deliverance of the Soul^ 

and its Life. By W. MOUNTFORD, M.A. Fcap. 8vo, cloth, 2j?. 
P. 6d. 



The Sonl: Her Sorrows and Her Aspira- 
tions. An Essay towards the Natural Histoir of the Soul, as 
the Baais of Theology. By FRANCIS WILLIAM NEWMAN, 
formerly Fellow of Balliol Collège, Oxford, and Author of 
A History of the Hebrew Monarchy." Post 8vo, cloth, Qs. 



P. U. 

" The spirir throughont bas our wann- 
est sympathy. It contains more of the 
genui'nc life of Christianity than half the 
books that are coldly elaborated in its de- 
fence. Tho charm of the volume is the 
tone of faithfulnes.s and sincerity which it 
brealhes— the évidences which it aifords 
in every page, of being drawn direct from 
the fountains of con\\c\.\on."— Prospective 
Review. 

" On the great ability of the author we 




need not comment. The force with which 
he puts his arguments, whether for good 
or for evil, is obvious on every page." — 
Literary Gazette. 

" We have seldom met with so much 
pregnant and suggestive matter in a small 
compas», as in this remarkable volume. 
It is distinguiAhed by a force of thought 
and fres^luie»s of feeling, rare in tne treat- 
ment of religious subjects." — Inquirer. 
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Phases Of Faith; or, Passafres from the H îstory 

of My Creed. By FRANCIS WILUAM NEWMAN, Author 
of "A History of the Hebrew Monarchy," "The Soul: 
Her SorrowB and Her Aspirations." Post 8vo, cloth, 64. 

P. ed. 

" Décides a style of remarkable fascina- the conflicts of a de«ply religious mind, 

tion, from its perfect simpHcity and the courageousiy sceking the ti-uth, and con- 

absence of ail tlmught of w riting, ihe lite- quering for Itself, bit by bit, the right to 

rary character of thl» book anses from Ita pronounce dogniatically on that whlch it 

display of the writcr's mind, and tbe nar- had heretofore accepted traditlonally, we 
rative of his ftnig^les. . . . In addition J see retlected, as in a mlrror, the history 

to the religious and metaphysical interest, of the la>t few centuries. Modem epirit- 

it contains some more tangible biogra- ualism bas reason to be deeply gratcful to 

phical matter, in Incldental pictures of Mr. Newman : his learning. his piety, his 

the writer's career, and glimpsea of the courage, his candour, and his thorough 

aliénations and social persécutions he mastery of his subject, render his alliant e 

nnderwent in conséquence of his opi- doubly precious to the cause." — The 

nionn."—Spectntor. Leader. 

" The book altogether Is a most remark- " Mr. Newman is a master of style, and 

able book, and is destined, we think, to his book, written in plain and nerrous 

acqulre nll the notoriety which waa at- Knglifh, treats of too important a subject 

taincd R few years since by the ' Vestiges to fail in commanding the attention of ail 

of Création,' and to produce a more laat- think ing men, and particularly of ail the 

Ing effect."—iyeekly Setrs. ministers of religion." — Economitt. 

"No work in our expérience bas yet "As a narrative of the varioua doubla 

been publiiihed, so capable of grasping the | and misgivings that beset a religious mind 

mind of the rcuder and carrying him ' when compclled by conviction to dcviate 

tliroiigh the tortuous labyrinth of religious from the orlhodox view», and as a history 

controversy ; no work so energetically of the conclusions arrived at by an intelli- 

clcaring the subject of ail its ambiguities gent and educated mind, with the reasons 

and sophistications ; no work so capable ' and steps by which such conclusions were 

of making a path for the new reformation gained, this work is most interesting and of 

to tread securely on. In this history of great importance."— Afornin^ Advertiter. 



A Discourse of Uatters pertaining to Reli- 
gion. By THEODORE PARKER. New Edition, Post 8vo, 
cloth, ii. 



lUstory of the Hebrew Monarchy^ from the 

' Administration of Samuel to the Babylonish Captivity. By FRANCIS 
WILLIAM NEWMAN, formerly Fellow of BalHol Collège, Oxford, 
and Author of " The Soul : Her Sorrows and Her Aspirations," &c. 
8vo, cloth, 10«. P. Is. 



" It is truly refreshing to flnd Jewish 
hii*tory treated, as in the volume before 
us, according to the rules of sound criti- 
cisni and good sensé. . . . Tlie publi- 
cation of such a work will form an epoch 
In biblical literature in this country."— 
Inquircr. 

" The Author bas brought a very acute 
mind, familiar with knowlcd^ie that la 
beyond the range of ordinary scholarship, 
to the task of combining and intcrpret- j 
ing the antique and fragmentary records! 



whlch contaJn the rnly materials for his 
work." — Fiospectn<e Heview. 

" This book must l)c regarded, we think, 
as the most valuable contribution ever 
made in the English language to our 
mcans of underftandmg that portion of 
Heiirew Histoi^ to which it relates. . . 
Tiie Author bas not tlie comnion snper- 
Ktitious révérence for tlie Hible, but he 
shows everywhere a large, humane, and 
Christian spirit." — Massachusetts Qttar- 
terly Heview. 





MB. chapman's publications 



The Iilfe of Je— g , Critioally Sxamiued. 

By Dr. BâTIIl IBOmOH STRAUSS. 8 voh, Svo, ok>th, 

**Tto «EtraorAiiiary merit of thU book. | ▼oIiudm b«ftire m th» êir maé WfMt «f an 

. . . Strauss's dlalectic dexterity, hls original. A nxxiest and kindiy care for 
foren*'ic coolness, the even polish of his his reader's conrenicnce has induced the 
•tyle, présent hira to us as the accom- ! translutor often to supply the rendering 
pUidMd piMMter, too ooaM>letdlj mMtor of \ into Engliah of » Greek quotation, where 
his won to iMt thotonpitMSoa toiinfair there was no oorrMpondIng rendering Inio 
■dvBnUge or unseemly temper. . . We Geraian in the orignal. Indeed, Strauss 
canteMifythatthetranslatorhasachiered I may well >ay, as he does in the notice 
a vtTvtough work with rcmarkahle spirit ' which he writos for tliis Enijlish édition, 
and fidelity. The author. though indeed that as far as he has esamined it» the 
agood writer, otNdd hardly have spolcen translation is 'et accuwte t pe wy l e ua.* ** 
better had iils oonntnr and language been 1 — Froapective Review. 
EngliHh. The wortc nas evidently flillen | ** In regard to leaming. aouteness, and 
into tlie hands of one who has not only sapicious conjectures, tlie work rescrables 
effect i ve coromand of both languages, but Niebahr's ' Uistory of Rome.' Tlie gênerai 
a famillarity with the oubject-matter of manner of treating the aut^ect and ar- 
tibootoftooi «rltldaii, md an inltiatloa rangliig the chapters, aectiooa, and part* 
inlo fnrfMlUiiatf pltMODlogy."— JViMf- of tno argument, indicates oonsominate 
mituter tmâ At^jp» Qmarterii/ BewkWt dialectical skill ; while the style is clear, 
1847. the expression direct, and tlie author':* 

** Whoerer reads thèse volumes without openness in referring to his sources of In- 
aay rcftaKom to the German, luust be ftunMtkMwand stating Ids flOOfllailoiM in 
ylaoïort «Htt <be oasy, perspicuooa, idiom- ait iSbiêt dmpUcity, is eanad and «zom- 
atie, and harmonious force of the Enf^lA plary. . . It nut only sun'^.-S!^^-'^ ail its 
style. But he will be still inorn satîsfied predecessorsof ils kind in Icarning, acute- 
when, on tuming to the original, hc flnds ncss, an<i thorough investigation, but it is 
Ihit dio rooderioff to word for wordt | markod a ■uinna ao4 eamoit ivirU.** 
thooi^ fbr tbooi^t, and oentence for — ChritHan E i tam èu r . 
sentc'fir'e. In preparing so beauUfVil a ' "I found in M. Strauss a young man 
rendering as the présent, the difflcultles full of candour, gentleness, and mudc^ty 
can have becn neïther fow nor small in —one possessed of a soûl that was almost 
the waj of presenring, in varioiu parts of I mysteHous, and, as it «ère, saddened by 
the work, the ezactness of ihm tranriatioo, < th« ropatatk» he had galned. He searoely 
combinp'i with that uniform harmnny and secms to be the author of the work under 
deoi-ness of style, which impart tô the convideration." — (iuinet,Retmcdet Mondes, 



COirlstlan Aspects of Falth and Duty. DU- 

oooxMe by J. J. TAYL£B> B.A. Poat 8vo^ doth, 7t. F. U 

" Abounds with leesons of the highest ail pralse. The greatest eharm of tb« 

practical wlsdotn. conveyed In language of whole volume, however, is its fine splrlt. 

consummate beauty." — Inquirer. Ail the writer's human sympathies are 

" Thèse sermons are admirablo. Thej generoos aad elevated, and hia rdlgfous 

partake moio dlreeUy of the ehwaetor of reollngi and asplratkms pare and flsrvent. 

rdtffkms instruction, and possess vastly We are sure that many will 

more literary merit than is usual in such thank ug for commending to them a 

compo?*itions. Tlie thought is arrnnged volume from which such catholic views 

with great cleamess, and the style» for its and elevated sentiments majr be derived.** 
Inold aod ftUollons ylmaaoligyt li bojond , ^Mnmxn^^iinM» 



Zieotures. Formiug part of a Séries Picached in Answer 




to a Course of Lectures against UiiitarianiRin by Thirteen Clergy- ^ 
mon of the Ohurch of En^and. Bj J. H. THOM. 8toi« 
doth, 8t. 
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TUKOLOGX AND BiiiLICAL CEITIGISM, 



St. Paul^s Kpistles to the Corintliians : An 

Atteinpt to oonvey their Spirit and SignificHQoe. By the Rev. 
JOHK HAMILTON THOlf. IM Bw^ Uaili. Original priw, St.; 
nduoed to 7«> P. U. 



Worship of QeniuSj and the Distinctive Cbanctar 
and EMMioe of Ohnrtiaoitjjr. Ptift ^to, doth, ^ 



JJXïltSLriOJjâstD. I^efsnded. : bi^ing Lectures rielivered 
by JAMES MAETlliËAU, J. U« TUOM, and I1I;NKY GILES. 



TbB Kenunqr of the Jnsfei ohahub wiok* 

STBEO. 8vo^ dotti. St. IM, P. M. 



OathoUoity^ Spiritual and Zntelleotiial : An 

Attetnpt îit VincHcating the Harmony of Faith and Knowledge. A 
Séries of Discourees. By T. WILSOX, M.A., lat« Minister of St. 
Peter 'b Manm>ft, Norwich, Autbor of " Travek in Egypt and Syria," 
fto. 8fo^ ébllij (t. P, '6d H«7 wparately, 1«. «Mb, 



" M > 1 ivisc ail readeraof theological niatteni to get this extremelj able pampbMf 



ranwrkabl« (or Im Wwntni» it» it» boUnoMb «att itt t«Dp«r."— j^adcr. 

^nc?7'6aen (il.), Liditer Eevived. 8vo, 1«. 

Crawfurd (A.Q.G.)^ Thirty-nine Reasoih^ why theClergy 

(yu(/iU not to tubtoribc to the Thirty-mne Articles, 12mo, 1«. 

Dmimn, Rym/ns cmd Songe. 32mo, 9d. 
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MoiOûaU (IF.), Bacrammtal Services. 12nio, 60^. 
, ■ Doctrine of Individuality. 12mo, M, 

— — Lesaons 0/ tJie PestiUnce* 12mo, ticL 

UwhrUinm, Chamder of (kmrnercici 



Madeay (JS. VI)» InteUeduai MeUffiaiu 8yo, la. 6d. 

Ma/i;/e (Thomas)^ The Dedication of the Christian 

Tim^ipU to th& Woirak^ cmd Service of God. 8yo, $d. 

MarUbMom (/.), The BihU cmd tke Okild. 12mo, M. 

— — Fa/aae cmd Metroepect, Svo, le. 

. I ■ ■ I rdaiid and her Famim, 12mo, 6^?. 
— , The Ood ofRevdation hie oum JnUer- 

prêter, 12mo^ paper, (M. 

Peace i/a Dimeion, 12mo, le. 

— Fim P&mta of Christian Faitk. 



12mo, 2d. 

Waich Night Lampe, iivo, la. 



TJie Christian Sabbath. By a Minister of Christ. 

Strcmea (D. F.), Soldloçpiiea on the Ghristiem Meidgion. 

Tayler (J. J.), Value of Individvxd Effort. I2mo, 6d 
Beliffion; ita Boot vn Haman NaJtwre, 

12iD0, Qd, 

Mutual Adaptation of H aman Nature 




and Seriphure. \%mQ, Id, 

The Bible owr StumbUng-blods. Sro, la. 
^Ô-a 
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SPECULATIVE, MORAL, AND SOCIAL PlilLOSOrHY. 



I%e Btbrew Oamogany amd Modem /nl»i7f«tatjon«; 
Thrtê Diaoowneê at tke DedicatUm of Hape^tHatet 

€SMfd, Umrpmi, Oefeobcr, 1849, by tb* JUméiL Hmmdm lfi48>» 
Jadim MvtiiMMi, aod diarlei Wiokrteed. 8to^ 1«. fUL 

The Truth-SeeJcer in Literature and Fhiloaophy, lu 

NiQ« PiMrts. Svo. £dited by Dr. Leea. 

3%am (/. H), Spiritual Blindneaa and Social Disrup- 
- — lVev0nliM Justice a/nd PattUMve 



Wicksteed {Charles), The General Aasemhly and 



The Rise and Progress of National éduca- 
tion in En<,'lan(l; its Obstacles, Wants. and Pmspects. A Letter to 
Richard Cobdeii, Esq., M.P. ByRICliAliD CHURCH. bvo, paper 
eofw, St. M, P. 8a. 

«* W«r« we 10 ftHoir tke Inqnrin «Hh 

wblch it has inspired us, we should trans- 
fer it entire to our pages. Kut thls cannot 
be : Huffice it, then, to say that the object 
wbich Mr. Church proposes to himself ia, 
*ti>t«iiehapontlMnM^ftogreM, obstacles, 
wants, and prospects of worklng-daas 
éducation.' Tlie author pursaes the dis- 
«rf ttMM «MftlOM WMI » ' 



of flvoollj. oomeilnMi» penploaltyt Mid 

force of reasoning that rendemhi» pamph- 
let not only most instructive, but highly 
interesting as a psytrhological history. It 
embraces ail the debataàie questions of 
national éducation (omltUng only the sub- 
Jects that should be tangbl}, and it deals 
wltb them with a mutmfê huA.**^Wetl' 




TbB MnoiplM of Vaton, bar Divine 

Reyelations, and a Yoiee to Mankind. Bv and through ANDREW 
JACKSON DAVIS. 3 irols. 8to« doth. OiigiiuJ pfkM^ 18f.; 
reduoed to P. 2f. 
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aCemoir of Johann Gottlieb Fichte. By 

WILLIA.M SMITH. Seooad Edition, enlanj^ Post 8vo, cloth. 
Original prio», 4t. «dL ; ndnMdto 4t. P. M. 



A UfeofFichto, 

•ad famraelto», ot fradi 
•r IMlDg. Md tom« «M 

the compilation of which U exceuted with 
great judgment and fldcUty."— Proip^c- 
tine Brvt4 w. 

** W« iUt« Fichte's cbancter m ii i* 
known and Admlttod bj mw fit ail parties 
amon? the Germans, when w« mj ihat eo 
robust an Intellect, a lool eo oalm, ao 



mingled In phlloaopUMA 4mwb1oii rince 

tbe time gf LntiMr FtohM'e 

opinteM «Mjr b* tNM «r Mwt bot lito 

cbaracter a"* a ihinkor can bp ?liiîhfly 
ralaed only by such as know it ill ; and 
ai a tnan, approved by action and suf- 
Caritig, la hU Ufe and In hk death, be 
Mnltt wIth s daw of oMn who were 
eomnon <ialj In b ttfr than ours."— 
State qf Qtr mm LUmrmtwe, by Tho mas 



mue Vocation of the Soholar. Bj johanv 

r.OTTLIEB FICHTE. Tmnslated from the German, by WlUZAM 
Smith. Poet 8vo, cloth, 2s. ; paper oover, 1». 6d. P. 6d, 

•"TbeVocatlQii ftfldtaDlar* . . . woita pcMMNtd to tiM pvblio In * vory 
Is distiniTuiflhed by the tune htgh moral mat ftnn. . . Ko olaM needs an earnest 

tone, an 1 inaiily.viscornusexprpssionwhlch and sincère splrlt more than the lltorary 
duractense aÙ Ficbte's work«i in the Ger- claw : and tlicrelbre tbe ' Vocation of the 
itlld la notbing lost in Mr. Smith'» Scholar," the ' Guide of tbe Human K 

' tborottgblj wntten In Ficbte's moet eameit, most 
oommanding temper, will be wdcomed 
in its Englisb drew by public writcrs, 
and be bénéficiai to tbe cause of truth." 



M 



• «lo^lad 



to tee thit «mUent 



On Oie Italsaii» of ItoMuBlar, a 

festfttiong. By JOHANN GOTTLIEB FICHTE. Translatod frora 
the German, by Wtt.ltam Smith. Second Fdition. Pott âT«v olotb. 
Original price, 3^. 6d. ; reduced to 3«. P. Gd. 



**Wltb great satisfaction we welcome 
Ultoftrtt Engliah translation of an autbor 
«teooonptol tbo moet ozaltod position as 
a ptofaond and original tidnker; as an 

irrésistible orator in tbe cause of wbat lie 
belleved to be truth; as a tborougbly 
bonest and heroic man. . . The appear- 
anoa of aoy of bis works in our language 
11, we baHoTa. a itTtrfrrt ni~r't j . . Tbese 
orations are adorfraUf flMad Jbc 
purpose ; »> grand It fM 
by the lecturer, and so 
éloquence."— JSjromoKr. 



"Thiswork must ineritably arrest.the 
attention of tbe scientiflc pbysician, by 
the grand q^iritnalHy ofita doaataoa, and 
tbe pore moraliDritfoafliMs. . . Shallwo 

be presamptuous If we rccommcnd thèse 
vieWH to our profesiniunal hrcthren? or If 
we say to the eniigbtened, the thouK'.tful, 
tbe serious, Tbia — if you be jbrue aobolars 
— is yotir Vocation ? We toaw not m 
higher mmUtj than tU% or more noble 
prindploi than tlMaai tlMjr are full of 

.tmtb.-— J?nV/*A a»i4 ~ 

\rm^calM€9ieuf. 




The Way towards the Blessed Ufe ; or, tbe 

Doctrine of KeUgion. By JOHANN G. FICHTE. Translated by 
YtmaàM ShbB. IM ho, cloUl. OrigiMl price. G*. : reduced 
tofft. P. M. 
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Tlie Vocation of Mon. By jotîanx go'itlieb 

FICHTE. ïranslated from the German, by William Smith. Poat 
Swo, oloHi, Original price, éi. 6d. ; ndooM to 4«. F. 0ci. 

this atamp Is sure to teach you much, be- 




" In thc pro'Xvs»<i of niy prosciit work, I 
h%ve taken a deeper glance Into religion 
thaii «ver I did kêlbr». In me the émo- 
tions of the heart proceed only t>om per- 
fect Intellectual clearness ; — it cannot be 
but t'uit the cleartjess I havo iiow attained 
on tWisstthject 8hallal<K> take possession of 
my heart." — Fichttf i Correspondence. 

** * The YocaUon of Man ' ia, as Fichte 
truly says. Intelligible to all readerii who 
are really able to uiiderstatul a hook at 
all ; and as the history of the rnind in its 
Tariuus phases of doubt, knowledge, and 
lUtli. it It oT IntMratt to aU. A hook of 



cause it exoitM ttaought. If it rouMs joa 
to «omhat Ut Miidmlon%{t hu^doM* 

fçood work ; for in that vcrv effbrt you 
arc stirred to a considcrHiioti of points 
which have hitherto cscapod your indolent 
acquiescence.** — Foretgn Uuarterly, 

" This Ib FUbteli MMwt popolar irark, 
and is every way remarkable." — Atlas. 

" It appears to \i* the boldcst and mo8t 
emphatic attL'inpt that han yet been made 
tu explain to uiaa bis resUeM mid^uncoa- 
qucrable désire to wia tboTlnMaild tb« 
ElMnaL"- 



Xhe Oharaoteirl^rtlos of the V r ouotA Ag^. 

By JOHANN GOTTLIEB FICHTE. Translated from the German, 
by William Smrb. Fost Svo^ doth. OrûiiMl ptwà, 7ê, ; redaood 

to 6^f. P. fSd. 



"Anohic and most noCÉbl» aoqttMtlon 
to the litcrature of En^aad»'^ JHUflliy 
Jerrtttd's Weekly Paper. 

"W* accept thèse lectures as a true 
and most admirable delineation of the 
présent agc ; and on this g^und alone we 
should bestow on them our heartiest re- 
commendatlon i bot it is because they 
teach us how «• OMgrTfM al»»f« the 
that we bestow on " 
phatio pralts. 



" He makes us think, and pcrhaps moro 
sublimely than wo have cvcr formorly 
thoughtf but it is only in order tbat we 
may the more nobly act. 

" As a mi^estic and most stirrtng atter- 
ance from the lips of the greatest German 
prophct, wc trust that ttio hook will flnd 
a response in many an KnglL^ soûl, and 
potsntly help to 



The Fopulax Works of J. G*. Fichte. 2 vols. 

Fost 8to, cloih. Original price, £1 4«. ; reduoed to £1. F. 2«. 



iMytures on Social Sctonoe aaA tlie Organl- 

zation of Labour. By JAMES 'HOLB.' J>Bmf '9i79, iftiff O0V«V 

price 2^. M. P. M. 
" An able and excellent exposition of the opinions of the 8ooiali«tB."— £co«omiM. 



Xhe SQements of XncUviduallan* A Séries of 

Lectures. By WILUAIC HACCALL. Foct SYc^^'oIoai* 7«. 9c{. 

P. la. 



" It is a book worthy of perusal. Even 
those who can find no sympathy with its 
philmophit will dérive pleasure and im- 
p r evement flran fhe many exquisite 
touches of feeling, and the manyptotane 
of beauty which mark its pages. 

"The expaiisive philosophy, the pene- 
tratlve intellect, aad the gênerai huimnltjr 
of the enaior, hwt wndiind tha Fliwiiwii 




of Individualim a book 
gênerai interest."— Crj/ic. 



of strong and 



tMt 

thinker 

a.lQV€r qf exbibiting in his work a 
form and temper of mina very rarejmd 
peouliar in o«r time."— JUancAMter 



" We have been singularly interested bj C k 

i!t beok... . . . flere Is a «peakar «imI / S 

linker whom we may securely feel toM .1 # 

Lover of tmuth^ exhihitino' in li'iA wnrk a. \\ 
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Th6 Agents of OivUlsatlon. A Serfeiof Leetawi. 

WILUAM M A c e ALL. ïimo, okth. OrigiiMa prtoa^ U, M. ; 
fediioedtolt.6<i. P. ad. 




Khe ZSdacation of Taste. A Séries of Lectares. 
By WILLIAM MACCALL. 12mQ^ p^per eofsr. Original prioi^ 
2f. 6<i. i reduoed to 1«. P. 6<2. 



ii 



The Progr — of tins XntéllMty «s Exeœplîfied 

in the Tlerii^ious Development of the Greeks and HefaffimiL B|y 
R. W. MACKAY, M.A. 2 voU. 8yo^ doth, 2ii. P. Si. 

" Mr. Mackaj bringi forward in lapport 

of hisviewï an amount of érudition wnlch 
will prove formidable to hi» antagonists. 
Most of the l)est German éditions of the 
Greek and Latin classica seem to hc pcr- 
Uotij ttaàtiar to tlw Miltior. who knows 
weÛ how to wMd «mIi paaManma mate- 

rinls Theaccountof thetheosophy 

of AriHtotle, «riven in the tirât vdlume, U 
evidently tlu- i ro luotion of a nailir of 
tlie tubject." — Athertœum. 

** * The Progrès* of the Intolleol' la in- 
ooffiparaUf ttao most iroportnt «OBÉiibu- 
tt(m yet made by any EnjUih wiflor to 
TiewB first broadly put forth by ratlonal- 
istlc German theologians. Ile has widened 
their basis — givfii thi-m freer ï.c<i|)o and 
largor aims— supported them by stores of 
aa TarioiM and aoeiunulated leaming. and 
imparted to them ail the dignttj which 
can bc di>rived from a aober and weighty 
ttjie of writlng, and from processes of 
- thought to which imagination and roason 
contlttvte in almost equal degrees. Tbis 
is uttawal pralaoi Imt It ia duo to aniunal 
powen; and to be oflbrwl to Mr. Maekaj 
qulte apart from any agreenient In tha 
tendency or objoct of his treatise. We 
will not even say that we have read It with 
. nifficient care or critlcal guidance to be 
«ntitled to offer an opiiidon on the soand- 
nesi of ita oritloiam or reaaonlng» or on 
th« tmth or AlMliood of Ita parttoalar 

conclusions, or, irnicciî, «n anything but 
itamanifest labour aiid patience, the rare 
and Indisputable monuments of knowledge 
wUcb we ftnd in it, and the surprislng 
■ nngaof motliodltincludes— logical, philo- 
sopblcal, and imaglnativo. Not raany 
booka have at any timo baen publiabed 



Intheaareapoela; inoor owndi^wa va* 

member none." — Examiner. 

" Over the vaat area of cloud-land, 
bounded on one «ide by the wars of tho 
Christians, and on the other by the last 
book of the OttytMy. ho haa tbfoirn tho 
poMirafcing elMtno llght of modem 
fwlenee. and found a meaning: for every 
fable and every phantom t)y wtiicii tlie 
Bljaterîous région is hauiitiMl." — A'.t'ts. 

•* Ail the views are justiflmi by authori- 
tles. The work embraces many important 
aabjocta inoladad la «ad «lofliatail bj tho 
religtout thoorlw of tiio Oreeka and 
Hebrews, and, ft*omthis minute arrut acy. 
will be a storehouse for arguments and 
facts lor tl>ose disposed to attack tbo 
théories, if not for those who bâte an Jll« 
terest in defending them. VarahookiO 
fùU of leaming, it ia wiitfctbly 
written." — Seonomitt. 

"The work bcfore us exhibits an in- 
dustry of reaearch which reminds us of 
Cudworth, and for which, in récent litom* 
turt, wo mnat aeek a parallel in GeraMnj 
ntiwr than in England, whilo Ha phUo- 
loptay and aims are at once loAy and 
practical. Scattered through its more 
abstruse disquisitions iire found passages of 
pre-cminent l)cauty — genis into wUc^ are 
absorbcd the tinest raysof iutelIigMMM and 
léeling. Wo bolioTO Mr. Maokaj'a work 

lamiqnoinkaklnd. Theanalyala 

and history of the theory of mefliation, 
from its oarllest mythical embodiments, 
are admirable, both from their panoramic 
breadth and th^ riehneaa in ilioatratfTo 
détails. Wo «m only roeommond tho 
reader to resort himself to this treasury of 
mingled thought and leaming."— tVett- 



Intelleotual Religion : Bdng the Introductory 

Ob«pt«r to ''The Progmi of the Ihtdleet^ aa BzempMed ia tiia 
IUligiouB Development ot the Greekg and Hébrawi." Br B. W. 
MAOKAY, M.A. SiOr^tf» mmt, U, M. 
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oney and Blorals : A Book for tlie Times. Con- 

taining an attempt to explain the nature of Money Capital, and the 
probable eftects of the New Oold on Commerce, Incomes, and Public 
Murais; with Bume Suggestions relative to the Agricultural Interest, 
the Condition of Towns, and tho National Dofenoat. ^y JOHH 
LAUm. 8TQb ddh, lOi. P. 1«. 



Oomm:— FmtI I. DAVom.— 1. Th« Ptolibiii— 2. Honcy— 
8. MoQegr OiH^ital — 4. Moiiqrinoome— 6. TheBevolirticmof Oipttal 
and Inoome— 4» Tàom waà Oamnoj— 7. Iba Momy Kaik«t— 

8. Tho BiBk of England— 8. Tho New Gold— 10. Solntioii of the 

Problem. Part II. PRECAurroNS. — 1. Political Economy and ita 
Préjudices — 2 Taxation — 3. Rural Life and its Employmenta — 
4. Açricultural Luans — 5. Jjoans for Colonisation and Emigration — 
6. Loana for the Improvement of Towns — 7. Working Partnershîps 
— -8. England auiong the Nations — 9. National Defences. Part III. 
PaTH to THE Remedy. — 1. Théories of Social Progress — 2. National 
Lecay— 3. Grounds of Fear and Uope in England — 4. Reconciliation 
of tho CShtirohoo. 



'* I^otli in matter and style it is alike 
excellent; and it is ditlicult to (Irtennine 
whether Mr. Lalor has iihicoil the imblic 
«ndur awatar obUgattont bjr the abiUty i 
wIth wBMi iM bai tafWlIgKted tereral of 
the nnost abstruse question» «hich perplex ! 
political economists — by the felicitoas and ' 
forclble lann^uatce in which his meaning i» ] 
unifonnlv conveyed— or hy the high moral 
tono Whîch pervaden every pm of his 
volnme. Rarely haa phllosophy astnroed 
no attractive a garb, or appeared in a cos- 
tunio illuininated by bo niany of the 
spangles of a lively but chastened fancy ; 
and wHomliaii the Intimate relation which 
most fononi feel to exist between the ma- 
terial «nd moral conditions of lociety been 
BO clearly and thoroo^llj «■poondid."'— 
Moming Chronicle. 

" Thèse easays possess great merit, both 
of Mjrto and of mattor* TiMy are wiittan 
wKli Bédran md p o i ' WMMto a, md ara not 

IcRS remarkaMe for profound philosophie 
judj^nu'iit and extrême nietaphysical re- \ 
finement than for a delie;ite play of poetic 
fancj» which at tbe same tiuie that bis j 
mtnd la alrengtliened and enriched, al- 
lures, surprises, and begulles the imaipna 
tien of tlie reader. It is, in a word, an 
attractive and (iuickenln;< work, in which 
the pracUcal precepts ot a benign and: 
olavaled philosophj are unlted In the 
happicst combination with the grâces of 
ctegant and harmonious composition." — | 
Morut'n;; l'^iit. 

" Neither a part/ nor a soperfloial pro- 1 
Mr.XÎlor ItwVQmtd in olll 




the writinjrs of tho connomists, and not 
only in them, but in much othcr litera- 
ture ! and he pours out his storos with 
greak faoUitjr, and in a very gracefùl inaa> 
nor. Banntlally, the booi to poUHoo- 
economlcnl, hwt it is nl<o soclnl, moral, 
and litirary. treatinij niany of tin- topic» 
of the day, Imt trcatiiip them on sricni itic 

Erinciple. It a temporary circumstance 
are gifen birth to the book, the materiala 
for It bave heen gathered tlirnugh years 
study, by much reailmg and rcflection." 
— Economist. 

" A very able and luminoos treatiae on 
the lofipertant questiooi of oapHalt oor- 
rency. crédit, and the monetary systom 
generally. The aothor is sin^ularly clear 
and aoeurate in his définitions of tho 
Tarious branches of wbat is conunoaly 
called rooney, or, aa he novo i 
lima it, 'porehadng power;' and pi 
befbre Ûie reader, in as simple terms aa 
the subjcct wiU permit, a picturc of tfie 
mode in which ineome and capital reci- 
procally create and auginent each other. 
A person with a very elementary notion 
of the principles of political economy and 
monetary science may readily follow and 
compreliend his arguments, and as hegoea 
on, wiil be vnabled to approoiate the 
merits of the author's déductions. The 
subjeet ta one of deep interest, and, though 
not concurriîiîî in ail the vicws it contains, 
we can fairly i)rono»nce tho work to be s 
valuahle contribution to the study of the 
acience on which i( traata."— JjfafnAiif 
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MB. CUAPMAN S PUBLICATIONS. 



ZieoturM on VoUtioal Soonioiiiiy. sy fiuncsob 

WILUAK HBWiair, Author of " FImmm of Faith," "Bktory of 
the Hebrew Monarchy," &c. Foit Svo, doili. Original pnce^ 

7s. 6d. ; reduced to 5i. P. 1«. 

'The moct able aad instructive book, I than eoonomiail wi*dimJ"—Pro!^cUve 
lah whlblt» «• Mak, ao k» aianl | Mewiem, 

Zfletten on the Iiaws of Man^s Nature and 

DeveloptiMiit. By IL G. ATKINSON and HARRIET MAR- 
TINEAU. Post Svo, cloth. Original price, 9.*.; reduced to P. l.f. 

" Of the m*ny remarkable facts related 
In thU book we can saj little now. What 
latlMT ■trikea w to tiM «terating influence 



of an aeknowledgnwnt of mystery in any 
form at ail. Tn spltc of ail that h vve 
»aid, there i» a tune in Mr. Atkins«>n*s 
thoughts far above thcmeof roost of us who 
Ihra In itoTwy to daUj oaperience. Tbe 
«orid te awftil (o lilm>*lruth is sacred. 
Howev.T wi'flly ho bas wandered In search 
of it. truih is ail for whlch he cares to live. 
If hc is dogniatic, he is not vain ; if he is \ calrn 
<jÛ7^ ap the fountain of life, jet to him 
mb la holy. He doea not eare for fSune, 
for wealth, for rank, for réputation, for 
anythin:£, exoept to flnd trutli and to live 
beautifully by it; and ail this because lie 
fiiato tbe anknown and terrible forces 
wMeh aia lanjr at the warp and woof of 
t h 0 m arvaDon» trirtano».**— i'irawr'i Ka- 

gannr. 

'* A book from the roa^onintr'' and con- 
olusions of wbich we are bound to express 
our entire dissent, bat ta whlch it is im- 
possible to deny Uie rara roerît of strictest 
hunesty of purpose, as an InTestigation 
into a subject of the highest importance, 
upon which the wisest of iis i-* almoet 
•otirély Ignorant, begun with a sincère 
désire to pénétrée tbe mjttery aod «acw^ 
tain the trutb, puraoed wlth a bravo r»> 
Bolve to shrink from no résulta to which 
that inquii7 might lead«and to state them. 



whatetrer réception they might bave from 
the world.**— tVWfc. 

" A curiouB aad Talaabla eootribution 
to psychologieal telenee. and we regard 
it with interest, as contalning the best 
and fuIK'st devclopmont of the new théo- 
ries of mesnierism, clairvoyance, and the 
kindred bypotbosto. Tho book to repleto 
witb profonnd rellMtlotM throvn oat in- 
eldentally, is dlstinpuJshed by a peculiar 
élégance of style, and iii the hands of a 
and philoBophical thoologian may 
serve as a useftil précis of tbe tnoat 
formidable dimenlttea ba bas te aoataad 
against la tha piatint àÊ9.**^W«eUif 
KetPê. 

" The Letters are remarkable for tho 
analjrtioal powers which characteriao 
tbeia, «ad wiU ha «agarty nad by ail thoea 

who appreoiate tbe value of tbe assertion, 
that ' tbe proper study of mankind is man.' 
Tbe range of reading which thoy enihody 
is no iess extensive than tbe sinoeritjF as 
well as deptb of thought and earaaalaM 
in tho search after truth. whlcb are tbeir 
principal features. Without affectation 
or pedantry, fault? arrived at hy so eapy a 
transition, they are marked by simpUcitjr 
of diotion, by an case and grâce «f lMl« 
goage and expression that give to a 
■abject, for tbe moet pait intrioate and 
pcrploxine, an ii 
ffWi/y Di^H$tck. 



Fhilosophy of Human Knowledge. By J. J. 

OSBORNE. 8vo, doth, 



A TreatiM on Xioglo. By j. j. osbohnk. ismo^ 

aawad, la. 



Xhe Pnxpose of flisistenoe. Popularly considered, 

in relation to the Origin, Development, and Destiny of the Human 
Mind. Orown Svo, cloth. Original priœ, 7«. reduced to 
8t. 6d. P. It. 

dispkiadgroatpawarof tafleetion, much 
leaming, and an aiaqaence and élévation 




•Tbto dngnlarly thoughtfUl essay em- 
br 'CM a wide range of toplc% bat wUbout 
ever departing from ita proper fbaaM. In 
thapenbcBuaiotofbiataïkitiiaaatfaQrhai 



of style, pecoHarir «ppropriate to the 
k ftia— of tha •BlMel4aattar.'*~CMMib 




Digitized by Coogle 



SPECULATIVE, MORAL, AND SOCLA.L PHILOSOPUY. 



■OOial Aspeote. Hj JOHN stores SMITH, Author of 
"ICinibeAii, a Lift Hirtoiy." Post 8vo, obth. Original prioe «t.; 
redvotd to Sf . M. P. U, 



" Thi« work is tho pro<lnctlon of a 
thoughtful mind, aiul ot' ait ardent aiul 
MMrnest apirit, and is wcll deserving of a 
p t im l i» extenso bj Ali.tbooe who reflect 
on 90 solemn and inqtorunt • thème ta 
tht<! future destinyoftlMiriWtlTeqvmtigr*** 
Murning i'hroriicU'. 

" A work of wliose merits we can hardly 
speak tM» hi^iiy."— Lâf r«ry QtueUe. 

■* Thb booK ttu awalKmed in m 019117 
painfui thouirlits and Intense feelîngs. It 
is («uriulijr true — ^pai>»iotiAte iu its up- 



■braidinars, un.'<T)arinj: in its cxporarofl — 
yet full of wisdotn, aud pervaded by an 
eamest, loving spirit. The author sees 
thing* u thoy are — too sad and too reul 
Ar allMKte— a&d courageotuly tells of 
tlmn yrlth stem at-.d honest truth. 

M'e reçoive witb pleaaure 

a work so free from poUte «pingi^ 
IMrettjr tlieorisings, and eantii^ pr o fW ' 
■lanbiiMi cpeaking, aa tt doei^ eamest 
truth, tmnm^ bat In Vm^^Sàtum- 
/ormitt. 



Social StatiCSj or, the Conditions P^sential to Human 
Happinesa Speciûed, and the firet of them Developed. By U£R- 
BSKjT 8PBNGBR. 8vo, cjoth. Original price^ 12«. ; nésmà to 

lOf. P. éd. 



••It is the most eloqiiont, the niost in- 
tarwting, the most clearly cjcpre^ed and 
logleaHy reasoned work, wlth viewa tbe 
most original, that bas appeared tn the 
science of social poliiy.'' — Literary Ga- 
zette. 

" The author of the présent work is no 
ordinary thinker, andnoofdtaM^writer; 
mnd hé ghreabl» Ugognan thaï qNu^laa 
wKh beeutlea and reasoning, at onee novel 

and elaborate, précise and lozical, a very 
comprebensiTe and complète exposition of 



the rl;.hts of men In socîety. The book 
will mark an epoch in the Utatmttireof 
aeientifle moraUcy.**— iffeonomlM. 

** We remember no work on ethics, 
since that of Spinoza, to be compared witb 
it in the sinipHcIty of its promises, and the 
logical rigour with which a complète Hys« 
tem of scientiflc ethics is evolved IVom 
tham. ThisUhighprai8e,b»t«tgl?ell 
dettberately.'*— I^arfer. 

••A very Interestinpr and , 
logical wmk,**--'Nimc<ntfornUit, 



A Theory of Population^ deduced from the gênerai 
law of Animal Fertility. By HERBERT ÂPEZifCER^ Author of 

Apri], 2$52. 8to, pftper oawr, prioe U. 



Otaneral XviiMiiplM of the SUlMopliy of 

Katoie: witii an Ootline of some of its récent Developmenta 
among tlie a«Rnai». By J. B. STALIA A.lf. Poat olotb, 
«f. P. U. 
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MR. chafican's publications. 



Blstarloal ghetéhti of thm Old Painters. 

^jr4iMAii«lMrQf'«'nMUigjCUiia.'' Port 8v«^ cbtii» Si. P. ML 



Xtaly: Past and Présent. Or, General Views of its 

History, Religion, PoLitica, Literature, and Art. Bjr L. MABIOTTI. 
S Tolf. port 8to, do4h, 10t. P. 1«. fUL 

** ThU to a usefùl book, infomud with does not mcrcly 



llft^ UtlUa§ and Moad JwtfOMnt. It llartotbatof oontemponuyworkst itm^. 
contalm un «xhiMtlon of ItaHan vlewi of > pHcs a dnfdsratnm, «ad is well odapted to 

matters, social and politlcal, by an ItaHan aid the EngHsh reader in fonning a just 
vrho has learned to speak through English estimate of the great events now in pro. 
thoughu as well as English words. Parti- \ grew in Italy. Not the least wonderfui 
ealarij Tslmble are tbe sketches of noent part of Um book Is the ontin n)a<<tcrv th» 
nallan Mstory; fbrtlioprantaMBtdiaraB* | author lut aeqvlrad of our language." — 



ters are delincatod in a cordial and sym 
Dathetic spirit, ypt free from cnthusiastic 
idti% MUl witli unsparing discrimination. 
. . . Tbo criticisœs on ' Tbe Past' will 
rlciily repay pemaal ; U il, howwer, in 
• Thp Pro-sent ' of Italy that the main in- 
terest of llie bool; résides. ThisTolume 



Ftamfner, April. 

" Our author has an eamest, nay, en- 
thnsiastic, love and admiration of his 
native oouDti7 ; with the abilitjr and ek>< 
quenoe to reoder hf» nMeel 
re»tiqgaad attiaottve,**— Jfom 



The following notices refer to 

"Tbe work is admirable, useful, in- 
structive. I am delighted to find an Ita- 
liaa coming forwurd with so niuch noble 
enthosiasm. to TindliSla hls conntrjr, and 
obtain for it its proper interett îa tbe 
eyes of Europe. The English is wonder- 
fui 1 ne ver saw any approach to 

Ruch a style in a forcigner before — as fall 
of beauty in diction as in tlMi|^t»'''HMr 
Bmhper Lgmm, Mmrt, 

** I recognise fhe rare elivftaelerietlM ef 
genius — a hwsrw conception of the topic, a 
picturesque dictioii founded on profound 
thought, and that pas-^ionate !>enubillty 
whicin beoomes the subject — a sabject 
bttntilUl as its dhnate. and inexhaustible 
«ftiMiL**— -ff. Disraeli, Esq., M. P. 

•* A fery rayid and snmm&ry ré sumf of 
the fortunes of Italy from the fall of the 
Boman Empire to the présent moment. — 
A work of Indnstry and labomr, written 
with a good pnrposc. — A bird's-eye vlew 
of the subject ibat will revive the recol- 
lections of the scholar, and seduce the 

3rro intu a longer course of reading." — 
theruBum. 

" Thif» work contains more information 
on the subject, and more références to 
the présent position of Italy, than we 
bave seen In any récent production." — j 
tbreign Quarterly Revicw, 

«In refH«noe to style, the work beftwa 



the first volume of the work : — 

us is altogether extraordinar.v, as that of 
a foreîgner, and in the higher quality of 
thought we mi^ eommend the author for 
his acute. and dken original, oritiolsai, 
and bis quiok pereeption of the grand and 
beaotifbl in hls native literature."— P/e^- 
cott, in Ihf Xorf/i American Heview. 

" The A'ork before us consists of a con> 
tinuous parailel of the political and Hte- 
ranr hiàmj of ItsJf nom tbe earliest 
period of tfM odddle âges to tbe présent 
time. Tbe author not only pénétrâtes 
the inner relations of those dual appear» 
ances of national life, but possesses tbe 
power of displsjing them to the reader 
with great oleamess and «flWet. We re- 
memher no other work in which the civil 
conditions and literary achlevements yf a 
poople have been blended in such a séries 
of living pictures, representing soooesslve 
période of liMary.^'-^AigemeiÊte ZeHmng. 

"An earnest and eloqmQt «ock.**-- 
Examiner. 

"A work ranklng distinctly in the class 
of beUes>lettres, and well dessrving of a 
libmy plaaa lu BDgland.*^£ftrrartf 
Gazette. 

"A work warmly admired by excellent 
judgcs." — Taifs Magazine. 

"An admirable work, written withgreat 
power and beauty."— Prq/i * " ~ 



I. 
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niSTORY AND BIOGRAPHY* 




The Ziife of Jean Paul Fr. Rlchter. Compiled 

frorn various sources. Together with his Autobiography, translated 
from the Qerman. Second Eklition. Illustrated with a Portrait 
engraved on Steel. Poat 8vo, cloth, 7«. Qd. P. 1*. 



" The autobiography of Richter, which 
exteiKLi oiiljr to his twelfth year, is one of 
the most Interestingstudies of a true poet's 
childhood ever giveii to the world."— 
Low 's Edinbu<^gh Magaxine. 

" Richter has an intellect véhément, 
nigRcd, irrésistible, cruRhifgin pièces the 
hardest probleaia ; piercing into the mort 
hldden combinations of things, and graiip- 
ing the most distant ; an imagination 
▼ague, sombre, spletidid, or appalling, 
brooding over the abysses of being, wan- 
deriiig thruugh inHuttuJe, and summoning 
before us, in its dim religious Hght, shapcs 
of brilliancy, solemnity, or terror ; a fancy 
uf exubérance literally unexampled, for it 
pours its treasures with a lavishnens which 
knows nu liinit, hanging, like the sun, a 
Jewel on every grass-blade, and sowingthe 
earth at large with orient pearls. But 
deeper than ail thèse lies humour, the 
rttling quality of Richter— as it were the 
central tire that pervades and vivifies his 
whole being. lie i« a humorist from his 
iiimost soul; he thinks as a humorist; 
he imagines, acts, feels as a humorist ; 
sport is the élément in which his nature 
lives and works. "—rAomo* Carlyle. 

** With such a writer it is no common 
treat to be intimately acquainted. In the 
proxlmity of great and virtuous minda we 
imbibe a portion of their nature, - feel, as 
mesmerists say, a healthfiil contagion, are 
braced with the samc spirit of faith, hope, 
and patient endurance — are fumished 
with data for clearing up and workingout 
the intricate probleni of life, and are in- 
■pired, like them, with the prusi)€ct of 
immortaliiy. Noreaderof tensibility can 
rise fh>m the perusal of thèse volumes 
without beooming both wiser and better." 
— Âtla$. 

" Apart from the Interest of the work, as 
the life of Jean Paul, the reader leams 
something of German life and German 
thought, and is introduced to Weimar 
during its most distinguished peritxi— 
when Goethe, Schiller, Herder, and Wie- 
land, the great flxed sUrs of Germany, in 
conjunction with Jean Paul, were there, 
Mirrounded by beautiful and admiring 



women, of the most reflned and ezalted 
natures, and of princely rank. It is foll 
of passages so attractive and valuable, that 
it is ditticult to iTiake a nclection as ex- 
amples of its character."- /«7M;»rr. 

" The wurk i<< a useful exhibition of a 
great and amiable man, who. |K>s»essed of 
the kindliest feelings, and the most bril- 
liant taniasy, tumed to a high purpose 
that humour of which Rabelais is the great 
graniifather. and Sterne one of the line of 
ancestors, and contraste»! it with an ex- 
altation of feeling and a rhapsodical poctry 
which are entlrcly his own. l^t us hope 
that it wiU complète the work begun by 
Mr. Carlyle's E9aays,and cause Jean Paul 
to be really rcad in this country." — Ex- 
aminer. 

" Kichter is exhibîtcd In a most ami- 
able Hght in this biography— indu^triou», 
fnr^al, benevolent, with a child-like sini- 
plicity of character and a heart overflow- 
ing with the purest love. His letters to 
hia wlfe are beautiful momorials of true 
affectiiin, and the way in which he perpe- 
tually Kpeaks of his children shows that 
he was the most attached and indulgent 
of fathers. Wboever came within liie 
sphère of his companionsliip appears to 
bave contracted an affection for him that 
death only diiuioived : and wliile his name 
was resounding through Germany. he re- 
mained as meek and humble as if he had 
still been an unknown adventurer on Par- 
nassus."— The Apprenties. 

"The 'Life of Jean Paul' is acharming 
pièce of biography which draws and rivets 
the attention. The affections of the reader 
are flxed on the hero with an Intensity 
rarciy liestowed on an historical charac- 
ter. It is impossible to read this bio- 
graphy without a conviction of its inte- 
grity and truth ; and thoujçh Richter s 
style is more dlfficult of translatiun than 
that of any other German, yet we l'eel 
that bit golden thoughts bave i*eached 
UH pure from the mine, to which he bas 
given that impress of genius which makes 
them current in ail cuuuti'ies."— Chi istiau 
Bffornter. 




lies Crimes du Deux Décembre. 

SCHŒLCHER. Post 8vo, cloth. 
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MR. CHAPMAN's rUBLlCATIONS. 



The Idfe of the Rev. Joseph Blanco White. 

Written by Himself. With Portions of h\a Correspondence. Edited 
by JOHN HAMILTOX THOM. 3 voU. poat 8vo, clotb. Original 
priée, £1 4«. ; reduced to 15«. P. 2s. 




** Thls is a book which rireta the atten- 
tion, and makes the he&rt bleed. It has, 
In.ieed, with regard to himself, In Its sub- 
stance, though not in its arrangement, an 
almost drainatic character; so clcarljr and 
Btrongly is the living. thinking, active 
man projected from the face of the re- 
cords which he has left. 

"His spirit was a battle-fleld, upon 
which, witli tluctuatiug fortune and sin- 
gular inten^ity, the powers of belief and 
8cepticism wa<ed, from tint to last, their 
unceasing war ; and withm the compass of 
hU expérience are presented to our view 
inost of the great moral and Huiritual pro- 
blems that attach to the con lition of our 
race." — Quarterlv Review. 

" This book will improve his (Blanco 
White'a) réputation. There Is much in 



the pecullar construction of his mind, in 
its clo-ic union of the moral with the intel- 
lectu tl t'aculties, and in its restless désire 
for truth, wlilch may remind the rcader 
of Dr. Arnold." — Examiner. 

" There is a depth and force in thls book 
which tells." — Chriilian Remembrancer . 

" Thèse volumes bave an interest be- 
yond the character of Hlanco White. And 
bcslde theintrlnsic Interest of his self-por- 
traiture, whose character is indicated in 
some of our extracts, the correipondence, 
in the lettcrs of Lord Holland, Southey, 
Coleridge, Channing, Norton, Mill, Pro- 
fesser Powcll, Dr. Hawkins, and other 
naines of celebrity, haa considérable at- 
tractions in itself, without any relation to 
the liio;^raphicaI purpose with which it 
was published."— 5;>t*c/a/or. 



Rlstorical Analysis of Christian Civiliza- 

tion. By Profes.sor DE VERICOUR. Post 8vo, cloth. Original 
price, 6d. ; reduciid to 6s. P. 1*. 



The History of Ancient Art among the 

Greeka. By JOHN WINCKELMANN. From the German, by 
G. H. LoDGB. Beautifully illustrated. 8vo, cloth. Original price, 
12^.; reduced to 6a. P. 1«. 



That WInckelmann was well fltted for 
the task of writing a History of Ancient 
Art, no one can deny who is acquainted 
with his profound learnlng and genius. 

He undoubtedly possessed in the 

highest degree the power of appreciating 
artistic skill wherever it was met with, but 
never more so than when seen in the garb 

of antiquity The work is of ' no 

common order,' and a careful study of the 
great principles embodied in it must ne- 
cessarily tend to form a pure, correct, and 
elevated taste." — Eclectic Revietn. 

" The work is throughout lucid, and free 
ft*om the pedantry of tochnicality. Its 
clearness constitutes its great charm. It 
does not discuas any one subject at great 
length, but aims at a gênerai view of Art, 
with attention to its minute developments. 
It is, if we may use the phrase, a Grammar 
of Greek Art, a sine quâ non to ail who 
wuuld thoroughly inve^tigate its language 
of form."— Li/^rary World. 

*• Winckelman is a standard writer, to 
wbom most studentsof art bave been more 



or less indebted. He pomes.<ied extensive 
information, a reflned ta^te, and great zeal. 
His style is piain, direct, and spécifie, so 
that you are never at a loss for his mean- 
ing. Some verygoodoutlines,representing 
fine types of Ancient Greek Art, illustrate 
the te\t, and the volume is got up in a 
style worthy of its subject." — Sprctator. 

" To ail lovera of art, this volume will 
furnish the most necessary and safe guide 
in studying the pure principles of nature 

and beauty in créative art We 

cannot wish better to English art than 
for a wide circulation of tins invaluable 
work." — Standard of Freedom. 

" The mixture of the philosopher and 
artist in Winckelman's mind gave it at 
once an élégance, pénétration, and know- 
ledge, which fltted him to a marvel for 

the t&s\i he undertook Such 

a work ought to be in the library of every 
artist and man of taste, and even tliu 
most gênerai reader will find in it much 
to instruct, and much to interest him." — 
Atlas. 
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FOBTBY AND FiOnOlT* 



Xtife and Z«etters of Jud^ Story^ th*^ emincnt 

American Jurist, Associate Justice of the Suprême Court of the 
United Statcti, and Dane Profe8sor of Law at Harvard UniversitY. 
Edited by hii Son, WILLIAM W. OTOBY. With » Fdrtndt 
2 voit. 8vo, «Mb.. Original prio«» £1 10».; ndiiO0dtp£l. P. S«. 

«'GreaterthmaiiyLairWriterorwhich ] stone."— iUvnf OWMlliif, Al tk* FlêUM ^ 



The Village Pearl: A Domostic Poem; with Mis- 
oellaneoua Pièces. By JOUN CilAWFOED WILSON. Fcap. 



The Nemesis of Faith. By J. a. fboudi; M.A., late 

T«llow of Bzeter Collège, Qxfbtd. Poit 9fù, dctfay te. P. M. 



*** The Nemesis of Faith* pos«esses the 
flrst requinltes of a book. It has power, 
mat ter, and mastery of subject. with that 
largeness whlch must ariw fmm the 
writer's rolott, and that Indhrkkiâl cba- 
iMtor— thew tnOn «T détail— wMch 

spring frnm expérience or observation. 
The pictures of nn English home in chiid- 
hood, youth, and early manhood, as well 
as the thovghts andflMlânnof the siudent 
at Oxfbrd, are painted wrai iMlng per- 
Taded by a current of thought: the re 
marks on the hiimbugof tlie threeleamo<) 
professions, more especially on the world- 
UiMM of the chureb, are not mesp d0c|a- 
nellMi. tal tlie e«tpouring ef aa eamett 
convlenons the Picture of Anglican Pru- 
testaninm, deati tu faith, to love, and to 
almost everythlng but wealth-worshlp, 
«ith the statement of the objecta that 
NeviBKn irst proposed to himself, form 
the bestdefence ot Tractarianîsm that bas 
appearei, th«>U'.?h defence does not seotn to 

bc the object of tlie author As th»' 

maia literary object ta to display the 
■tmgglea of a mlnd with tlM gnivth and 
gmundu of opinion, incidents are snbordi- 
nate to the intellertual résulta that spring 
from theiu: but theri- no paucity of in- 
cident if the work be judgeU by its own 
standard." — Speciator. 

"The most striking quality in Mr. 
Fruude's writings is his deecriptive do- 
qucnre. His charaoters are all living 
before us, aud hâve no saineness. His 
qahdroen of • ja it nauttet equall j in lils 



insfght Into hvnum nilndi, and In his per- 
ceptions ofnatural beauty 'J'ho 

Style of the letters is overywben; cbarni- 
ing. The confessions of a Sceptic aroorti n 
brilUant» and alvaji tonehing. The clos- 
ing nerntiTe It Huent, graphie, and onl/ 
too liighly wronu'lit in puinful beaolj.'*'-* 
l')os]ucthH' lîfview, May, 1849. 

" The book becomes in its soul-buming 
truthAalness, a faite invaluabla rteoid ot 
the flery strugglet andiampcalieat throngh 
whlch the youth of thls nineteenth century 
ha8 to force its m ay in religious matters. 

Kspecially is it a grcat warning 

andproteft against threenreat (alseheoda. 
Agtfntt tMMtliided weni eiiliodfnqr and 
bii)llolatry,»ctting upthe Rii)le loramcre 
(ieail idol instead of a livinjî witness to 
Christ. Against frothy pliilo-oi iiio Inrt- 
deUtjr* mendi obanging the chaff of old 
sgptlefat Ibr tbt ehalT of new, addresting 
men's intellattttnd Ignuriii^ their -«pirit^. 
Against Tractarlanism, trying to make 
mon all belicf, as Stra»lnn*KiMs niake 
geese all Uver, bjr darknetw and cram- 
ming; manuiketarlnf :>tate folly as the 
infidel State wisdom : deliberately givlng 
the lie tu God, who has niude inun in 
his own image, body, soûl, and .spiiit, by 
uiaking tlie two ttrst décrépit for the 

suke of pamptring the last 

Against thèse three falsehoods, we aaj, 
does the book hefore us prote«t : after its 
own mournful tashlon.most stnmgly wht n 
most unconscioiujjr." — Froêar'f Mag^ 



MS. chafman's publications 



SSssays^ Poems^ AllegorieSj and Fables. B/ 

JANUARY SEARLË. 8vo, 4<. 



Foemâ by II. W. Bmerson. Post 8vo» cloth, 4^. 



Horioa; or, Taies of Kûniberg from the Otden Tîme. 

TreiMiliitad from the Gennan of Auguit Hagen. Fop. 8vo, orna- 
inaatal bindin?. suitable for présentation, uniform with " The 
Artist'g Married life." Original price, 7«. Qd.; reduced to 5«. 
P. 6<L 



•* Tlik piwmnt toIubw !■ fot nit In tiMt 

Btyle of imitation of the books ,)f a eM> 
tury a^^o, which has of late become to 
much the vogue. The typographical and 
mecbaoioal departmenu of the toIoom 
■ p t alt loadHr for the taste and emerprtoe 
employed npon it. Simple in lis style, 
quaint, pithy, reasonably punjçent — the 
book smaclis strongly of the pic-turesque 
old days of which It traata. A long «tudy 
«f tiie art-anttqnltlea of Rllniberg, and a 
profound acquaintanee with the i-ocorJs. 
îetters, and mcmoirs, still prescrved, of 
the timcs of Alhct t Durer .ind h\9 great 
brotlier artifU), have enabled the author 
to lay before «a a fwelbly-drawn and 



hoaielw l d «ad arHatle Oerman llfe of tiM 

times of Maximilian. Albert Purer, and 
Rans Sachs, tlie celebrateil cobbler and 
'maater »ini<er,' as well as most of tiie 
artiat oelabrîtlea of Niirnberv in the 16th 
eentnry. Art la the eMef end and alm of 
this little hiatory. It is lauded and praised 
with a ttort of unostentatious dévotion, 
which explains the reliçious passion of the 
eariy mouUleraof the idéal and the beao- 
tifM t nnd, perhapi, tfaroogli aooiMNqamil 
(iecpcr concentration of thought,tbaMOr0C 
of tijeir success." — Weekly Dispaféh. 

** A Toluine fuU of intcrcst fur the lover 
of old times ; wbile the fonn in which it 
la preMBled to us may inelto maay to 



higbly-flnished plctore of art and hnuse- i think of art. and look into Ita manv won- 
hold life tntbatwonderfullyart-practising 
and art-re' 

«AdelMoaatlttiebook. Itlsfullofa 
int garrnltty, and charaoterized by an 
simplicity of thought and diction, 
«ftlpb adaiirably oiMna^i to thscaider tiM 



drous influences with a curious eamest- 
nesB unknown to them before. It points 
a moral aiso, in the knowledge that a 
people may be brotight to take interest in 
what is chaste and beautifùl as in what 
is coarse and degrading." — MoMche^er 



Bearts in Mortmain^ and Oomella. A Novel, 

in 1 vol. Post 8fio^ oloth. Original priée, lOit. M, ; rednoed to 

5a. P. 6d. 



To corne to such writings as ' Ilearts 
in Morttnain, and Comelia' after the 
aaxietiea «ad roughneas of our worldty 
•Iruggle, i« Hlra batMnf In freeh watart 
after the dust and lioit of bndily çxertlon. 
. . . . . To a peculiar and attractive grâce 
thMr Join considérable dramatic power, 
aad «M or two of the charaetora are oon- 
Mlvadaod «MQatadwKh raal gMrim.**— 
Jhrtupeethe Jit'vietr. 

" »oth stories contain matter of thought 
and rofioction whicli would set up a dozen 
common-place circulatIng-Ubrarj produo» 

"It is not often now-a-days that two 
Works oCsttch a rare degree of excellence 
la tbdr daw ara to ba ftmnd la tm 



volume ; it is rarer still to flnd two worka, 
each of which contains matter for two 
volâmes bonnd up in thaaa timaa bx 



" The above is an extremely pleadng 
book. The first story is writtcn in the an- 
tiquated form of lettcrs, but ita simplicity 
aad good^wta redeem ^^^^"a ttaa ton- 

gcncrally attend that llyla^of 

tion . ' ' — Ecmto mist. 

" WdlvilttMiand lnt«FMtfaig.*^-IIM^ 

Nevm. 

<*TiPa varrplaailng and elegaat aaMIb 

looie passages display descrlptiva 
of ahigli order."— ^rtteniMa. 



— 
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POETRY AND FICTION. 



The Siège Of DamasCUS ; An Ilîstorical Romance. 
By JAMES NISBET. In 3 vols, post 8vo, cloth. Original price. 
£1 lis. 6d. : reduced to lOs. P. Is. %d. 




** A romance of very unusnal power, 
such «s tnust arrest attention by its quali- 
tiei as a work of fiction, and help the good 
cause of liberty of thouijht."— Lforfrr. 

" There is an occa«ional inequality of 
style in the writing, but, on tbe wbole, it 



may be pronounoed bejond the averageof 
modern novelists .... whilet descriptive 
passages might be selected that betray a 
very liigh onJer of niurit." — Manchftter 
Examiner, 



Peter Jones j or, Onward Bound. An Autobiography. 

l2mo, pfice du. P. 6d. 

Heverberations. Part I., l*. Part II., 2s. Fcp. 

8vo, paper cover. 
"In thia little verse- pamphlet of some 
sixty or seventy pages, we iliink we see 
évidences of a true poet; of a fretih and 
natural fount of genuine song ; and of a 
purpose andsympathy admirably suited to 

the times The purchaser of it will 

find himself richer in pofisessing it by 
many wise and charitable thoughts, many 
gênerons émotions, and much calm and 
quiet, yet deep reflection." — Examiner. 



" Remarkablefor eamestnessof thought 
and strength of diction."— Murninglltraid. 

'• The authorof thèse rhymed brochures 
bas much of th? true poetic spirit. He is 
always in eamest. Ile writesfrom the full 
heart. There is a manliness, too, in ail bis 
utterances that especially rccommends 

thcni to us As long as we have such 

' Réverbérations' as tliese, we simll never 
grow weary of tbem." — Weekly Sews. 



The Artistes Manied Ufe ; Being that of Albert 

Durer. Translated from the German of Leopold Schefer, by Mrs. 
J. R. STODART. 1 vol. fcp. 8vo, ornamental binding, 6«. P. 6d. 



" It is the worthy aim of tho novelist to 
show that even the trials of genius arc pail 
of its éducation — that its very wounds are 

furrows for Us harvcst No one, 

Jndeed, woulii have a right to expect from 
the author of the ' I.aienbrevier ' (see 
J(hmaum, No. 437) such a stern and for- 
ciblo picture < f old times and trials as a 
Meinhold oan give— slill less the wire- 
drawn sentimentalities of a Hahn Hahn ; 
but pure thoughts— high moral»— tender 

feclings — might be Icoked for The 

merits of this story consist in its fine pur- 
pose, and its thuughtfui, and for the most 
part just, exposition of man's inner life. 
To those who, chiefly appreciating such 
qualities, can dispense with the stimulants 
of incident and passion, the book before us 
will not be unacceptal)le." — Athenetum. 



" The work reminds us of the happiest 

efforts of Tieck The design is to 

show how, in spite of every obstacle, 
geuius will manilest itself to the world, 
an'i give shape and substance to its beau- 

tiful dreams and fancies It is 

a very pure and delightful comtK)s{t!on, is 
tastefully produced in an antique style, 
and rctains in the translation ail the pe- 
culiarities (without which the book would 
lose half its merit) of German thought 
and idiom." — Dritannia. 

" Simply then we assure our readers 
that we have been much pleased with thia 
work. The narrative portion is weli con- 
ceived, and complctcly illustrâtes tbe 
author's moral; whlle it is interspersed 
with many passages which are full of 
beauty and pathos." — Inquirer. 



The Bishop^S Wife : A Taie of the Papacy. Ti ans- 
lated from the German of Schefer, by Mrs. J. R. STODART. Fcp. 
8vo, cloth gilt. Original price, 45. ; reduced to 28. P. 6c?. 

Three Sxperiinents of Iilving: Within the 

Means. Up to the Means. Beyond the Means. Fcp. 8vo, orna- 
mental cover and gilt edges, Is. P. 6d. 
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MJi. chapmaa's publications. 



An Analytical CatalogM of Mr. Ohapoiaii^s 

Pablioations. Price It. P. 6d. 

*,* To enable the reader to judge for himself of the mérita of Mr. 
Crapman's publications, irrespective of the opinions of the press — 
whether laudatory or otherwise — an Analytical Catalogue hua been 
prepared, wlikli containp » a bilm ot of aiiài woik, or, at leMl^ «Mà 
an araount of information regarding ît as will fumish bimwidia 
clear conception of its gencml aim and scope, At the same time, 
froni the way in which the Catalogue is drawn up, it comprises a 
oontoied body of IdoM and iMta» in lèootéhrM of mlMtentit« 
intereet and importance, and !■ ÛMnBxt, intrfmAoiklIy, wéU IVOttlij 
tbo attentkm of the Student. 



Cheap BookSj and how to get them. Being 

a Keprint» from the WESTMi^aTEB IIeview for April, 1852, of tho 
article on '"Rie Oommeree of lÂtontore;" togetner with a Brief 

Account of the Origin and Progress of the Récent Agitation for Free 
Trade in Book». By JOHN CHAPArAN. To which h added, the 
^d^meot pronounced by Lord Campbell. Second Edition. Price lê. 



A Report of the Froceedings of a Meeting 

(conaisting chiefly of Authors) held l^fay 4th, at the House of Mr. 
John Chapman, 142, Strand, for the purpose of hastening the re- 
moval of the Trado BestrictionB on the Commerce of Literature. 
Thiid Edition. FrioeSii. 



Two Orations against taklng away Human 

Life, under any Circumstances ; and in Explanation atid Deftnce of 
the Misrepresented Doctrine of Non-Resistance. Bv THOMAS 
COOPER, Author of "Tb» Piugatoiy of Suicides." Post 8vo, in 
paper ooror, ^* ^ 

" Mr. Coopcr posscsses undeniablc abilî- the hi^MUdlgree manly, 
lies of no mean order, and moral courage ous. "-^ifarnMg Adverlistr. 

beyond manj The manliness witli " Thèse two orations are il 

which he avowB, and tbe bokLpcMftndieal bu«d with th« peace doctrines whTch'hare 
with which he urges, the doetrinetef peace latetybeen makinsr rapid progresa in many 
and h>\ v, resi)ect for human rights, and unexpe<!tc<l <}u:irti-r3. To ail who take an 
moral power, in thèse lectures, are worthy interest in lhat great roovement, we would 
of ail honour."— .Voncoif/brmà/. recoromend thii bock, on aoooant of the 

** Mr. Cooper'8 stvie is intenaelj clear ftnrid eloqueun and eameet truthfulness 
and Ibrdble, and d&playi gréas Mrnaat «Mch pcrrada «very Une of it.*'— ii/an- 
nsMaadflnelHiiBaa^raipïtbjtititlnt ' ' " 
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lUSCELLAHBA. 



Stories for Simday Afternoons. Bj Mrs. 

DAWSON. Square ISmo, doth, Is. ed. P. 6d. 



" Thls is a very pleasing little volume, 
whieh we c«n oonfldently recommend. It 
la (tefllgned aod adminbly «dapted for the 
tue of children fiom flveto eleven yearsof 
âge. It purpo!-'é'< f o infusf into tliat tender 
âge some acquaintance with the facts, and 
t&ste for the studjr of the Old Testament. 
Tbe style it ^pM, aod ftr Um nKMt 



part correct. The storiee are told in % 
spirited and graphie manner. 

" Tho«e whoare cnftafrod In toaclilng the 
young, and in layiiig the foumlation cf 
goocl chnracter by early religions ami 
moral impressions, will be thankful for 
additional resourcet of a kind io|iMileloiie 
M thle volame.*'— AfnÉirvr. 



Sssays by Smerson* Second Séries, with Préface, 
by TIIOS. CARLYLE. Post 8vo, clotli, 3«. ed. P. ed. 

and new images, and tliose wl.o )mve not 
a feoliri'^ or un intorest in the ^i e;it ques- 
tion of mind and matter, eternity aud 
nature, will disregard hlm aa tmintelUffi- 
ble and uninteresting, as they do Hacon 
and Plato, and, iiideed, philusopby itself." 
— Douglas JerralfTa Magazine. 

" Beyond social science, because bejond 
and outside social existenoetthere Hes tbe 
science of self, the developroent of nmn in 
his Indlvidual existence, within himbelf 
and fur l)in)--clf. Of this latter science, 
which may perhaps be called the philo- 
sophy of individuality, Mr. Emerson te an 
abie apostle and interpréter."— L^ngw^. 

**As regards the particalar volume of 
K.VEBsoN before us, wc tliinli it an im- 
provemcnt upon the iirst séries ut es: ays. 
The suhjecta are better chosen. Tliey 
corne bane inoce to tbe expérience of the 
maaa ef manKfnd, and are conséquent ly 
riKiro intert-Htiiicr. Thrir trratmcnt niso 
indicate» an nrtistic iinprovunieut in tlio 
composition." — Spectator. 

" AU lovera of uterature wlU read Mr. 
Emmon'e new ▼olmne, aa the most of 
theni havc rend his former one ; and if 
correct taste, and sobtr views of lile, and 



••The difïiculty wo find in giving a pro- 
per notice of tins volume arides from the 
pervadingness of its ozcelleuce, and tlie 
compression of its matler. With more 
learning than Ilazlitt, more perspicuity 
than Carlyle, more vigour and depth of 
thought thnn Ad lison, and with as much 
originality and t'a<«cination as any of them, 
this volume is a briliiant addition to the 
Table Tallc of intellectual men, be they 
Who or where they mKjf.^—Prunpective 
Sevieu». 

** Mr. Emerson is not a common man, 
•ndeverythitig he writcs contains sugges- 
tive natter of much thought and eamest- 
neM.** — Examiner. > ■ 

" That P!mer^oii is, in a higb degree, 
poasessed of the faculty and vision of the 
seer, none can doubt who will earnestly 
and with « kInd aad re?erantial apirit 
peroM theae «dne SaH^re. He deela only 
with thetrue and tlie ett rnal. His pierc- 
ing gaze at once shoots awiftlv, «urely, 
through the otttward and the superflcia), 
to the inmoBl cauiea and worklngs. Any 
one can tell the tlme who looln on the 
face of the clocl<, b»it he loves to lay harc 
tlie macliiiiery and show its moving prin- 
clple. His words and his thoughts are a 



such ideas on the higher subjects of 
Arêsh iprlngi that invigeratea the ionl that 1 thoa^ «a we b*ve bepa Mcuatomed to 
la ateeped iStmnin^ Wm rahid la ever j emomitaetnitha» are aometfmee outra ged, 
denling with tho etemal ; and those who we at least mcot at every step with oriuri- 
only live to exercise their iower inteliec- j nality, imagination, aud éloquence." — 
tnal Ihoaltlee» aod detfre en^r new flMte| Imqmlnr, 



The Beauties of Channing. With an Introductory 

EasAy. By WILLIAM MOU^TFORD. 12mo, dotb, 2«. ed, 
P. M, 



This is really a book of beauties. It is 
no collection of shreds and patcbes, but a 
fUthfiil representatiTe ef a mlnd which 

doserves to h ave its image rcproduced in 
a thousand t'orms. It is such a sélection 
from Channing as Channing iiiniscdf nii^rlu 
have made. It is aa though we had the 




read to us by a kindred spirit 

Those who have read Martyria will feel 
t}*at no man ciui be belter qualMed than 

itsauthor, to bringtogethor those i as^ages 
which are at oncemost characteristic. and 
\iv»i rich in mattcr tending to the moral 
and religiuua élévation of hnoian batoga." 



il 
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Wmiam 



Female Friend. A Complète Edition. Translate*! frorn the Second 
Qerman Edition. Bv CATHERINE M. A. COUPER, Author of 
"Visita to ik^chw-ood Farm," "Lucy's Uftlf-Crowu/' ^ 2 vois, 
post 8vo, cloth, 10«. P. 1*. 



**W«OMnlUllr 

to to» ■Wwition of our remder* 

The wvîk 1i la o^ery way worthj of tho 
chnractcr aod ezperienco of iU dlitte- 

gui-hed iiuthor." — Daily News. 

" Tlio.-o atlinirable lettiTs were, w e 
believe, finit introduood to notice in 
Bngbuid hf tho 'Athw u wnt' and per 



not onljr high intriniiic interett, but 
an iatW PMt ariitiig from the verjr stHking 
ciraantlIliMM In whioh they originated. 

We wish wc had space to vcrify 

our remarks. But we »houId not kiiuw 
where to begln, or whero to end ; we 
bave therefore no alternative but to r«* 
oommend the entire booà to «infbl pe- 
hM,p» no grêater boon was ever confefred i rusai, and to promise a oontimiance of 



Upon the Kn^^lish reader than in the pub. 
lication of the twi. \nlmi)« s which contain 
thi» excellent traiiitUtion of William Hutn- 
iNrfdt^ portion of a lengthened corre- 
•poodeneo wUh hit HmomIo Mena." — 
Wettmhuter and Fbreign QmmUr^ Se- 
9iew. 

" Tlio bcautiful séries of W, von lluni- 
boldt s k-ttor*. now for the flrst tïme 



occaftional extracts into our columns from 
the l>cautics ((( lliou^ht and feeiiiig wiih 
wiiich It abounds." — Manchester £xa- 
mincr and Tinien. 

" It la tbe oulj ooiii|ilet« coUoetion of 
tiiaao ramarliabio lotton, «hieh haa yct 

been pnWi^hed in Rnglish, and the transla- 
tion is hini<ulai ly perfeet; we have seldom 
rciiil .Hucli a rendcrinj; or(;ei iiiaii tl 



tranalated and publiahed complète, poe» into tbe i^nglisb tongue."— Oi^m;. 



Xiocal Self-Gtovemment and Centralisation : 

The Characteristics of each, and ils Practiral Teîi(lt iu ii s as affVcting 
Social, Moral, and Folitioal Weliare and Progresa : includiug cum- 
prehenaive Outlines of the Engiiah OoortitatioQ, By J. TOULMIN 
SMITH. Ftai 8vo» doth. Original pfioe, 8f. éd.; rednoed to St. 

P. Is. 



** This la a YaluablBb beoaiiM a thougbt- 
ftal. treatlae upon one of Ao feneral aab- 

ji'cts of tlit'oretical aii l jirri< tienl i)oHtlcs. 
No nne in nll iirohaMlity will givo an ab- 
wilute assent to ull its cunclusionR, but the 
reader of Mr. Smitli's volume will in any 



chapters of tbe aouudaat practieal phllo- 
sophy; eTory page bearing tha mailis of 

profound and practieal thought." 

" The chapters on the cruwn, an'i on 
conmiOM la.\, and Matute law, display a 
thorough knoA ledge of constitutional law 



caee be Indnced to (rive more weight to and history, and a Tast body of leam- 
the important priwa^ Inaiatad on.'*— i ing ii brouglit itarward for popular Infor- 



Taif» Magaxtne, 

" Fmbracln?, with a vast range of con- 
atitutional learning. uscd in a singularly 
attractive form, an olaborate review of ail 
tbe laading questions of our day.** — Eclec- 
Ue Review. 

** Tbis is a bock, tbarefore, of immé- 
diate interest, and one well worthy of the 
mofit studious consii il' ration of cvery re- 
former ; but it it also tbe only complète 
and correct «spoMon we bave of onr po- 
litieal «yatenat and we mlatalM mucb if 



natloR w lttKWt Hm leaat parade or pe- 

dantry." 

" Mr. Toulmin Smith has madc a most 
valuablc c(iiitril)ution to EngUtnb iitera- 
turei for he has given tbe paepla atnia 
accomit «r thelr once glorlona comttii* 
tion; more than that, hc has given them 
a book replète witb the aoundest and most 
practieal viuwsof potttiealphiloaopiqr.'*— 
Weekly News. 

" Tbere is mucb researcb, Sound prin- 
ciple, and good logio in tfaJa book; aadwo 



it doei not tasalta plaeolB Utantim aaj ean reeomroend Tt to the pemaal of ail 

our standard trat^book of tha eonati- whowlshtoattain a compétent knowledge 
tution." broad and lasting ba^isof Enslisb 

"The cpecial chapters on local self go- constitutional law and ptaettot»**— *M 
wnmant aod oantralisation will be found . mg Aipertiur, 



Bible Stmlese sahuxl wood. 2 toIi. umo, doâi, Sf , 

p. M. 



p.0d 
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MISCELLANEA. 



The Daty Of Sngland : A Protestant Layman's Reply 
to Cardinal Wiseman's "AppeaJ." 8vo, 1». P. 6rf. 



" The ' Protestant Layman ' argues the 
question in the rigbt spirit. Hu would 
meet the ' Papal aggression' eolely by 



logical argument, free inquiry, and free 
thought, unbiaMed by authority." — Man- 
chester Spectator. 



The Cxitical and misoellaneons Works of 

THEODORE PARKER. Post 8vo, cloth, Qs. P. 1*. 

" It wiU be seen from thèse extracts Hislanguage is almoetentirely figurative: 
that Théodore Parker is a writer of con- . the glories of nature are pressed into bis 
siderable powcr and frrshnesii, if not origi- ! senrice, and convcy bis most careless 
uality. Of th« wbfH)! of Carlyle. or rather thought. This is the principal ciiarm of 
tal{iii(( the f«aiiif (ierman oriffinals for his hi!« writings ; his el(x]uence is altogether 
niodels, l'arlcer bas a moro »ol>cr stylo and unlilce that of tiie English orator or es- 
a iess theatric taste. His composition sayist ; it partaltes of ttie grandeur of the 
wants the grotesque animation and rich- forests in his native land ; and we seem, 
ness of Oarlyle, but it is vivid, strong, and whcn listoning to his speech, to hear the 
frequently plcturesque, wlth a tendernes» music of the woods, the rustllng of tho 
that tlic greai Scotcliman does not pos- plne-trecs, and the ringing of the woo<l- 
MBS." — Spectator. man's axe. In tliis respect be resemblcs 

" Viewing him as a most usefiil, as well { Emerson ; but, unliice that cclebratcd 
as highly-gifted man, we cordially wel- < man, he never discourses audlbly with 
corne the appearance of an Rnglish reprint himself, in a language unltnown to the 
of some of his best productions. The world— he is never obscure ; tho stream, 
* MiscelliincK»us' pièces are churarteHred though deep, reveals the glittering gems 
by the pcculiar éloquence whicb is witbout which cluster so ttiiclcly on ils bcd." — 
a parallel in the works of English writers. Inquirer. 



Para Bellum^ War and Invasion. 8vo, \s. 6d, 



Counsels and Consolations. By jonathan farr. 

ISmo, cloth, 2s. 



Commercial and Banking Tables; embracing 

Time — Simple Interost — Unexpired Time and Interest — Intereat. 
Account Current, Time, and Averaging — Compound Intereat — 
Scientific Discount, both Simple and Compound — Annual Income 
and Annuity Tables, equally adapted to the Currenciea of ail Com- 
mercial Nations. The True or Intrinaic Value of the Gold and 
Silver Coins, and the Standard Weights and Meaaures of ail Com- 
mercial Countries. Also American, English, French, and German 
Exchange. Together with the Exchange of Brazil, and the Impor- 
tation of Rio Coflfee. Arranged with référence to the harmonizing 
of the Accounts and Exchanges of the World, the whole upon an 
Original Plan. By R. MONTGOMERY BARTLETT, Principal of 
Bartlett's Commercial Collège, Cin., O. One Volume Royal Quarto, 
handsomely bound in russia, £5. 

This Work is Copyright. 
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MR. OHATMAW^S FUBUCATIONB* 




▲ Lecture rMdbiibratlM Society cfArtoliyBdtiiinid Pote 9vo, 



The Cotton and Commerce of India^ Con- 

■Idered în lUiatioii to the Bitereote of Gmt Britaîn ; with Renumls 

on Railway Communication in the Boml>ay Presidency. By JOHN 
CHAPMAN, Founder and late Manager of the Great Indian Penin- 
sular Railway Company. 8yo, doth. Original prioe, 12i.; redaced 
to 6ê. P. lê. 



" Promises to be one of the mo«t useful 
treatùes that h&ve b<MB tenished on this 

important subject It is distin- 

guished bj a close and loglcal style, coupled 
with an accuracv uf détail which will, in a 
prcat measure, reiider it a text-book." — 
Tttiit s, Jan. 22, 1851. 

" Marked bj Mond good lenM, akin to 
thehiKhestwltdomofœettatemtn. The 
author has given to the public the most 
complète bwk \vo bave for w^ine time met 
with on any subject." — Economist. 

** Mr. Chapman'a great praotioal know- 
ledge and «qierienoe of fbe mlijMta upon 
which hc treats have enabled him to rnl- 
lect asï amount of information, fuimded 
upon facts, such as we believo has never 
befiire been laid before the public. The 
an*tnporteiit qoMtloiiR of mippl^» produc- 
tion, and priées of cotton in India, as well 
■stbe commercial and financial questions 
OOnnected with it, arem 
^Moming ChronicU. 

Written by an intelligent. 



Nothing can be more correct than his 
Tiews, so far as they extend, his surrej 
and character of diiûicta, bis conclusions 
as to the supply the eartb can yield, and 
his assertion t)iiit the cost of transit is 
with Indian cotton the flrst and ruling 
élément of price." — Daily News. 

"Mr. CbMmaa'i woni te «oKjr «whn 
elaled In tfiefldneM of lté tafaie and merlts 
by those who are interested in one or other 
branch of his subject. Full of data for 
reasoning, replète with facts, to which the 
nMMt InipUoit crédit imjjf be attadiedy and 
free from any poUttodblae, tlie T<4inne !■ 
that rara, if not incognita avis, a tmth- 
ful blue book, a volume of staiistics not 
oooked up to meet a theeqrer deÂnd a 
praotioe."— i?râaiMiVi. 

«The arrangement It deer» «ni tiia 
treatment of the subject la ail aana Bia- 
terly." — Indian NetPM. 

" This is a comprehensive, practîcal, 
carafiil, and temperate investigationt" &c. 



The TemporaUties of the MabUahed 

Ohurcb, as they are and as they might he ; Collected from authoofie 
Public Records. By WILIIAM B£ESïON, an Old Churchmaii. 
8vO| paper coyer, 1«. P. id. 
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CHAPMAN'S 



UniÉURDy VùÊk 9tOf onmnMiticI piptr oovif* 



■kielsQliM Qf Wm'opimn Oapitals. whiiam 



IL 



Uteratore and Iiife. Lectures by £. p. WHIfFLE, 
Author of £M^ri mmI Heviewe." U P. 6<i. 



m. 



Représentative 

U. 6d. P. 6d. 

"Mr. Smtnoii'i book te Atm ratber 
aCnnig» tim ptoMlnf . Like Mr. Cariyle, 

he strains after effect by quaint phrase- 
Ology— tho novelty will gain hini admirera 
and rcaders. At the same time there in 
good Bteiiing staff in talmt — âlnmijf poa- 
MMlng a great nuM tn hb own oow Ttrj r , 
and heing well known to the readinjr world 
Of Europe, hig présent worU, speaking of 
men and things with which wo are fami- 
liar.wUl eztendhisfame. It la more real 
■ad material than Uf ftraar voitunes; 
■Mre pointedij written, more tme and 
pithy, coDUUns many new viewib MkL ia 
on the wholu both afOOdHld fWilhh 
book." — Economiêt, 



LeotoTM by W. IMSBaON. 



and maojr tbwigirt% wUoh mm 
byftttMn pUneepojfrom Iht 



** There are manjaealances tbatgUtter 



involMd 

the heart." — Wcekly Seifs. 

" There is more practical sensée and 
wisdom to be found in it (thiB Bookj than 
^ .^^^^ hftë fl^en the 

worifl* dnoe Ms ftnt when Sbmiv 

Hon kcoi>s within his depth, he scatters 
ubuut him a great dcal of true wisdom, 
mingledwith muchgenuinopoctry. There 
is also a merit in him which it would be 
tmgrat«rhl DOt to acksowledge ; he has 
made others thîiik he baa directed the 
minds of thousands to loftier exercises than 
thcy had known before; he has stimu- 
lated the reflective factiities of multitudei» 
and thus led to inqplKyt and inquiry < 
tainly «Ul oondiMl to tmh.''— o^. 



IV. 

The Thiid Sditionof 

The Sonl; Her Sorrows and Her Aspira- 
tions. An Essay towards the Natural H istoiy of the Seul a a the 
tnw &«■ of ISieokgv. Thr VBANOIB WILLIAM NEWMAN, 

Obrlstlan Khaim. o. c. hennell. [Nm^^tmOf. 
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WESTMINSTER REVIEW. 

Frioe Six ShiUîQg» per Nnmber. 



SuiÊtnption, when pauZ the Pftblitker in Âdwmfti 4^ i 



Contents of No. III.^aly, 1862. 



I. Secular Kdneation. 
II. Ënglaod'8 FoigoltMi Wortbies. 
m. Tlw Fntare of G«ol«S7. 
IV. Lord Jcftrej woAtbitBfiBxâm^ 

Keview. 

V. The Tendencie» of England. 
YL V\u Lady Norelûts. 
VIL The Political Life and Senti- 

laenta ci Niebuhr. 
Yin. TiM ItatantlOB «f BM. 



IX. Sir Kobcrt Pecl and hîs PoTîey. 
X. GoBAempcvwy litenUore of 

XL Contemporaiy 

America. 
XII. Contcraporary 
Gertwuiy. 
Xin. GontempoffUj. 



or 

LiUruLure of 
Litmtv» of 




" The W^ftmimter Revievi, which bas failed under so manj managementa, 
«nier Its iww numugoment {voiBlses to be no Mtom %\ tlL Oood hsù&sf 

blood stlrs iu it, and we liave little doubt tliat it will not only w\n its way to as 
high a point in pablic eatimaticm as it held in its bett days. but tbat more prac- 
remiHs wîll follow, and it will be found to teU. With equal ability, we 
re a larger and more catholic spirit. In the présent namber there are 
several good vnl>j ( t<î «nnndly and admirably treated, and there la a delightûi] 
article on ' Luglaud'â ii urgotteu Worthies,' eapocialî^ to be named with plea> 
anva. Tbo aoCkn of treating qoarterly tai fbnr ftul «riieiaa tlie ganonl oon- 
temporary litcratiire or T>i;rIaTiî, America, Gerraany and Fmnro, ïs vt-ry good; 
tbe articles are well done, and they place tbe reader of the review in poasetikMi 
of a Mad of Mbrinatlon whioh he wmata aboot fho M ter a ter» of tli» dajr. Lot 
us ]iopr, thf n, thnt oiir old friend the W<'stminstn-,\)VO\.\^\\t a.s it now 13 înto com- 
plète harmou/ witii tbe spirit of the time, and having its pages fumished by 
thinking mon as well as able writers, will take gradually a sure hold of the 
pablio» and will be bnught by tho^e who heretofore have been satisfled to read It 
as it came to them borrowed froni the eirculating library. We wish its new 
oonductors ail Miooess. They are in the right way to obtain it." — Examiner^ 

" The new Wulminitv Mm % briUlaat «lui tiiOQCMfla «no.**— iMr, 

Joly lOth. 

" In gênerai, the Bevitm U OiMNIoUlilOlt gntA OOTtUj ftSA potft V%0ar.** 

—Eeonomist, .Jnly lOth. 

" This number, like its luedecesaors, is charaoterized by enlaiged thou|^t» 
lofUiuM Of parpoae^ and » style of great iMbneM» tefflianee^ aad Tl^Bor.**— 
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THB WXSmVSTIB BEVIEW. 



" The rcnder ^vhn îooks to tho r.tcccssive fssnes of the Wettminster for a wi îî- 
•torod âeld ol' muttor wtu:uo« ii« nugr dMcive iotwltoomal improTement auU frati- 
fle atton , wOl ilnd Mi «p t cteHo a t fttlly MiwTOr ti l te tbe onrraat iMimb«r> whieh 

If quitc e<iuHl to it« predecesson of the new séries." — Britûh Mercury. 

" Thia organ of free inqiiiry «nfî Hhf'ra! poHtirs procecds vigorousiy In the 
liands of Mr. Chapmau. liic cuuru coûtent» of the number are rich and 

•* This new number I3 as attracHre for the variety of iu articles, and the force 
sad briilianc^ which geoerally characteriM ttitra, as lior the value of the solid 
thoiigliftandpt^giiaBtMggMtloiwwlilobt^ TtaM wrttiiif toooflM 

of itself sustaius the réputation of onr quarterlies: line and deep thînking i? lésa 
cared for; but in ftbe union of thèse two seldom united quuhties th» Wet^mxuter 
mmj be iUrif taià to bê «t pwwe nt pi ^ cai teiit.'*— 'Cappwfr^/ HermU. 

*• "We havc no hésitation in saying that the Westminster lîericv, in point of 
talent, is not impauad by «ny <tf its buibmwis c)ontompoi'»«ia».''-^tViiwtr<i^y» 
ImdependerU. 

" The présent number well mahitains that hJgh and indqMnAtti potàûaa 
whieh the first did and promised to continue." — Plt/mouth Jmmal. 

" The contributions are of a very hjgh order."— V w^em Timeê. 

-Th» inment mmber «ontaint ao ftmm tbaa tiilrlMii trtttlM, tll wiitlai 
with consumraate abilitgr» «Dd ail tMttllIg Ot popolflr md iulmittllf «dtfMta." 
—"Nottingham Mereuty, 



Contenta oi No. II.— Aprll, 1852. 



I. Tîie Government of ^tedlt. 
II. rhysicai Furitauism. 
m. Europe : its Ck>ndition and Pro- 
speoti. 

IV. A Theory of Population, de- 
duoed firom the General Law 
of Animal FertUlty. 
V. Shellf y nn 1 the T^etters of Pocts. 
yi. The Comm«îrce of Literature. 
yn. Lotd FaOuienlon and hitFàâef» 



VIIT. Eiirly Quiik* r- ;ind Quakorism, 
IX. CoDtemporary literature of 

Ëngland. 
Z. Oontaiiiponty litoratnre of 

America. 
XI. Contemporary Literature of 

Germaiiy. 
XIL Contemportry Litemton of 
France. 



" We had occasion to speak of the promise of the Westminster under its new 
management, and the liecond nmnbcr eutirely coufirms our tuvourable Judgment. 
It would he difficull to ând anywhere, now«a-days. so mndi oifgteatt^, aUBty, 
and sincerity, in the same number of pages." — Daifit Xeirs. 

** The Wtttminêtvr Btview, under its new editorship, seems destined to achieve 
a Teiy dlitiiigiiiiiMdiioritlQii M a eiWeal TitoB» aad to beo^ 
fai the mental and mnrnl progress of the âge." — Weel-hj Disputch. 

** The carrent number of this periodical is one of unusual merit. « • • « « 
Hait ba ranked axnong the very bett that hava been glTen to IIm iMirid «Ibm 

ttt drat publication of the Wetttninxl<:r and Foreign Quarterly." — Obterver. 

** The pneent is altogetber an ejcoeUent nunUwr of the Wiiiaiftirtsr»" — Lmft 

Time$, 

** Wtthont enumorating the arttalM, ito m lalb in flvtliff thtm cndit ftr 

•olidity and ability." — The Scot^mniK 

" Tbe number présents a more than usuaUy rich and varied programme." — 
Glcugopf CUbum. 

" The prci<ent number of tîn^ abir oifai «f ptognw l§, «fou tbe whd«^ 

supérieur to tbe lagU"'-~Qitugmo Smtm«i. 

; ^t^^i^i 
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"The ifcitmmtter holdi an bravcly iu thc carecr start^â undcr itonew edi. 
Itrial régimtt fmppUng in «m fatrepid and uncumpromtoblC tpirit of inquiry 
witfi what may be calknl thc organic. social, pomiorit IHlf liy, md phttlMphMil 
questlona the a^^." — Lmerpooi Mtremy. 

The titldM «sMMI wtfMiM vaiitty Of tffilah tiri 
characterized by largenaii ^ ftmr» IgaétignùmM of t>0<|ft>i aad maÉktà 
abillty." — firûli»/ Mercury. 

» Tbe manifMt impivriaitiÉ aad inflwimi of Mnr m4 iplitt iat» Hdi 
Qoarterly, wbioh muM ^ M nvnbor of tlie M» oota WbII kv* ^ 

^mStamford Mercttr^. 

Th««« wide ûeidg for discusâioa are treated in a maaierly maoaer bj the 
wttm MW eng aiped upon this inipoctant sériai." — RentHmff J fcr oM m i k 

"Oiir previoit? ojiitnntî of tlie H'eitmimter Rrrii'w, under t?ip npw m<ir!ncenient, 
ïé lully bame out by tb« prudent number, wbich oontain^ évidence of ouques- 
Ho—Moerigtoality. grert otimy» aad «MlMaa beartlBMi la tto o— atof fw- 

" U ù alnio«i impoH8ible to sel^t a pap«r, aud say thali It bear» tbe palm. 
• « • OnelsmiaUetosaywUefaiMotMOiaiflMBdaitttf toidiaollÉtlf lit 
philoMpfay, its cleamew, the knowlcdfe wtUch it ooimniiitlfli»or tta ItagoagO 

vWl which it is adomert." — Sherhome Joumaî. 

** Tbe seooud uumber of the IVeHminjter, under its new management, eridenMO 
ail tlie Draahnesa and force whioh eharacterized the t^rst nomber, witb a fuU 
measuro of tfiat comprehensireness? whirli rs^.ccially charactetizes the moat 
(uiginal and far-seeing and philosophie of Uie «^uarterli^." — CoeMifiy HertUd, 



I. Représentative Reform. 
II. Shell Fiah: thoir W9f9 
Works. 

IIL The Relation between 

ployer? and BupkfOd. 
lY. Mary Stuart. 

V. The Lstert OoBtincntal Theory 

of Législation. 

VI. JuHa von Krudcncr aa Oo» 

quelle aiid Mystio. 
Tn. TheSttalosof cairiiteiidoai. 



ym. Political Qneitions m 
in France. 
IX. Contemporary Lttentnie 

Bni^wicl. 
X Rétrospective Snrrfly of 

rican Literatiure. 
XI. Oontetnporary Literatare of 
America. 

XIL CoTitcmi)orary Literature of 

Geroiany. 
Xin. Oontemporary litcntiin of 
FraiiM. 



*' TÎ1Î8 Dumber is perfectly sàtisfactory." — Dailt/ Xeipt. 

**£xhibit0a very effective coaiition of independent rainds."— 6l(>fre. 
When we compare the two Reriewa, (Quarterl^ and IVeitminster,) and point 
Ogitbc Rreater merits of the Wmt m t t itlin ^m try it very high standard, and 
pass on it a very high eqioytnm TteMnrlUé il bMTCOflivod it aU vifomi and 
healthy." — Econonmt. * 

«OmtaiM WMM of Iko boit aad iBoat i]itH«iti]i|r*>41elMii1ii«ii Imvo erer 

graced a ' QttartpHy,'". — Wcekh; Dlvjinfrh. 

** lu principies reniain tbe saine as of yore, tbougb euibrued witli far more 
vi|50iiF.*^*-Ofti*paw. 

" Distin^ruished by htgh liierary ability, and a tono Of fearless tlid tlUlllU 
discusaion vriiich ia t\ill of promise for the tutmn^—Weekhr New». 

" The variety and ability of the articles are great, and tbe gênerai tone of 
the BiBiviMr is uneqaivocally thn «TimoÉnn of iMtwedtllimgM^ Mid oanioot mi 

elorated OOn vi c ti r in s "-—Inçuirer. 

** We oougratuiate Mr. Cbapmaa un tbe high tone anu spirit of supehur 
«Qtorpiiaê moiiil^la tlio BcYtew."- 
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4»velopment and guidanoe of Miatit tboqf^t Ott FoliliMy SooUil Fhilii- 
aophy, Religion, and Qeaeral Literatom i and ia thft 0rgui cl tb» mMl 

ible and independent minds of tbe day. 

The fondamental principle of the work is the récognition of tii» Imm 
of Progreas. In conformity with this principle, and with the nOiHOUTiiint 
conviction that attempts at reform — though modified by tbe expérience 

of the past aud the conditions of the présent — should be directed and 
animated by an advancing idéal, the Editors seek to maintain a steady 
coni]«inson of the actual with the possible, as the niost powerful stimulus 
tn iiuprovement. Nevertheloss, in the deliberato ndvocacy of organic 
changes, it will tiot l>e forgotten, i^v.it tlie institutions of nin.n, no Icss 
than the products of nature, are Btruiig and durable in proportion as 
thev are the reasults of a graihml development, and tbat tlu^ niost saliitiiry 
ami pemianent refumis are tijose, which, while eiiiÎK ilying the wisdona 
of the tinie, yet snfttain Buch a relation to the moral and inieUeotU&l con- 
dition of the people as to ensure tbeir support. 

In contradistinction to the practiail infidelity and essentially destruc- 
tive policy which would ignore the existence of wide-apread doubts in 
relation to established creedt and système, and would stifle ail inquiry 
dangerous to preeenptiva obàm, thaRevieweshiblte thatuttampoming 
eKpretJoti «f opinioB, aad ihat ânariemeaB of inyartifalkm and oritioinn, 
widoh are tba ranhi of a oonaialant ftitfa in ilie nkiniaila prmlMMa 

Aman liiat Hia aaaa ftind—wirtal tfuiha ava ajppffofaondad nndar a 
variety of hrma, and that, t b arei are, opporing ijikona may in tiia and 
fKW oomplMnonln of tanh oihar, iha XèBfate «ndâavonF to imlitata mioli 
a ladSoal and oenpialianiiva treataMot of tfaona oantroro tt ed qoaoliMM 
wUdb arapimetiaaily monanton^ aa m^aid in 4^ ooaoDiatioii of dnar» 
gmtvîiwk In ftirtlMiaDoeoflihkalilaol^ a limifted portion «fl^ 
nndor Ûi» baad of "IndapandtniOontriliatio&t," is mI apart fortha 
vaoaption of artidoe abltjF aalting forth opimons wlûoti, ilioagh not dis- 
Oropant with the ganaral opirit of the ReTiew, niay be at variance with 
the particular ideas or meaRures it wili advocate. The primaiy ol>ject of 
this department is to fiu:ilitate tbe expression of opmÛMi by men of high 
mental power and ealture, who, while they are zealous friends of free- 
dom and progress, yet differ widely on spécial points of groat pracUcal 
oonccm, both froni the Editors and froni eaoh other. 

Tlie Ruview givee espedal attention to that wide range of topics which 
niay be included under the term Social Phîlo8oy>by. Tt endeavours to 
form a dispassionate entimate of tlie diverae theoriea ou tliese suhjects, 
glve a definite and intdligible form to the chaotio mass of thought 
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nom prmbnt ooncerniHig tWm, «nd to atoertniii both in what degree 
the popdar ^rts after a moro perfect social state are countenanoed by 
tiM teadiings of politico-cconomiaU so^ce, and how far they may be 
mtiiiiMtd «nd promotad by tbe aotml diaiacler and ooUore of tbo 

people. 

In the department of politics careiîil considération is given to ail the 

most vital questions, without regard to the distinctions of p<arty ; the 
only standard of consistoncy to which the Editors adhère beinij the real, 
nnrl not the accidentai, relations of measures — tbdir bearing, uot on a 
niini-^try or a claaa, but on the ]>ti1'Hc £rood. 

in the treatmcnt of Religions i^uestiou- tin 1' . \ it w unités a spirit of 
reverential sympathy for the cheriahed a.ssociaiioiiH of pure aiid elevated 
miiids with an imconipi ouiiaing pursuit of tnith. The éléments of eccle- 
fiiaaticnl anthority md of dùsrnia are fearlessly examined, and the résulte 
of the most advanc«J iiiljliciti criuuidui are discussed without réservation, 
undcr ihe convictiou that religion has it^ fouudatiou in luau b nainr ;uid 
wiU only diacMd an old form to aaiume aod vitaHie ose more expi uc,:^y« 
of tti oi—flo. While^ homwtr, tlie Edikti do not ahrink from tike 



orpwiion of whai tlMy bdiave to be floond a^gativo ikmÊ, thoy equally 
boiir in annd tbo pre-omine&t importanoe ot a oooatnioiivo rdjgion» 
philosophy, ai oonnootod with the doTelopment and aotivity ci tho mofal 
nature^ and of thoae poetio and emotioôal donwnti^ ont of which pro* 
oeod onr 

In the department of Oonoial litemtnre the critieum la animsted hf 
the dénie toelevate the fltandaidof the pnbliotaate, in relation boft to 
artiatio pe rf e e tio n and moral perity; laiger apaoe ia aflbided fiv artidae 
iiitrinaioalfy'vafaïaUe^ by the onii«ioii of thoae minor and ndaoaUanaoua 
BOtloaa whioh are neceasarîly IbreataUed by newqM^era aad maganoefl^ 
and équivalent infonnation is given in a mni^ artide ahowing the cooiae 
of literary production during eaoh preoeding qiiarter. The Foraign Sec- 
tion the Review is also condensed înto an Hiutorical Survey of the 
novaltiea in Continental and Amerioan litenitare wliioh liave aj^iwared 
in the aame interval. 
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THE 

PROSPECTIVE REVIEW: 

Of TESOWQX AND MTEBATUAË. 
Frioe S«. 6<l. par Nvmber. 



Contents of 2ïo. Auguste X862. 



I. Régal Rome. 
U. Tb« Gift of ToDguei. 
JIL HÉmoiit of QuUciera. 



IV. IFcrcsk!! abolit InfpiMtioo. 

V. Oxford. 

VI, Tb» Sollpt» Of Faitli. 



The "FBoaetom Bxvmr- U devoted tDftfreo thoolog^ wd ili0 
mnl a^pooU of litoiaitim. Undmr fho oonyiotioa tbat lii^gwiqg in- 
flWMOB from tbe doekriiM of intpimlioa im not only dopriving 

tha primitive records of the €K>^>el of their irae interprétation, but even 
doitrojing fiûUi in Christianity itaelf, the worii is conducted in tlie oon- 
fldonoe tbat only a living mind and heartr net in bondage to any letter, 

dm receive the liviug spirit of révélation ; and in the fervent belief that 
fbr aU moh thert w a true Qospel of God, which no critical or iiigtorical 

spéculation can discrédit or destroy, it aims to interpret and represent 
Spiritual Christianity in ita charaoter of the universal religion. Fully 

adopting the Bcntiment of Coleridi:;fe, that "the exercise of the roasoning 
an<l reflective powers, increaaiug insight, and enlarg-ing vievvs, are 
r j(|ui^ite to kcep alive the si^hstantial faith of the heart," — with a grate- 
ful appréciation of the labours of faithful predecesaors of ail churche«, — 
it esteeins it the part of a true révérence not to rest in their conclusions, 
but to think and live in their spirit. By the name, *' Prospective 
Review," it is intendcd to lay no claim to discovery, >iinply to 
exprcH.s the demre and tUc aUUude of Progress; to suggest cuiiLiuually 
the duty of using past and présent as a trust for the future ; and ojjenly 
to disown the idolâtrons conservatism, of whatever uect, which makes 
Christijuiity but a UfelaoB touila. 

^ 
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1. 

Sermons ofCoasolatioii. ByF. 

Self-Cnltnre. % Wm. Eilehv 
CuAMKUia. Paper Coren, 6d.i u. 



The Rationale of Religious 

Inqtury ; or, the Qaeatioug »tat^. uf 
Bmmii, tha BiblA» ud the Chnrch. 
By JA^rEs Martiheau. Third Edî - 
tkm. Witti a CiitiMl Lecture ou 
Wathinalhin, MlridM, aad fhe Âu- 
thority of Scripture. ^y tlie latc Rev. 
Joseph Blanoo Wuits. 4ê, paper 
oover; U. 6d, clotb, 

4. 

The Ciitical aud Miscêllâii6ûus 
WftttBgi «f Ihtodan Fiite. QL e». 

6. 

The FhfloBophy of Art An 

Oration on the Ilclatîon of the Plastic 
Arts to Nature. By F. W. J. ton 
Sghzxumg. U. 



Essays. 6y W. Bhebson. 
(8«ooDd SeiiM.) fnth a ITolloe by 

7. 

Memoîr of J. Gottlieb Pichte. 

By Wn.LiA.u Smitii. Second £âi- 
tion» ealarged. Uoth. i^. 

8. 

The Vocation ol tke Scholar. 

By JOBAHV CkMRXJXB TiCBn. 
Clotli, 3«.t ptpar «yver» 1«. ML 

e. 

On the Natnre of the Scholar, 

and its Manifestations. By Joiïann 
GoTTi.i£B FicuTE. Seooud Edition. 

10. 

The Vocation of Man. By Je 

Qoth, if. 




11. 

The Characterîsties of the fira- 

aent Age. By JonAm Qoram 
FlCHT£. Clotb, 6«. 

lî. 

The Way towards the Blessed 

lilft; or, The Dootrlne IMi^g^oo. 

T^y JoriANN GOTTLIJ It Fk lii n. 

Trauslated by William Smith. 

Cloth, 6*. 

13. 

PopularChristianity: its Tran- 

sûloa State and probable Pevelop* 
ment. BfVMaamajuxV<anmt,A^. 
Glotli.6«. 

14. 

Life of Jean Paul Fr. Eicliter. 
Oomplted flom yaitooi mmnm. Tik 
gether with his AiTtoliorraphy, trans- 
lated ùom the Germau. Second 
Min w aiL uioacrassti wttu a rxjttnn, 

Clotli.7«.ML ^ 



U. 

Wm. von Hmnbolâl^s Letton 

to a Femalc Frlcnd. A f'mnplfitr 
iikUtkiii. 2 yoU. olotb, IQt. 

Représentative Men. Seven 

X^ectures. By IIalph W aldo K3I£B> 

MIT. doCIl, U. M. 

17. 

BeligiousMyâtery Considered. 
cioa, St. 

18. 

God in Christ. Discourses by 
HoaACE BusHNELL. in 1 vol. ClOtil, 



«t. 



19. 



st. Paul's Epistles to the Corin- 

thians : An Attempt to oonvey their 
Spirit and Signiûcance. By the 

R^v JOHir HAUI^XOII THOM. 1 TOI. 

ciolli, î*. 

ao. 

A Disconrse of Matters per- 

taining to Religion. By THfODoaB 
Fare£R. Fost 8V0, cloth, it. 
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** Tbe vartoui works compogtng th« ' C«tbolic Séries' «hovld b« knowu lo ail loren 
ofllttntar*.**— Mbnrtv Onmkle, 

■* WHhdtat référence to the opinioaa which tbej conUin, we nuj tafèly say thaft 
the/ are generally such aa ail meoof frae and pliUotoptaioaliiilnda wonld do wdl to 
know and ponder."— A^oiiwH/by tu têt. 

" A séries of Boriona sud manly publioationa." — Economitt. 

" Thls séries descrrcfi attention, bolli Ibririiftk tt liiB 9iitmàj glv«n, and te vliat 

it promises." — TaiVs Magazine. 

" A s«rie» not intmded to represent or maintain a form of opinion, but to bring 
taiBOiar naMcf tlMvoiktwlildi do boBoar tooar MBunon naioTB, by the ganins 

" It is h!ghl.v croditable to Mr. Chapman to flnd tà» IMmt In connexion wlA ao 
mucb wcll-directed enterprise In tbc cause of German llterature and philosophy, Hc 
is tbe first pubUiher vho seems to have iat>puaed to hiniself the worthy object of in- 
trodaebif tboEngUsh reader to tho phQoaopble mlad of Oonmny, uninflnenciad hj 
the tradesman's distrust of the markctaMo nature of the article. It Is a vrry prii«c 
wortbj ambition ; and we trust the public will Justifj his confidence. Notbing could 
be mocvomporthy tlian the attempt to disoourage, and indeed punisfa, soch nnseltish 
•nlWcprfM» by attaching a bad réputation for orthodoxy to everything connected with 
Oerman philosophy nn 1 theology. Thls is especially unworthy in the * student,' or 
the * scbolar,' to borrow Fiohte's naoïes, who sbould disdaln to aet thernselves the 
UA of anetttng, bj tbair IHetiaii, » popolar ptr^Jodh» and obunonr on matlan on 
which the populace are no compétent Judgee, and have, indeed, no judgmcnt of their 
own, — and who should feel, as m en themselTes derotcd to thooght. tliat what makes 
a good book is not that it should gala iu reader'b acqulesoenoe, but that it should 
nniltiply liifl mental expetieooai that It sbould aoqnalnt bim wlth tbe ideas whiob 
phllosophers and ^^hnlar?, reared by a tralning dURMCtnt from thrir o'vr, hnvc laho- 
riously reached and devoutly entertainj tbat» Ul A Wcnrd, it should enlarge his 
mititlili md his sympathisa aa s man and « tbUkM»**'^FnÙ!pteUH Sewf^, 




MR. JOHN CIIAP^fAN, who originated the agitation for free trade 
in hcx'k" \v}nr}i has recently been brought to a snccessfiil termination, 
invitt < juil î j ;sTtiîntion to the libéral terms on which be is now enabled, 
by the diâtioluUon of the BookseUers' AssooiatioQ, to supply books of ail 
kindâ. 

MTfiOBTJiANBQUS ENfiLISH BOOES. 

Mr. Chaphan will allow, for Cash, a discount of one-sixtli, 
or twopenoe in the slxilling*) from the advertised prices of 
ail mmhotÊn'whSAÈtt pÉfalMMdon the usual terms. Works iamed 
by those publiflhen "wHto, in «onMqiiMioe of reosnt èhange, (ietal^ 
aiihe to rodnoe tlie amouot of diBoount aOowed to the trade;, wSL be 
flopplied ai letoUiely «dvtnlageoiie ntea. 

FeriodBoab aad Megecmee snpplied on tfae dsj of pftUioallOB, tà » 
disooont of 10 per cent, from the pnbOshed pricee. 

Orden far Old or Seoend^hand Booka carefeUy attended tq» and 
BuiiiM ezionted in aB vaiiolies of s^e* 

AMEfilGAN £00£S AT GfiËATLT BEDUGED PEICE& 

n» retwl pricee of Amerioan Booka bave Idibetfo be«n nnicii Idgher 
tbaa needfbl in Bnghuid, in oonBeqnœce of the piactioe of allowing a 
laige diaooant to the trade; Hr. CfiAFf Ait b«{gB to annoonoe that hewill 
in ftitinre mpplj the Ea^ieh pnhlio with Amovleaii S«NlkSt mt 
tbm (MMIt pvlee of Importattont with the addition ooly of 
a tmoQ fWMMMrtil»!» eomflMMfoN. 

The prioee attaehed (in Engliah cxurmay^ to the list of Amerioan 
ISooki pnUiehed hy Kr. Chaimas; with the exception of PtriodioaU 
tmd MagaekuB, we tbe Xtowest 11 «tt PriOM, from whiob, 
therefore^ no diaoooal oan be allowed. 

Kr. 0. nm» àTSBomov fo kU bzxihsevb àxd oABsruLLT-aiLKiiD 
BZOCK OF AnBiOAH BooK0i « dttuii/kd Catalogue tn4tidl> at tbb 
GBiAiLT-BBDUOBD 7Bicna^ «ay NOW ht hod, groiû, 0» ofipKealMHi, or 5y 
jpotA in fttumfor ttoo êtamfe, 

4^ AtftAoMft are eipenaUif reguetted to trmmuU Mr wdete fût 
ÂmeriM Boelke, aewmpaiiM 5y a rennUtance, or r^tnnee t» ^010% 
dbreeUy to Mr. Chapmam, tnfto wOl prompUff eseeouie ékem, and fwward 
tke Soeb, Iff PoH or ai^mriee, « deelmA, 

LOiiDON: JOnm CHAPMAK, 142, SIRAND. 

. •ea^ 
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